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AMÉRIQUE.* 

LIVRE    X. 

Hifioire    Naturelle  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

OuiTANT  la  dîvifion  ordinaîtc  des  deux  parties  ;i   ., 
de  ce  Conrinent,  celle   qu'on  diftingue  par  le     Hiflonc 
Dom    d'Atné.-ic|ue  Septentrionale  ,  a    beaucoup  ^'■^^^'^  ** 
Totne    XK  A 
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ip^— »  fias  d'étendue  qu'on  ne  penCe  i  lui  en  donntff 
Hiftoite   ,dans  (<£[  Article.  On  a  vu  qu'cllp  fe  prend  or-  ■ 

Naiiirelle.  dinairement  ^  l'ifthme.  Mai?  quantité  de  grandes 
régions  ,  qui  font  comprifes  dans  ta  partie  du 
Nofd ,  relies  que  la  Nouvelle  -Erpagne  j  la  Loui- 
£ane)  &  la  plupart  des  Cdtqnies  AnglaifeS)  ne 
lailTenc  pas  d'appartenir  à  celle  du  Midi  >  par 
leur  renipératUre  &  leurs  autres  propriétés. 
Audi  n'a-t-on-pas  manqué  d'en  donner  l'Hif- 
toire  Naturelle  à  part.  Il  ne  s'agît  donc  ici  que 
de  celles  dont  le  climat  eft  toui-i-feir  diffé- 
rent ,  &  qu'on  peut  faite  comtnencer  vers  les 
trente- neuf  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
au  Sud  du  lac  Eric  y  c'eft-à-dire  ,  proprement 
à  l'entrée  du  Canada. 

■  ■       Qp  e&  furpris  de  lire  Se  d'entendre  que  dans 

Climat,  m,  pays  aufli  proche-  du  Soleil ,  que-  les  Pro- 
vinces les  plus  Méridionales  de  France ,  le  ftoid 
foit  extrcme  ,  &  Il  long  qu'il  empiète  beaucgup 
fur  le  printemps.  Avant  U  fin  de  l'automne  les 
rivières  s'y  trouvent  remplies  de  glaçons  ;  & 
bientôt  la  terre  eft  couverte  de  neiges  ,  qui 
durent  fîx  mois,  &  «' élèvent  roujours  à  la  hau- 
teur de  fix  pieds.  U  n'y  a  point  de  Voyageur 
qui  ne  fafTe  une  defcription  touchante  de  ce 
qu'il  a  ibufiert  d'un  climat  iî  rude.  «  Rien  n'cft 
«plus  triûie,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  dans  fon 
aiAyle  naïf)  que  de  ne  pouvoir  Te  moiitter  ïVak 
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%Iiias  ttie  glacé  ,  à  moins  que  d'ène  fourré  : 
*coinme  les  ours.  D'ailleurs  que!  fpcûacle, 
w  qu'une  neige  qui  vous  éUouic ,  &  qui  vous 
»  cache  toûces  les  beautés  de  la  Naturs  !  Plus  de 
«différence  entr«  les  rivières  &  les  campagnes i 
■  plus  de  variété  i  les  arbres  mêmes  font  cou- 
■>  verts  de  frimats  ;  il  pend  à  toutes  leurs 
sbranohes  des  glaçons  Cous  lefquels  tln'ya  point 
wdc  sûreté  à  s'arrêter.  Que  pcnfer  ,  lorsqu'on 
9>voic  aux  chevaux  des  barbes  de  glace  d'ua 
V  pied  de  long  }  Se  comment  voyager  dans  un 
m  pays ,  où ,  pendant  Sx  mois  >  les  ours  mimes 
«n'ofent  quitter  leurs  retiaites  i  Auffi  ny  ai-Je 
«•  iamais  pafle  d'hiver ,  (arts  avoir  vu  portée  > 
9»à  l'Hôpitdl  -  général  ]  quelqu'un  à  qui  il. fallait 
ncouper  un  bras  ou  une  jambe  gelés.  Si  Je  Ciel 
weft  tèrein)  il  fouffiedcla  panie  de  l'Oueft  un 
»  vent  qui  coupe  le  vilàge.  Si  le  vent  tourne 
«au  Sud,  ou  à  l'EA.,  le.  temps  s'adoucit  un  peu) 
s>  mais  il  tombe  une  neige  S  ipaiHe ,  qu'on  ne 
»  voit  poioi  à  dix  pas  en  plein  midi.  S'il  furvient 
»  un  d^el  dans  les  formes ,  adieu  les  chapons , 
•>  les  quarrtets  de  bœuf  &  de  mouton ,  la  volaille  > 
»  le  poilTon  ,  qu'on  tenait  en  réferve  dans  les 
i>  greniers ,  fut  la  foi  de  la  gelée.  AtnJÎ ,  malgré 
w  les  ligueurs  du  froid ,  on  eft  réduit  à  fouhaicer 
■iqu'il  ne  dilconiinue  point.  « 
,  Il  peut  être  vcai,  comme. on  le  prétend,  que 
A  ij 
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S;—"-"  ïï  les  hivers  du  Canada  aierit  eftcote  été  plus  ruder 

Hitioirc    il  y  a  cent  ans  -,  mais  tout  le  monda  convient 

""  e.  qyç^  jç[j  ^^^•l\g  [^j^^  aujourd'hui,  l'hiver  de  Franco 

le  plus  piquant  n'en  approche  peint.  A  la  viriié, 

le  mois  de  Mai  n'eft  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  faut 

changer  de  langage.  La  douceur  de  cette  fin  du 

primerops,  d'autant  plus  agriable,  qu'elle  fuccède 

à  tant  de  rigueuts  *,  la  chaleur  de  l'été ,  qui  fvt  ■ 

^  voir ,  en  moins  de  quatre  mois ,  les  feinences  Sc 

'      les  récokes  ;  là  férénité  de  l'automne  >  pendant  le< 

quel  on  jouit  d'une  fuite  de  beaux  jours  -,  tous 

ces  avantages,  auxquels  on  peut  joindre  celui  ds 

la  liberté  j  qui  èfl  comme  le  partage  du  pays, 

fait  une  'compRifation  fott  agréable  pouc  les  Ha* 

biian5. 

On  demande  d'où  peut  venir  une  température 
fî  différente  de  celle  de  France*  fous  des  patal* 
Utte  qui  font  tout-à>fait  les  mêmes  \ 

Un  Jéfuite  Romain ,  b  P.  BrelTani ,  qui  avoît 
palTé  une  partie  de  fa  vie  dans  la  Nouvelle* 
France,  a  traité  cette  queftion  en  Phyticien  ;  Se. 
le  P.  de  Charlevoix  conlïrme  fa  doiftrine ,  en  y 
mettant  quelques  reftiiétions.H  croit ,  par  exemple» 
que  le  MilHpnnaire  Italien  fe  trompe,  lorfqu'il  ne  , 
veut  pas  qu'on  attribue  les  froids  excellifs  du 
Canada  aux  montagnes,  aux  bois  &  aux  lacs  du 
pays  :  ces  trois  caufes ,  fuivant  le  Jéfuîte  François) 
doivent  y  coottibuci  \  car  il  n'y  a  titn  ,  di(pii« 
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i  répliquer  oHitie  ]'expccience)<]ui  tend  (ënlîble  ^sr^mus 
U  diminuiion  du  fic^d.  à  mefure  que  le  pays  (e    **'"""* 
découvre»  quoiqu'elle  iie  foit  pas  proportionnée  ^""^''^ 
k  ce  qu'elle  devrait  £trei  Ci  l'épaifTeur  des  bais  en 
était  la  principale  caufe.  Il  y  en  a  donc  de  plus 
puiffantes  ;  Se  là-defTus  les  deux  JéfuiEes  s'ac- 
cordeat. 

Une  féconde  caufe  que  l'on  affigne  aux  grands 
froids  dû  Canada  (  &  c'ed  la  véritable  )  «  eil  le 
votlînage  de  la  tner  du  nordi  qui ,  pendant  plus 
de  huit  mois  de  l'année  ,  fe  trouve  couverte  de 
glaces  éaoFtnes.  Il  ne  neige,  au  Canada,  que  du 
vent  du  nord-eft ,  c'efl-à-dite ,  du  côté  des  glaces 
du  nord  ^  &  quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  la  chute  des  neiges ,  elles  doivent  con- 
tribuer beaucoup  ^  refroidir  les  vents  d'oueft  Sc 
de  tioid-oueft ,  dans  l'iaimenfité  de  pays  qu'elles 
couvrent ,  Sc  que  ces  vencs  traverfent. 
.  Cette  rigoureufe  tempérarate  n'empêche  point  —  ■'  — 
qu'une  fi  grande  région  ne  foîc  bien  peuplée  de  Amman», 
toutes  fbcies  d'animaux  ;  les  uns,  qui  la  quittent 
CD  hiver,  pour  chercher  un  âir  plus  doux j  le> 
autres,  que  la  Natuie  a  rendus  capables  de  fup- 
porter  un  froid  exceflif ,  ou  qu'elle  a  favorifés- 
d'un  admirable  inftinâ  pour  s'en  garantir.  On 
doit  le  premier  rang  au  plus  fîngulier  ,  qui  ed  li 
Cafter. 
li  n'était  pat  inconnu  en  France .  avant  la  dé-j 
-      A   ii> 

i),M,«.,Googlc 


^  HISTOIRE  «ÉNÉRALff 
f^^'^^  couverte  de  l'Amérique  ,  puîrqu'on  trouve ,  (faim 
°"^  les  anciens  titres  des  Chapeliers  de  Paris  ,  divefs 
Réglemens  pour  la  febrr^ue  des  chapeaux  Bïèvresi 
Caftor  &  Bièvre  font  différens  noms  du  même 
animât  ■,  mais  foit  que  ïc  Bièvre  Europ&n-  foh  , 
devenu  rare  ,  ou  que  fou  poil  n'ait  pa;  la  même 
bonté  que  celui  duCafïor  Américain  ,  on  ne  parle 
plus  guère  du  premier  que  par  rapport  aa'Capo- 
reum.  Jamais  même  on  iie  la  vanté  comme  im 
animal  curieux ,  faute  apparemment  de  l'aToir  ob- 
fervé  de  près  ;  ou  ,'  pçut-être ,  parce  qu'il  n'a  que 
les  propriétés  des  Caftors  tertters ,  qui  formenr 
une  autre  cfpèce.  te  Caltor  dii  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie,  qui  peut  vivre  néanmoins, 
fans  aller  dans  l'eau,  &  qui  ne  peut  même  y  être 
long-teuis,  mais  qui  a  befoin  quelquefois  de  s'y 
baigner.  Les  plus  grands  Caflors  om  un  peu  moins 
de  quatre  pieds,  fïir  environ  quinze  ponces  d'une 
hanche  i  Tautte ,  &  pefent  60  livres.  La  couleur 
de  cet  animai  eft  différente,  fuivant  la  différence 
des  dimats  oii  il  fe  trouve.  Dans  les  quartiers 
du  Nord  les  plus  reculés.  Us  font  ordinairement 
tout-à-faîr  noirs-,  mais  on  y  en  voit  qiielquefois 
de  blancs.  Ils  font  bruns ,  dans  les  pays  plus  tem- 
■jpétés ,  Se  leur  couleur  s'éclaîrcit  à  mefure  qu'ifs 
avancent  vers  le  Sud.  Chez  les  Illinois,  ils  /ont 
ptefque  fauves,  &  l'on  y  en  voit  même  de  cou- 
^    leur  de  paille.  On  obferveque,  plus  ils  font  noirs^ 


...Cooi^lc 


Hiftoîic 


D  E  B    V  O  Y  A  G  E  S.  y 

moinS'  ils  font  fournis  de  poil,  &  par  conféquenc  ! 
leur  dépouille  eft  moins  ^imée.  Leur  poil  ell 
de  deux  lortes,  pac  tout  le  corps ,  à  leisceptiot» 
des  pattes,  oi\  il  eft  fort  coure  :  le  plus  grand  e(t 
long  de  hi}it  \  dix  lignes  ,,  il  va  même  jurqu'^ 
deux  pouces,  fur  le  dos  ;.  mais  il  dimitiue  avec 
pFo|>onîon ,  jufqu'à  la  tête  &,jult]u'à.  la  queue;  il 
cil  rude ,  gros  ,  luifam ,  &  donne  à  la  béte  i^ 
couleur  entière.  Regardé  arec,  le  miciofcope  ,.  le 
milieu  en  paroît  moins  opaque  >  d'oi\  l'on  con" 
dut  qu'il  eft  creux ,  &  qu'il  ne  peut  être  d'aucun 
ulage.  L'autre  ell  un  duvet  très-fin,  fort  épais» 
long  d'un  pouce  au  plusi  Se  c'ell  celui  qu'on  em-r 
ploiCi.Onle  nommoit  autrefois „en. Europe,  laina 
de  Moicovie  ;-il  fait  ^opremeni  l'habit  du  Caf- 
ter; le  ptemipr  ne.lui  fert  que,  d!orncment,  &, 
peut-être  l'aide-t-il  à  nager,, 

Oa  donne  au  Caftor  quinac'  ou  vingt-  ans  de- 
vie.  La  femelle  potte  quatre  mois,  &  fa  portée 
ordinaire  efl:  de  quatre  petits.  Quelques  Voya- 
geurs en  ont  £iit  monter  k  nombre  jufqu'à  huit;, 
mais  cette  fécondité  paraît  rare.  Elle  a  quatre 
mammelles,  deux  lùrle^and  peûcr^,  entre  la- 
iêconde  &  la  tiotlîème  des  vraies  côtes,  &  deux, 
environ  quatre  doigts  plus  haut.  Les  mufcles  de- 
cet  animal  font  extrêmement  forts,  &  d'une grof- 
feur  qui  n'a  point  -depropottion  à  fa  taille.  Sesi. 
iiueftiiis,  au.  coQuaite^  fbnt  fort  délicats,, feso» 
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^m,  !■■■■.  très-durs,  &  Tes  deux  mâchoires,  prefqu'égalef  î 
Miftoire    font  d'unC  groITeur  extraordinaire  :  chacune  eft 
Naturelle,   gg^^jg  jg  jjj^  jjenis ,  deux  incilîvrs  &  huit  mo- 
Jaires.  Les  incifives  fupérieures  ont  deux  pouces 
&  demi  de  long,  le*  infétieures  en  ont  plus  de 
tfois,  &  fuivent  les  courbures  de  la  tnâchoirci 
ce  qui  Ifur  donne  une  force  furprenante  dans  de 
fi  petics  animaux.  On  remarque  auIH  que  les  dents 
des  deux  mâchoires  ne  (ie  répondent  pas  exaÛe- 
ment  >  mais  que  les  Aipéneutes  débordent  en  avant 
fur  les  inférieures,  de  fotie  qu'elles  Te  croifent^  ' 
comme  les  deux  tranchans  d'une  paire  de  cifeaux  i 
entîn   que  la  longueur  des  unes  &  des  autres 
éH  précifément  le  tiers  de  leurs  racines.  La  tête 
d'un  CaClor  offre  à-peu-près  la  lîgure  de  celle 
d'un  Rat  de  montagne  *,  il  a  le  mufcau  un  peu 
alongé,  les  y^eux  petits ,  les  oreilles  courtes ,  tondes, 
velues  pardeliots ,  fans  poil  en  dedans.  Ses  )ambes 
font  courtes,  fur-tout  celles  dedevant,&  n'ont  pas 
plus  de  quatre  pouce's  de  long;  cHes  teflèmblene 
aflez  à  celles  du  Blaireau  :  les  ongles  en  font 
taillés  de  biais,  &  creux  comme  le  tuyau  des 
plumes.  Les  pieds  de  derrière  font  plats ,  garnis 
de  membranes  entre  les  doigts  :  ainfi  le  Caftoc 
peut  marcher,  mais  avec  lenreur,  8c  nage  auffi 
facilement  que  tout  autre  animal  aquatique.  D'ail- 
leurs, par  là  queue,   il   eft  tout-à-fait  poiiïon  -, 
^K  qui  l'a  fait  déclarer  de-cet  otdre  pt  ia  Faculté  • 
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de  Médecine  de  Paris,  8c  ranger  pac  la  Faculté  {"WBwa 

de  Théologie  «1  nombre  des  animaux  dont  la    H*""'" 

chair  peut  Être  mangée  les  jours  maigres.  Le    ""*"^ 

P.  de  Charlevoix  aÛùre  que  Lémerjr  s'efl:  trompé» 

lorsqu'il  n'a  (ait  tomber  cette  décilîon  que  fiK  le 

train  de  derrière  du  Caflor,  &  qu'elle  regarde  le 

corps  entier  i,  mais  lesCanadietis  ne  peuvent  guère 

proBter  decette  indulgence.  On  voicà-préfenti 

peu  de  Caftors  près  des  habitations.  Les  Sauvages 

en  gardent  la  chair,  après  l'avoir  fait  boucaner; 

ce  qui  ne  lui  ôte  point  un  goûc  (âuvage  ,  qu'elle 

ne  perd  qu'après  avoir  été  cuite  k  l'eau.  Avec 

celte  préparation  >  elle  prend  une  £  bonne  qua-* 

lité  ,  qu'il  n'y  a  point  ,  dit-on ,  de  viande  plus 

légère ,  plus  délicate  &  plus  faine.  Ou  la  croÎE. 

même  au(S  nourriflànie  que  celle  do  veau.  Bouil-. 

lie,  «Ue  demande  quelque  chofe  qui  en  relève' 

le  goût }  mais  k  la  broche ,  elle  Ce  mange  lâns  autte- 

appréi. 

Ce  que  le  Caftor  a  de  plus  remarquable  eft. 
£t  queue  :  elle  eft  prefqu'ovale ,  large  de  quatre; 
pouces  dans  Ct  racine ,  de  cinq  au  milieu  t  &  de: 
trois  pouces  à  l'exirémiié,  épatife  d'un  pouce>& 
longue  d'un  pied.  Sa  fubAance  eft  une  graillé 
ferme,  ou  un  cattilage'rendre,  qui  re^mble  1 
la  chair  du  Marfouin  ,  maïs  qui  fe  durcit  quand, 
elle  eft  confervée.  Elle  eft  couverte  d'une  peau 
écailleufe,  dont  les  écailles  foni  exagones'»  &. 
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L",'  -liii:.  d'une  demi  -  ligne  d'épaiflèut  fur  icois  ou  quatre 
Hiftoire  lignes  de  long,  appuyées  les  unes  fur  les  auctes 
comme  celles  des  poiflons.  Une  pellicule  très- 
délicate  leur  fert  de  tond  -,  de  la  manière  donc 
elles  font  cncha(Ié,es,  elles  s'en  tirent  aifémenc 
après  la  mort  de  f animal.  On  trouve,  dans  leS' 
Màiloires  de  l'Académie  des  Sciences,  unedefcrip- 
tion  anatamiqiie  du  dftor. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  véritables  tefticules  de 
cet  amphibie  aient  été  connus  des  Anciens  ,  fans 
douce  parce  quîils  font  fort  petits,  &  cachés  fous 
les  aines  :  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourfes  ' 
ou  poches  du  Caftoreum  ,  qui  font  bien  diâ'é- 
lentes ,  &  au  nombte  de  quatre  dans  le  bas-ventre- 
dii  Caftor.  Les  deux  premières,  qu'on  nomme- 
fijpérieures  ,  parce  qu'elles  fonï  plus  élevées  que- 
les  auEres ,  ont  la  figure  d'une  poire  ,  &  commu* 
raquent  enfemble  ,  comme  les  deux  poches  d'une- 
befflce.  Les  deux  autres,  qu'on  appelle  inférieures}, 
font  airondies  pat  lé  fond  ï  les  premières  renfer- 
ment une  matière  célîneufe ,  mollafle ,  adhérence  >. 
mêlée  de  petites  fibres  de  couleur  gciiÏEre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  odeur  forte», 
défagréable,  pénétrante,  &  qui  s'enflamme  aifé- 
Mcnt  :  c'eft  le  vrai  Caflorntm.  Il  durcit  à  l'air  ,, 
dans  l'efpace  d'un  mois;  il  devient  brun,  cadàtii 
&  friable  :  fi  l'on  eft  preflï  de  le  faire  durcir  ,  on, 
le  met  dans  une  cheminée.  Le  Cafioreupît  qui  vtenD 
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HeDantzick,  eft  pluseftimii  que  celui  do  Cana-  •lis.  '     .^ 
da,  pat  des  taifons  connues  apparemment  des    Hiftoire 
Dtoguilles.  On  convient  que  les  bourJès  du  det-  N»t"«Ue# 
niec  ont  moins  de  gtofTeut ,  &  qu'en  Caïuda 
incme  on  pr<^feie  les  plus  gtofles  ;  mais  avec  la 
grolTeut,  elles  doivent  être  pefantes,  de  couleur 
brune ,  d'une  odeui  pénétrante  ,  remplies  d'une 
matière  dure ,  caffante  &  friable  ,  d'une  même 
couleur,  ou  jaunâtre  ,  entrelacées  d'une  mem- 
brane déliée ,  &  d'un  goût  3cte.  On-  ajoute  que  . 
les  propriétés  du  Caftoreum  font  d'ijtténuer  les 
Tnatieres  vilqueufes, -de fortifier  le  cerveau,  d'a- 
-taiSèr  les  vapeurs,  de  ptovoquet  les  régies  des 
femiiies ,  d'empêcher  la  corruption ,  &  de  faire 
.évaporer  les  mâuvaifes  humeurs  par  la  tranfpira- 
tton.  Il  ne  s'emploie'  pas'  avec  moins  de  fuccès 
jcomte  l'épilepfie,  la  paralyfie,  l'apoplexie  &  la 
iurdité. 

Les  poches  in^rîeures  contiennent  une  liqueur 
endtueufe ,  qui  relTemble  au  miel.  Sa  couleur  eft 
•d'un  jaune  p31e,  fon  odeur^fétide,  peu  différente 
de  celle  du  Caftoreum  j  mais  un  peu  plus  faible  : 
«lie  fe  condenle  en  vieilUlTant ,  &  prend  ta  fubf- 
tance  du  fuif.  Cetre  liqueur  eft  léfolutive  ,  & 
forii6e  les  nerfs. 

C'eft  fans  fondement  qu'on  a  cru  ,  fut  la  foi 
des.  anciens  Naturaliftes,  que  le  caftor  ,  lorfqu'il 
jlc  voit  pourfuivi,  coupe  fes  prétendus  tefticuleS 
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Wïff^*^  8c  les  abandonne  aux  chaleurs  pour  fauver  iâ'vfo: 
Hiiloîre  c'eft  de  fon  poil,  obferve  le  MiiEonnaite,  qu'U 
*  devrait  plutôt  fe  dépouiller ,  car  le"  refte  eft  biea 
moins  précieux  \  cependant  il  doit  le  nom  de 
caflor  à  cette  £)ble.  Sa  peau*  dépouillée  du  poil, 
n'eft  pas  non  plus  k  négliger  *,  on  en  fait  des  gantt 
&de$  bas.  Mais»  comme  il  eft  difficile  d'enlever 
le  poil  fans  la  découper,  on  n'emploie  gueres  que 
celle  des  caftors-teèriers.  Dans  le  commerce ,  on 
/  nomme  cafior  Jic  la  peau  de  caftor  dont  on  n'a 
point  encore  fait  ufage ,  &  cofldr  gras  cdte  que 
les  Sauvages  ont  employée.  Après  l'avoir  hteit 
grattée  en  dedans  Se  frottée  avec  la  moelle  de 
cetteins  animaux  qui  la  rend  plus  Toupie  >  ils  eu 
coufent  plufleurs  enfemble  pout  en  faXxe  une  Cotte 
de  mante ,  qu'on  nomme  robe  ,  8c  dont  ils  s'eth 
veloppent ,  le  poil  en  dedans.  £n  hiver ,  ils  ne  ht 
quittent  ni  jour  ni  nuir.  Le  grand  poil  tombe 
bientôt,  &  le  duv«t  qui  refte  ne  manque  point 
de  s'engtaiiïet  i-ce  coton  devient  beaucoup  plus 
propre  à  l'ouvtage-des  Chapeliers,  qui  ne  pour- 
raient pas  mime  employer  le  fec  s'ils  n'y  mêlaient 
un  peu  de  gras.  On  ajoute  que,  pour  être  dans 
toure  fa  bonté,  il  doit  avoir  été  porté' quinze  ot» 
dix-huit  mois. .Les  Sauvages  ne  fe  fêtaient  pK 
imaginé  que  leurs  vieilles  bardes  puflent  £ire  R 
précieufes  j  mais  c'eft  un  avantage  qu'on  n'a  pa 
'  leur  cacher  long-temps.  Un  pantculier^  qui  avaîi 


..Gooi^lc 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  ij 

jeu  la  ferme  du  cador,  s'en  trouvant  beaucoup  de  — f» 
relie  8c  cherchant  i  s'en  Cacilitet  la  coDfommatîona  Mlfttiic 
imagina  d'en  faite  Blet  &  corder  avec  de  la  lainei  Nawrell* 
9c y  de  cette  compoGtioni  il  fît  faire  des  draps, 
des  âanelles ,  des  bas  au  métier  &  d  autres  ouvrages 
de  même  naitire.  Son  entieptifë  eut  peu  de  fuccès, 
&  Tervit  à  faire  conoalite  que  le  poil  du  caftoc 
ne  convient  qu'à  la  fabtique  des  chapeaux,  Cepei»- 
danc  l'esemple  des  Français  ayant  trouvé  des  imi- 
tateurs en  Hollande ,  il  s'7  eft  confetvé  une  de 
ces  manufaâuces  d'où  l'on  voit  encore  roitit  des 
draps  &  des  droguetl^  j  mais  ces  étoffes  foM 
chères  &  n'en  font  pas  de  meilleur  ulâge  :  le 
poU  de  caftot  fe  déuche  bientôt  &  forme  k  h 
fuperlîde  un  duvet  qui  leur  ôte  tout  leur  luftre, 
1.69  bas  qu'on  en  a  £aits  avaient  le  m£me  défaut. 
Quelles  Voyageursdonnent  aux  caftors, comme 
nue  abeilles,  un  toi  ou  un  chefqui  les  commande, 
opinion  difficile  ï  vérifier  3c  prife  apparemment 
des  Sauvages ,  qui  les  croyaient  autrefois  des 
animaux  raifonnables ,  auxquels  ils  fuppofaient  un 
^gage  particulier ,  un  gouvernement ,  des  lois 
&  des  commaudans  pour  le  travail.  Entre  les 
punitions  des  paretTeux,  ils  mettaient  l'exil  ;  & 
l'on  croit  trouvée  l'explication  de  cette  idée  dans 
l'efpècc  de  eaftors  qu'on  nomrtoe  terriers,  qui 
vivent  en  effet  féparés  des  autres ,  &  fe  logent 
Ëauf  t«r«,.giÂ  leuE  itfiiqije  travail  eft  de  fe  faite 
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ït  '      --   un  chemin  couvert  pouc  aller  à  l'eiu.  On  ht 

Hiftoirc    diftJBgue  i  diftérentes  marques,  telles  que  leut 

'"^^  ^'  maigreur  &  le  peu  de  pOil  qu'ils  on:  fui  le  dos. 

D'ailleurs  il  s'en  trouve  plus  dans  les  pays  chauds 

que  dans  ceux  oà  le  froid  eft  vif  ',  âc  l'on  a  dé]i 

remarqué  qu'ils  ont  plus  de  reflemblance  que  les 

autres  avec  les  caftors  ou  les  bièvres  de  l'Europe, 

oà  l'on  fait  qu'ils  fe  retirent  dans  des  creux  & 

des  cavernes  le  long  des  rivières.  Il  s'en  trouve 

en  Allemagne  fur  l'Ebre,  en  France  fut  le  Rhône, 

l'Ifere  &  l'Oife  >  mais  ils  font  plus  conamuns  en 

Pologne. 

L'orignal ,  qui  rient  le  fécond  ratig  pouc  les 
avantages  qu'on  tire  de  fa  chalTe ,  n'ell  différent 
de  ce  qu'on  nomme  en  Allemagne ,  en  Pologne 
.  8c  en  Mofcovic  l'élan  oli  la  grande-bgie ,  que  pat 
fa  gtoCîeur ,  qui  eft  celle  d'urt  cheval.  11  a  la  croupe 
large  >  la  queue  d'une  peritelle  extrême,  puifqu'on 
ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt,  le  jarrer 
fort  haut ,  les  jambes  &  les  pieds  du  cerf.  Un 
long  poil  lui  couvre  le  garrot,  le  col  &  le  haut 
du  jarret.  Sa  têce  a  plus  de  deux  pieds  de  long,- 
&  fa  manière  de  l'étendre  en  avant  lui  dsnne  une 
mauvàife  grâce.  Son  muffle  e(i  gros  &  rabattu 
par  le  IiauL  Ses  nafâux  font  lî  grands  qu'on  y 
peut  fourrer  ,  dit-on  ,  la  moitié  du  bras.  Enfin 
fon  bois  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  du 
cerf  &  n'cft  gueres  moins  long ,  mais  U-  eft  plat 
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Zc  fourchu  comme  celui  du  daim.  Il  fe  renouvelle  «?>r^gB 
tous  les  ans,  fans  qu'on  ait  encore  obfervé  s'il  prend    Hiftoirc 
chaque  fois  un  acctotflement  qui  marque  les  an-  Namrelw, 
nées.  Le  poil  de.l'orignal  eft  mêlé  de  gtis'bianc 
&  de  rouge-noir  j  il  devient  creux,  dans  la  vieil- 
lelle  de  l'animal ,  ne  fe  foule  point  &  ne  peid 
jamais  une  forte  d'éladicité  qui  le  fait  toujouti    ' 
ledrefler  :  on  en  fait  des  matelas  3c  des  fèlles 
de  chevaux.  Sa  chaii  eft  légère  ,  nourrifTante  8c. 
de  très-bon  goût  *,  fa  peau  ,  ferte ,  douce  &  mocl- 
leufe  :  elle  fe  pafle  en  chamois ,  Se  l'on  en  fait 
des  buffles  d'autant  plus  eftimés  qu'ils  pefent  tressa 
peu.  Les  Sauvages  regardent  l'orignal  cotume  un 
animal  de  bpn  augure. 

Outre  les  chafTeuts,  qui  font  une  rude  guerre 
k  l'orignal,  il  a  deux  autres  ennemis -qui  ne  lui 
laifleoi  pas  plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le 
carcajou  ou  quincajou ,  efpèce  de  chat  fauvage, 
d'un  poil  roux  &  brun ,  dont^  la  queue  eft  & 
longue ,  qu'il  s'en  fait  plulîeurs  cercles  autour 
du  corps.  Lorfqu'il  peut  s'apptochei  d'un  otignal , 
il  faute  delTus  &  s'attache  à  ion  cou  qu'il  entoure 
de  fa  longue  queue,  &  de  fes  dems  il  lui  coupe 
k  veine  jugulaire.  L'orignal  n'a  qu'un  moyen  de 
s  en  garantir,  qui  eft  de  fè  jetter  proprement  k 
l'eau ,  que  fon  ennemi  ne  peut  fouftrtr  ',  maïs  s'il 
eft  éloigné  des  rivières ,  il  fuccombe  avant  que 
d'y  pouvoir  arriver.  Les  MiÛipDoaires  m£m«i 
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^— —  alTtirnit  que  le  carcajou,  qui  n'a  p^$  l'odorat  des 
Htftoiie   plus  fins ,  mené  trois  tenatds  1  cette  chaQè ,  & 

NatnreJlc.  qu'ik  les  croploie  pour  la  découverte  i  ques  dès 
qu'ils  ont  éventé  leur  ptoîe ,  deux  de  ces  rufés 
chafTeurs  fe  rangent  i  Tes  côtés  %  que  le  troifîeme 
ie  place  derrière  elle  ,  &  que  la  poufTant  tous 
trois  avec  une  adrelTe  Airprenante ,  ils  la  conr- 
duifent  vêts  le  catcajou ,  qui  s'accommode  arçc 
eux  pour  le  panage  ;  enfin  qu'une  autre  rufe  de 
cet  animal  eft  de  grimper  fur  un  arbre,  où,  fe 
couchant  de  /on  long  fur  une  branche  avancée  ■  il 
anend  qu'un  orignal  patre,& faute deduSjlorrqu'il 
le  voit  sk  porrée. 

Le  bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  celui 
de  l'Europe.  Il  a  les  cornes  balTes,  noires  & 
courtes  ;  deux  grandes  touffes  de  crin ,  l'une  fous 
le  mufeau  &  l'autre  fur  la  tête>  d'oà  elle  lui 
tombe  Ibus  les  yeux,  ce  qui  lui  donne  un  aîr 
hideux.  It  a  fur  le  dos  une  bofïe  qui  commence 
for  les  hanches  &  va  toujours  en  croisant  jufques 
Air  les  épaules.  La  première  côte  de  devant  eft 
plus  haute  d'une  coudée  que  les  autres  &  large 
de  trois  doigts.  Toute  la  bofle  eft  couverte  d'un 
poil  fort  long,  un  peu  roul^tre  ,  &  le  refte  <^ 
corps  d'une  laine  noire  qui  eft  fort  eftimée.  On 
aflnre  que  la  dépouille  d'un  bccuf  eft  de  huit  livres 
de  laine.  Ces  animaux  ont  le  poictail  fort  large , 
la  croupe  affez  fine  &  la  queue  fort  coonc.  On 
ne  leut  voit 
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hë  teiir  voit  ptéfque  pobii  de  ceu,  maïs  lèut  téie  <y— ^ 
eft  plus  grofle  que  celle  des  nôtres.  Us  fiûent  Hiûoire 
Ordinairement,  à  Ja  vue  d'up  luMiuné,  &  celle  N*twelle. 
dun  chien  [eut  caulê  la  n)&ii4  .fra;fear.  lU  ont 
l'odorat  Ji  lîn ,  que  «  poor  t'apfndchet  d'eux  \  la 
pottie  du  &jfi},  OD  eft  obligé  de  ptenjts  le  def- 
fous  <^  Vent  i  mais  un  bœuf  qui  fe  feiit  bledé, 
devieni  furieux  &  1^  prédpiie  fui  le*  ch^et^rs': 
U  n'efl  gueiies  plus  traïcable,  lorfqise  les  vaches 
ont  mis  bas  leuit  veaux,  La  chait  du  tauteau  eft 
de  foit  bon  goik  >  mais  fi  dure ,  qu'on  ne  mange 
guetei  que  celle  des  vadiSE.  Leut  fteau  *  qui  eft 
Ja  iBCilleure  de  l'univers,  Ce  paSe  aifémCnt,  Set 
quoique  très-fone^  elle  devient  aufS  iâoeJleulîs 
que  le  mèîlletic  chamois.  Les  Sauvages  en  font 
des  boudiiets,  qui  font -à -la 'fois  extrfimenient 
légeis  Ce  .ptcfqu'impénécrables  aux  balles. 

Vers  la  Baie  d'Hudfoit ,  il  fe  troilv«  une  autre 
efpè'ce  de  baiuf,  qu'on  a  Mommés  btsi^s  muf^ués^ 
parce  qu'ils  jettent  une  lî  -forte  odeui  de  mufcy 
qu£ ,  dan»  cetcaines  iaifons ,  )1  eft  impc^b^é  À'eri 
manger.  Jérémie  en  dan;ie  la  defctipiîon.  it  Cri 
wanitnaux,  dit^ ,  Onifàtaïne  très-belle^  &  plus 
»  longue  que  crfle  des  moutons  de  Batbarie.  J'ea 
«4pp0ivai  flri  France  ,  &  jefn-'en^s  faire  des  baSj 
«•qui  ^ieat  pjus  beaiDx  que  des  bas  de  foie.  Les 
«biBii^  nufqués  ,  quoique  plus  peûts  ^ue  les 
».i)ôitcs«  onr  les  cornes  beaucoup  plus  grelTes  I» 
Tome  XV.  B 
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j— M.  »  plus  longues.  Leurs  t«:ines  Ce  joignent  fur  le 

Hiftoirc    «haut  de  U  tête  &  defcendent,  à  côté  des  yeux, 

NnurcUc.  3,  prefqu  auflï  bas  que  la  gueule ,  d'où  le  bouc 

3>  remonte  en  haut  &  fomie  comme  un  croifTant. 

»  J'en  ai  vu.  de  fi  grofTes  qu^  ,  fépatées  du  crâne, 

«les  deux  enfemble  peraicnc  Toixante livres.  Ces 

•  bceiifs  ont  l,es  jambes  fort  courtes,  de  fone 

.*>  qu'en  marchant  leur  laine  traîne  toujours  par 

m  teire ,  ce  qui  les  rend  (i  difToimes,  qu'on  a  peine 

nà  dillinguec ,  d'un  peu  loin,  de  quel  côté  eà  la 

f>  cèce.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  &  les 

3>  Sauvages  les  auraient  bientôt  détiuiis ,  s'ils  s'at- 

sjtachaient  à  cette  chuSe,  D'ailleurs  on  les  tue , 

,     «>dan$  le  temps  des  neiges }  à.coups  de  lance,  fans 

«qu'ils  puiHem  fuir  avec,  des  jambes  11  courtes.» 

Le  cerf  ell  le  nièine  au  Canada  qu'en  Europe, 

ou  ne  ditfere  que  pat  un  peu  plus  de  grandeur. 

Le  caribou,  dont  on  a  parlé  ptulîeurs  fois,  eft 

un  animât  de  U  grandeur  de  l'âne,  dont  il  lieAt 

beaucoup  aufli  pour  la  figure ,  &  qui  égale  le 

cerf  en  agilité.  La  Hontan  décide  que  c'eft  une 

efpcce  d'âne  fauvage. 

Cette  grande  région  n'a  point  d'animal  plus 
commun  que  le  chevreuil.  Sa  figute  ne  diffère 
point  de  celle  des  nôtres  ;  mais  on  obferve  que , 
dans  fa  jeuneCTe ,  il  a  le  poil  rayé  de  diverfes 
couleurs  ■  qu'enfuiie  ce  poil  tombe ,  &  qu'il  en 
revient  un  autre  de  U  couleur  oïdinaire  des 
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tïievreuils.  Cet  animal  s^apprivoife  avec  une  facî-  m^ia^a^ 
licé  furprenante.  Une  femelle,  devenue  domefti-  Hiftoire 
que  ,  Ce  retire  dans  les  bois  lorftju'elle  efè  en  Natutellc, 
chaleur ,  3c ,  dès  qu'elle  a  reçu  les  careflès  du 
mâle,  elle  revient  che^on  maître.  Elle  tetournq 
au  bois  pour  Ce  délivrer  de  fes  petits,  elle  les  y 
laide  &  les  jii^te  régulièrement  -y  mais  elle  a  le 
même  foin  de  revenir  fe  montrer  ï  fort  maître, 
& ,  iorfqu'on  ju^e  k  propos  de  la  fuivre,  on  prend 
(es  nourrifïons  qu'elle  continue  de  nourtïr.  On 
s'étonne  que  les  Européens  du  Canada  n'en  aient 
pas  des  troupeaux  entiers  dans  leurs  habitations, 
Les  bois  font  remplis  de  loups  ou  plutôt  de 
chats  -  cerviers  ;  car  on  alTure  qu'ils  n'ont  du 
loup  que  la  i£te,  &que,  dans  tout  le  lefte,  ils 
font  de  vrais  chats.  On  les  reptéfente  comme 
d'habiles  chaflëurs ,  qui  ne  vivent  que  des  anH 
maux  qu'ils  pourfuîvent  ;ufqu')t  la  cime  des  plus 
grands  arbres.  Leur  chair  e(t  blanche  &  ne  Eût 
pas  un  mauvais  aliment.  Leur  poil  &  leurs  peauX 
fonr  une  des  plus  belles  fourrures  du  pays  ;  mail 
on  eftime  encore  plus  celle  de  cenains  renards 
noirs  des  momagnes  du  Nord  ,  comme  les  renards 
noirs  de  Mofcovie  Se  du  Nord  de  l'Europe  l'em- 
portent aufli  ftu  les  autres.  Il  y  en  a  de  plus  com- 
muns >  dont  les  uns  ont  le  poil  noir  ou  gris,  mêlé' 
de  blanc,  les  autres  tout  gris,  &  d'autres  d'un' 
rouge  tirant  fur  le  roux.  Il  s'en  trouve ,  en  remonta  ' 
Bij 
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r—*—  nuit  le  Miffidipi ,  dont  le  poil  eft  argéhré.  Où 
Hiftoîre  [gconte  que  toutes  les  efpèces  ds  renards  oiir  une 
NatureUe.  j^aaiete  fotc  plalfante  de  donilet  U  cbflflè  «u« 
oifeailx  de  livdec^ .;  iU  s'avatice»!  un  peu  dans 
l'eau,  ils  fe  retirent  enfuilt  &  faix  cent  tabrioles 
fur  le  rivage  .:  les  canatdst  les  biuardes  &  d'autres 
olfeaux  aquatiques,  que  ce  jeu  amule ,  s'approchent 
de  f  enneiDt  >  qui  le  tiem  d'abord  tranquille ,  lotf- 
qu'il  les  voit  ï  portée  :  il  remue  tculement  la 
queue  pour  les  atcirei  plus  près,  &  ce$  imbécilles 
aniiuaux  donnent  d»iE  le  piige  «  jusqu'à  pe  pas 
craindre  de  la  biqueter.  Alors. le  renard  iàute 
deflus  Se  ne  manque  poim  U  proie.  Le  -P.  de- 
Charlevotx  nous  apprend  qu'on  a  drefTé,  avec 
afiêz  de  (uccès ,  des  chiens  au  aiêcne  in«i6ge , 
te  que  les  mjmes  chiens  font  une  rude  guerre 
aox  renards. 

On  dictii  ,  fous  te  nom  d'itnfiuU  ila  diable , 
une  forte  de  fouine ,  qu'on  appelle  auHî  bùe- 
fuaaie,  parce  que  ion  utine^  quelle  lîche  quand 
elle  «ft  pourfaivie  ,  etopefte  l'air  dans  un  grand 
'e%ace.  C'dl  d'ailleurs  uo  fort  Joli  aitima'  ^  eft 
de  la  ^aodeur  d'un  petk  cfiai,  maïs  plus^fos, 
d'-UD  poil  clairi  ticant  for  le  gns,  avec  deux  lignes 
planches  t  qui  lut  ibtnient  fut  le  dos  une  âgure 
ovale  (lepuis  le  cou  }afqu'à  la  queue.  Cette  queue 
e(l  «ouSiie ,  coiTime  celle  du  renard ,  8c  k  ledrefle 
•c^mme.  celle  de  l'écureuil. 
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Le  rat'mufqué  a  tant  de  relTeiiiblance  avec  le  hp^-^p^ 
caftor  ,  qu'à  l'exceptron  de  ta  qucuo  *  qu'il  n'i  Hiftoîr» 
pas  moins  longue  qpe  les  rars  d'£uco|»e  ,  &  des  NatnicUe. 
cefticules ,  qui  reofermcnc  un'  ipufc  exquis  ,  on 
le  cioitait  un  diminutif  de  ia  fnèvaa  e/pàce  :  il  a 
toute  la  Hniâuie  du  cotps,  &  fur-tout  la  tjte  du 
vrai  caftoc.  On  lui  trouve  auill  beaucoup  de  rap- 
port au  rat  4es  Alpes.  Son  poids  eft  d'environ 
quatre  livres.  U  le  iqei  f:n  campagne  ai^  mois  de 
Mars  I  &  ia  nourriture  alors  eft  de  quelques 
Hiotceaux  de  bois ,  qu'il  pile  avant  que  de  les 
manger.  Après  la  fisnte  des  neiges  ,  il  vit  de 
racines  d'onies  ,  en&iite  des  tiges  Bc  des  feuiiles 
de  11  même  plaote.  En  écé  ,  il  ne  mange  gueres 
que  .des  frai&s  &  des  fcamboifes ,  auxquelles  Tue- 
cèdent  d'ainres  £iuits  pendaiu  l'automne.  Elans 
ces  deux  dsmieies  faiipnst  on  voir  J^iremem  le 
raîle  /ans  (i  femcUe.  Mais  j  à  l'eotcée  ^  llùyer , 
ils  (ç  réparent ,  &  cfaacun  Ënt  *  At  /on  côté ,  ion 
logement  dans  un  uou  >  ou  dans  le  creux  4'un 
arbre  «  £ins  aucunes  provilîons.  On  afliire  que  , 
pendant  toute  la  duiiie  dû  froid  ,  Hs  demeurent 
(tas  mao^r. 

Ces  nts-  mufqu^  bâiifl~ent  rdes  cabanes  3k.-peu^ 
-près  de  k  ioime  de  ceUes  des  cafiocs  •■,  mais  oçi 
y  remarque  beaucoup  moins  d'ait.  Leur  &ua- 
ùon  ne  demande  point  de  dhauilîe ,  parge  qu'elle 
eft  toujours  au  bord  de  l'eau.,  hç  poil  .du  nur 
B  iij 
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•  murqué  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  » 
avec  celui  du  callor.  Sa  chair  eft  de  fort  bon 
goût,  excepté  dans  le  temps  qu'il  techeiche  d 
femelle  :  il  s'y  répand  alors  un  godt  de  mufc ,  qu'an 
ne  peut  lui  fiiire  perdre. 

L'hermine  du  Canada  eft  de  la  grolTeurde  no& 
écureuils  ,  mais  un  peu  tnoins  alongée.,  Son  poil 
eft  d'un  très -beau  blanc-,  mais  l'extrémité  de  U 
■queue,  qu'il  a  fort  longue ,  eft  d'un  noir  de  jais. 
Les  loartres  font  moins  rouges  que  celles  de 
France  .  avec  le  poil  plus  fia  :  leur  retraite  ordi- 
naire e&  dans  les  bois ,  d'où  elles  ne  forient  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  en  troupes  nonv 
breufes  ;  &  le  temps  de  leur  fortie  annonce  une 
bonne  année  de  chalTe  ,  c'eft-^dire  ,  des  neiges 
forr  abondantes.  Le  putois  ferait  peu  ditTérent  de 
'la  fouine  ^  s'il  n'avait  le  poil  plus  noïc  ,  plus  long 
&  plus  épais.  Ces  deux  animaux  font  la  guerre 
aux  oifeaux  ^  fauvages  &  domeftiques.  Le  rar  de 
bois  eft  le  double  des  nôtres  ,  en  groCTeur  :  il. 
a  la  queue  velue  >  &  le  poil  d'un  tEcs-beau  gris- 
iirgemé  ;  on  en  voie  même  de  tout  blancs,  La 
femelle  a ,  fous  le  ventte  ,  une  bourfe  qui  s'ouvre 
■Se  fe  ferme ,  où  elle  met  Tes  petits  ,  pour  fuir 
avec  eux  ,  loifqu'elle  eft  menacée  de  quelque 
danger.  On  nous  apprend  que  la  fourrure  des 
fouines  >  des  loutres  ,  àes  putois ,  des  rats  de  bois  , 
des  hermines  »  des  martres  &  àsi  pékans ,  erpèc« 
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jie  chsts  iàuvages  ,  de  la  grandeur  des  nôtres  i  • 
eft  ce  qui  fe  nomme  >  dans  le  conuueice,  l'a 
menue  pelleterie.  ' 

On  diftingue  ici  [rois  efpèces  d'écureuils  ^  les 
louges  ,  qui  ne  différent  point  des  nôtres  ;  les 
SuiJJhs  ,  qui  font  un  peu  plus  petits  ,  &  dont  le 
poil  eft  rayé  ,  en  longueur ,  de  blanc ,  de  rouge 
&  de  noie ,  &  les  écureuils  volans ,  qui  ont  le  poil 
d'un  gris  obrcur  ;  ce>noni  leur  vient  de  leur  ex- 
trême agilité  ',  qui  les  faîr  fauter  d'un  arbre  à 
l'autre ,  à  plus  de  quarante  pas.  On  attribue  cette 
propriété  à  deux  peaux  fort  minces  ,  qu'ils  ont. 
des  d^x  côtés ,  entre  les  pattes  de  derrière  & 
celles  de  devant,  &  qui  s'étendent  de  la  largeur 
de  deux  pouces.  Le  nombre  des  écureuils  eH 
prodigieux  dans  tout  le  Pays  >  parce  qu'on  leur 
hix.  peu  la  guerre. 

Le porcépic  du  Canada  eft  de  la  groffeur d'un 
chien  médiocre  ,  mais  plus  court  &  moins  haut. 
Son  poil  ,  long  d'environ  quatre  pouces  ,  ell 
blanc  j  creux  ,  gros  comme  une  paille  des  plus 
minces ,  &  très-fort ,  particulièrement  fur  le  dos  ; 
c'feft  fon  arme  :  il  la  lance  d'abord  fur  ceux  qui 
l'attaquent  ;  &,  pout  peu  qu'elle  entre  dans  lif 
chair  ,  elle  s'y  enfonce  >  ii  l'on  ne  fe  hlte  de 
l'en  retirer  ;  aullî  les  chalTeurs  éloignent-ils  leurs 
chiens  de  ces  animaux.  Leur  chair  fe  mange  ; 
B  iv 
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;   &   rôtie  ,    on  U  çornpàtc   ï  ceitc   du    cocboif 
de  lait. 

La  feule  difTérence  des  lièvrei  &  des  bpina 
dt  ce'Payt  aux  nôirest  éft  qu'ils  «m  les  janbe^ 
de  derriete  plus  longues.  Leut  poileft  [[ès-6n,' 
&;  pourrait  £tre  employé  dans  h  fabrit^ue  de^ 
chapeaux  ,  lï  ces  animaux  ne  micnent  coniinuelw 
lemeiit  :  l'hiver  ,  ils  gTilonnem  ,  &  rorrem  rare- 
ment de  leurs  tanières  >  oà  ils  vivent  des  plus 
rendres  branches  du  bouleau  -.l'été,  ils  ont  le  poil 
roux-  En  Toute  faifon ,  les  renards  leur  font  une 
cruelle  guerre;  &,  peirdaiw  l'hiver,  ils  font  fort 
techerchés  drs  Sauvées  ,  <^<ii  les  prennent  fur  U 
neige  avec  des  «lUets ,  lorfqu'ili  forcent  pouç 
chercher  leur  nourriture. 

Un  climat  â  rude  ne  petit  attirer  beaucoup 
d'oifeaux  ;  cependant  il  s'y  en  nouve  de  plusieurs 
fortes  )  dont  quelques-unes  font  paiticutietes  au 
Pays.  On  y  voti  des  aigles  de  deux  erpèce;  :  les 
plus  gros  Ont  la  tête  8c  le  cou  prefi^ue  blancs  y 
ils  donnent  la  ^ffe  ai»  lapins  &  aux  lièvres  , 
les  enlçvent  dans  leuis  feTi«>  &  les  emportent. 
Les  autres  fom  ^s  ,  &  fe  conteotent  de  faire  la 
guêtre  aux  oifâaux  }  tes  4eax  elpèces  la  font  suffi 
aux  poifTons,  Le  Ënicon,' l'autour  8c  le  tiercelet 
font  \et  mfime*  <jn''en  France  i  mais  on  trouve 
ici  une  efp^ce  de  ÊHiçânE  ,  c|ui  ne  vifeni  que  4» 
pcelie. 
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Cène  grâtfde  contrée  a  ttoit  fortes  de  pec-  ^— ^T- 
dtix  1  les  gtifes  ,  les  reuges  8c  tes  noires  ,  toutes    Hiû»*» 
piut  groflès  qu'en  France.  Les  detniecn  ont  la  ™Wï't'*»" 
i£te  8c  lei  ymxx  du  ^fan ,  &  la  chaii  brune  ; 
'  elles    font   tes  moiat   «ftimies  >  parce   qu'ellet 
Tentent  ttop  le  raiiîn ,  le  genièvre  &  le  lapin. 
Toutes  ont  de  bellec  èc  longues  queues ,  qu'elles 
-ouvrent  en  éventail  *  coiiime  un  coq<KfInde  i  les 
ptws ,  mélcet  de  rouge  >  de  brun  &  de  gris  -,  les 
foaçs ,  de  gris-clair  8c  de  gris-btun. 

Les  bficaffines  dit  pays  font  excellentes  >  &  le 
petit  gibtet  de  tivtetc  eft  par-tout  d»is  une  ex- 
itSme  abotidsncc  i  mais  lesbécaâes  y  (ont  rares, 
«itHitioins  vers  te  Nord  ;  car  elles  font  plus  com-< 
mânes  aux  Illinois  ft:  dans  toutes  les  -parties  Mi' 
tiJionales.  Denis  sflùre  que  la  dtiaia  desootbeaux 
n'«ft  pas  moins  bonne  ici  que  ceQe  des  podes  i 
.  d'autres  ti'en  Ibnt  pas  le  même  éloge  >  ou  le 
reftreignent  aux  cotbeaun  de  i'Acadie.  Leoorbean 
du  Conada  eft  plus  gros  que  le  nôtre,  {tins  noir, 
9c  jette  un  cri  dictent.  Au  contrnre ,  l'orfraie 
y  efl  plus  petite ,  8c  ton  cii  moins  défagiiable.  Le 
ctiBibuant  Caitadien  ne  difiere  du  Français ,  que 
par  une  petite  fc^'ik  Manche  autour  dti  cou  >  & 
^r  un  cri  patticuliec  s  l"'  chair  eft  '&  bonne  , 
^'on  la  -préfère  k  celle  de  la  poule-  La  chauve- 
fouris  eft  plus  groflè  ici  qu'en  France.  Les  merles 
-^  Içs  hiiondetles  y  font  des  câfeai»  4e  pallage. 
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g.'.?P.'.  .-ï!  comme  en  Europe  ;  mais  la  couleur  des  premier» 

Hiftoite    (jjg  fm,  ]g  jQagf.  On  diftîngue  trois  fortes  d'a- 

aturc  e.   loug^j^j  ^  Jqj,(  1^5  ^i^g  petites  font  de  la  groficur 

du  moineau.  Enfin  le  moineau  même  n'eft  pas 

toiK-àfait  femblable  au  nôtre: il  eft  plus  laid  à 

quoiqû'auflî  lafci^ 

On  diftingue  au  Canada  y  jufqu*^  'vingt^deux 
erpcces  de  canards  ,  dont  les  plus  beaux  &  lefr 
meilleurs  fe  nomment  cttnards  branchus ,  parce 
qu'ils  perchent  fut  les  branches  des  arbres.  Leuc 
plumage  eft  d'une  variété  fort  brillante.  Les 
cygnes  >  les  poules-d'Inde  ,  les  gtues  ,  les  poules 
d'eau  ,  les  cercelles ,  les  oies  >  les  outardes  ,  Se 
tous  les  grands  oîTeaux  de  riviete  «  font  par-tout 
en  tendance, excepté  vêts  les  Habitations, dont 
on  oe  I«  voit  point  approcher.  Le  pays  a  des 
grues  de  deux  couleurs ,  les  unes  blanches  ,  les 
autres  gris-de*Iin  ,  &  l'on  vante  leur  chair ,  pour 
Je  goûr  qu'elle  donne  aux  porages.  Les  piverrs 
font  ici  d'une  grande  beauté  ,  fort  variée  par  la 
4ifFéfence  de  leurs  couleurs.  Le'  roŒgnol  du 
Canada  ,  quoiqu'à- peu-près  le  même  que  celiù 
de  la  France,  n'en  approche  point  pour  le  chant. 
Se.  le  roitelet,  au  contraire,  chante  très- bien. 
Le  chardonneret  n'a  pas  la  tête  auflî  belle  qu'en 
Eutope.  Tous  les  bois  font  remplis  d'une  efpèce 
d'oife^ux  jaunes,  de  la  groflèut  d'une  linotte, 
qui  ont  le  golîér  allez  En ,  mais  le  chant  foix 
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tourt  &  fans  variété  :  Us  n'ont  pas  d'autre  nom  sass!^ 
que  celui  de  leur  couleur.  On  donne  la  préfé-    Hiftoire 
rence  à  i  oifeau  qu'on  a  nommi  ^ianc  ,  parce  Naturelle. 
qu'il  efl  de  cette  couleur  Tous  le  ventre  ,  quoique 
cendré  fur  le  dos  :c'eft  une  efpèce  d'oiiolan.  Le 
taiïe  ne  cède  en  rien  au  roffigiiol ,  tandb  que  la 
femelle  ,  dont   la  couleur  etl  plus  foncée  >  ne 
chante  pas  même  efl  cage.  Cet  oifeau  niérite  aufS 
le  nom  d'ottolan  pour  le  goût.  On  ne  fait  ce  qu'il 
devient  en    hiver  ;  mais  il  efl   toujours  le  pre- 
mict  qui  &  fait  voir  au  printemps ,  &  la  neige 
ne  commence  pas  plutôt  à  fondre  ,  qu'il  parak 
en  troupes ,  dans  les  lieux  qu'elle  lailTe  à  fec. 

Ce  n'efl  qu'à  cent  lieues  de  Québec,  au  Sudi 
qu'on  commence  ï  voir  des  cardinaux.  La  dou- 
ceur de  leur  chant ,  l'éclat  de  leur  plumage ,  qui 
ell  d'un  beau  rouge  incarnai ,  avec  une  pftite 
aigrette  fur  la  lête  ,  en  font  un  des  plus  beaux  . 
oifeaux  du  monde.  On  lui  donne  pour  rival  en 
couleurs,  l'oifiau-mouche j  qui  tire  également  ce 
nom  de  fa  peiitefle ,  &  d'un  bourdonnement  qu'il 
fait  svec  iès  ailes  ,  alTez  femblable  à  celui  des 
grofTes  mouches.  Quelques-uns  lé  confondent  avec 
le  coiibrjr  \  mais ,  quoiqu'on  puifTe  le  croire  de  la 
même  efpèce,  le  P.  de  Chailevoix  afTure  que  le 
cotibry  des  lUes  eft  un  peu  plus  gros ,  qu'il  a  le 
"  ptumage  moins  brillant ,  &  le  bec  plus  recourbé. 
Il  ajoute  qu'on  n'a  jainais  entendu  chantet  l'oi- 
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gs??g^  feau-mouche  ,  quoique  plufieuts  Relations  don* 
Hiftoire  nent  „„  chant  fort  mélodieux  au  colibry.  Etifin 
il  lui  donne  une  propriété ,  qu'on  n'attribue  nulle 
part  à  l'autre-,  c'cft  celle  d'fite  l'ennemi  mortel 
du  corbeau.  Ayant  appris  qu'on  avait  nourri  queU 
que  temps  des  oîfeaux-niouches  avec  de  l'eau  1 
«j'en  gardai  lin ,  dit>il ,  pendant  vingt-quatt» 
w  heures  :  il  fe  laiâait  prendre  ie  manier  \  mais  il 
aoconitefaifait  le  mort.  Dès  que  )e  l'avais  IScbé  , 
3» il  reprenait  fon  vol,  &  ne  Ëiilàit  que  papil* 
•  lonner  fur  ma  fenêtre.  J'en  fis  ptéfeat  à  un  de 
■>  mes  amis  ,  qui  le  ttouva  mon  le  lendemain  * 
»  apparemment  d'une  petite  gelée  qui  s'était  fiûc 
»  fentii  pendaii£  U  nutr.  ii  y  »  beaucoup  d'appa* 
«leace  que  ces  petits  animaux  fe  cecireiu  aux 
^premiers  froids, vers  la  Catoline  *  où  l'on  n'en 
■V  v<M  qu'en  iûvei.  lU  font  leuis  nids  au  Canada , 
m  rien  n'eft  C  ptopre  que  ces  petits  ouvrages  :  ils 
»JeE  Ibipendeni à  une  btanche d'arbre,  tournésavoc 
M  une  ^fteile ,  qui  les  met  i  l'^ti  de  toutes  les 
»  injeres  de  l'air.  Le  £oiid  eft  de  petits  brins  de 
«itois ,  entrelacés  en  maraerè  de  panier ,  &  te 
a> dedans  eft  revêtu  de  je  ne  iàis  jquei  duvet,  qui 
s  pwaû  4e  ibie.  Les  œak  fout  de  la  gnoËTeur 
»  d'un  pois ,  avec  Âes  tadies  jaunes  &r  -un  fond 
»  blanc.  On  dit  que  b  ponée  ordinaire  eft  de 
M  ttpisi&  quelquefois  de^nq.» 
Un  oifeau  loct  avantageux  au  Cwaila,  mais  qui 
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ne  fàic  qu'y  pafler  dans  les  mois  de  Mal  &  de  Juin,  w-mn^ 

eft  celui  qu'on  y  nomme  tourte,  quoiqu'il  foit  Hiûoire 
une  efpcce  de  ràmiet  -,  mais  il  diffère  altez,  dit-  NaturtllB. 
on ,  des  ramiers  ,  des  louiterelles  &  des  pigeons 
de  l'Europe ,  pour  faire  une  quatrième  erpèce. 
Cçs  oifeaux  font  plus  petits  que  nos  gros  pigeons> 
dont  ils  ont  les  yeux  &  les  nuances  de  la  gorge. 
Leur  plumage  eft  d'un  brun  obfcur  >  à  l'excep- 
tion des  ailes,  qi»  ont  des  plumes  d'un  très-beau 
bleu.  Il  lëmblé  qu'ils  ne  chetcbent  qu'à  fe  intt 
tuer  :  s'ils  voietK  une  brandie  feche  Air  un  arbre, 
c'eft  celle  qu'Us. choiÇUent  pour  s'y  percher  ;  & 
la  manière  tiont  ils  s'y  tangent ,  donne  toujouit 
U  facili[é  d'en  siaMin  une  fleit;irdc>uzaînei  au- 
tnoins,  d'un  cotlp  de  fulîl.  On  atreuvé  le  moyen 
d'en  prendre  un  gcand  nombre  en  vie  -,  &  l'uT^c 
cft  4e  les  nourrit  }u{qu'«js  premiers  froids  , 
pour  les  tuer  alors ,  Se  ics  cooierver  gel^  pen- 
dant tour  l'hiver. 

.  EtHre  les  Terpens  du  Canada ,.  çn  nediftingueque 
le  fetpent  à  fonnettes.  Quoiqu'on  ne  le  range  point 
dans  une  autre  claÛe  que  ceux  des  régions  méri- 
dionales ,  il  fi  des  Hngulatités  qu'on  n'a  pas 
vues  dans  les  «i^res  defctiptions.  On  en  voit 
d'auQî  gros  qw  la  jdmbe  hunxiine  ,  quelquefois 
in£me  de  plus  gtas  ,  &  d'une  longueur  propor- 
tionnée. Mais  les  plus  communs  n«  fonc  pas  plus 
gros  >  ni  plut  longs  que  nos  plus  grandes  cou- 
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-'  leuvres  de  France.  Leur  figure  eft  foit  bizarrf  î 

Hiftoirc  fur  „„  ç^j,  pj^j  ^  très -large,  ils  ont  une  aSet 
Katurelk.  p^^jj^  ^g^^  j^^^^^  couleurs  font  vives ,  (ans  être 
brillâmes  j  le  jaune  pâle  y  domina ,  avec  de 
Nielles  nuances.  La  queue  eft  écaillée  en  cotre  de 
iTiaille>  un  peu  apptatie  :  elle  ctoît,  dit-on  ,toui 
les  ans  ,  d'une  rangée  d 'écailles  ;  de  forte  qu''on 
connaît  l'âge  du  ferpent  à  fa  queue ,  comme  celui 
des  chevaux  h  leurs  denrs.  En  remuant ,  il  tait 
le  même  btuit  que  la  cigale  ;  Se  la  lefTemblance 
eft  fi  parfaite  ,  qu'on  y  eft  trompé  :  c'eft  de  ce 
bruit  que  le  reptile  tire  fon  nom.  Sa  moifure  eft 
mortelle,  fi  l'on  n'y'remédîe  fur^^t-ehaiiip.  L'ati- 
tidote  le  plus  fi3r  eft  la  tacine  d'une  plante  que 
tette  vertu  a  Êtit  nommet  hetbe  du  fccpent  ^ 
fonnettes  ,  8c  qui  croît  >  dît-on ',  dans  tous  les 
lieux  où  ce  dangereux  animal  fe  tettte  :  elle  ne 
demande  point  d-'autre  prépatariorî ,  que  d'être 
pilée  ,  ou  mâchée',  &  foigneufement  appliquée 
fur  la  plaie.  Au  refte  ,  il  eft  rare  que  le  ferpent 
^  fonnettes  attaque  un  pallàm  ,  s'il  n'en  reçoit 
aacun  mal.  «J'en  ai  vu  moi-même,  dit  le 
»P.  de  Charlevoix  ,  un  à  mes  pieds ,  qui  eut 
xiadurément  plus  de  peur  qua  moi  -,  car  je  ne 
nl'apperçus  qiie  lorfqu'il  fuyait  ;"mais  ceux  qui 
nom  le  malheur  de  mettre  le  pied  fut  lui ,  font 
i>  piqués  d'abord  ',  Si  s'il  eft  pourfuivi ,  pour  peu 
3»  qu'il  ait  le  temps  de  fe  teconnaitre,  il  fe  rejJie 
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M  en  rond ,  la  t£ie  au  milieu ,  &  s'élance  d'une  «——■—■> 
•  grande  roideut  contre  fon  ennemi.  Les  Sau-    Hiftoire 
»  vages  ne  laiflent  pas  de  lui  donner  la  chaflè  j  Naturelle, 
»  &  mangent  fa  chair  qu'ils  trouvent  fort  bonne  ; 
■>  }'ai  même  oui-dire  à  des  Français ,  qui  en  avaient 
»  goûté  j  qu'elle  n'eft  pas  délâgréable  *,  &  l'ex* 
wpéricncc  prouve  qu'elle  n'eft 'pas  nuiltble.» 

A  l'égard  despoilToDS,  dans  les  parties  du  fleuve 
Saint- Laurent ,  où  l'eau  eft  falée ,  on  trouve  toutes 
les  efpèces  qui  vivent  dans  l'Océan.  Le  faumon , 
le  tboDi  l'alofe,  Iattuite,la  lamproie , l'éperlan , 
le  congte,  le  maquereau  ,  la  foie,  le  hareng > 
l'anchois  ,  la  fardine  ,  le  turbot ,'.  &  quantité 
d'autres  s'y  ptenneiic  en  abondance,  i  la  fenne  Se 
aux  61ets.  Dans  le  Golfe ,  on  pèche  des  flettans  , 
trois  fortes  de  raies,  des  lencoroets,  des  go^ 
berges,  des  plies,  des  requins  &  des  chiens  de 
mer,  qui  «font  une  autre  efpèce  de  requins.  Le 
lencorne^  elt  une  efpèce  de  morue  feche ,  dont 
la  figure  ne  laiflè  pas  d'en  être  affez  diftérente  i- 
il  eft  rond, .ou  plutôt  ovale  j  une  forte  de  rebord, 
qu'il  a  au-deSiis  de  la  queue  j  lui  fût  comme  une 
tondacbe  >,  fc  h  tête  eft  environnée  de  batUH 
d'un  demi>pied  de  longueur ,  dont  il  fe  fert  pour 
prendre  d'autres  poiffons.  On  en  diftingue  deux 
efpèces ,  qui-ne  di&rent  que. pat  levolume  :  lés 
uns  font  de  la  grolleur  d'une  batique  ,  &  les 
autres,  n'ont  qu'un   pied  de  long.  Ceux-ci  fe 
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f**^g  prennent' au  flambeau  :  ils  aiment  la  liimiere  i  oti 
Hlttoiïe     |çu[  et,  montre  lut  le  rivage,  &  s'en  approchant  « 
XtetBtcUe.   jjj  demeurent  échoués.  Le  lencoruet  eft  d'un  fort 
bon  goût*  mais  il  rend  la  faute  toute  noire. 

La  ffibergt  eft  une  efpèce  de  petite  morue ,  qui 
«  U  goût  de  la  grande  t  &  qu'on  h\t  auflî  féchec. 
Elle  a  deux  taches  noires  aux  deux  côtés  de  la  tête^ 
JLes  Matelots  lui  donnent  tulH  le  nooi  de  Poiffort 
£,  Ptfrrcj  dans  l'opinion  quec'ell  celui  dans  lequel 
.cet  Apôtre  trouvft,fuivamlaLég«n<kïdequoipa)ret 
le  trtbuià  rEiBpec<!urR,«inain  poutnotteSeigneiu; 
fie  pour  lui ,  &  que  fes  denx  lacfaes  (ont  l'endroit 
pat  lerquels  il  le  ptit  cn  mer.  Là  plie  du  GalB: 
a  la  chan'  flot  ferme  &  de  malleur  go^  que 
.ceUe  4es  rivives  i  éit  fe  prend ,  coniâie  les  écic 
.vifTes  de  ton  t  avet  de  longs  bâtons  armés  d'un 
•ftr  pointu  i  ëc  terminés  par  une  échancrure  qù 
-empêche  le  poi9ôn  de  (e  dtiivrec.  Les  huîtres 
-font  en  abondance  pendant  Tbiver  ,  fur  toutes 
^es  côtes  de  l'Aosdie  ,  &  la  maalere  de  les  y 
.^rendre  t&  fort  àigtitiere  :  on  6iit  à  la  glace  un 
^ou  dflDs  je^ud  on  eoébnce  detaz  perches  liées 
vh  fOTme  dé  ccnaâlee ,  dont  elles  ont  auffi  le  jes', 
&  larement  on  les  nedre  lâhLi^udques  huîtcas. 
Enfin*  daos  plufieurs  endroits ,  fur«tout  Vers  l'Aca- 
die  y  les  étangs  ii&tit  Jiemplis  d«  irait  ee  £iumonées, 
.longues  d'oR  pied,  3c  de  Eoctvec.de -deux  pieds 
de  diamcire-»  dpot  la  i^ic  :cft  -escellenre  ,  & 
L'ccailie 
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f^aUIe  fupéneiire  layt^ede  1)131)0}  de' rouge  it  ■  ■    i»  i"^ 
de  bleu.  •  -,    Hifloite 

Entte  \ei  poiflons,  Atmiieslàcs  &  k&  rivières  NitoicUc, 
qui  rfy  dcchatgenr ,  font'feitiplis  i  Champlâin  en 
reroacque'  un  ,'■■  <}u'i[  notniife'  Ckaoufaroiv,'  ap^ar 
remment  dû-nom.  que  lui  dônnenc'  les  SkiiCages  : 
c'cft  une  éfpèce  particidl*r0  du  Poiffbn  àrfnét 
qui  fe.itouWcfi  diyeis'àUEtCsendroûs,  SJ  figure 
eft  à-peufptcs  celle  d'un  brochei  ;  mah  il  eft  cou- 
vert d'une  écaille  à  l'é^reUVe  du  poignard!  fa 
couleur  eft'un  gris:argcnréi  il  lui  fore  de'dèflotw 
kl  gueule  une  atcte- plàîa  j  deiwelée ,  créule  y-Sc 
percée  par' le  bout,  «ei>qiiï  feit' juger' qilt'^t'eft 
par-U  qu'il  lerpire;  là  pêia^  quici^uvrê  ^ne 
aiete>  eti  tendre,  &  fa' longueur  eft  pri>p6Kioiv- 
née  à  celle  du  poiHon  j  (]oni  elle  faii  envtfôii' 1q 
tiers.  Satargeur, dans les^us  petits, eft  de-déuX 
doigts.  Les  Sauvages  alTurerent  à  Chainplain-^u^ 
k  trouvait  des  chaoufarôiijs- larges  de  huit  à  diit 
pieds-,  thai^  les  plus  grands  qu'on  eut  l'occafîon  - 
de  iui  feirc  voir,  n'en  avaient  que  cinq,  &  Jëut 
grofteur  était  Celle  de  la  tuille  huinaitie.''Non'^ 
reulemeet  ce  poilToti  eft"  lin  vrai  Pirate  pour  les 
fiabiians  de  T^au  ;  mais  il  fait  auHî  une  guerre 
tetribte  à  cedx  de  l'arrV&ï^  méthode- Se  rend 
un  anin»!  -fott  ùngiiliet.  Èn^chàffeur  habile-l  il  fd 
cache  It  bien  dans  lek  rofèaux ,  qu'on  ne  peur  vtM 
tjfic  fon  «tâ^,''<(u1if  ii<°m-élievée'ferpêndt<ftil«{r«^ 
TomeXV.,  C 
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—— — ■  ment  ainlftAus  <ie  feaU-  Xet  ojffaiix ,  qui  thet*. 

Hifloirc    cheiK  à  Ce  repofer ,  la  ptennenc  pour  un  quuceau' 

Naiurelle.    jg  jy^ij  ^  ^  s'y  perchcnr.  Auffi-tôc  Ici  monftre 

OUVE«.  U  gueule  ,  Se  tavi[  Ci  rubcUemeoi  fa  pKte  , 

que  ta^eipent  «lie  hM.-éc^ppe.  Les.dencs:  qm 

bordent  l'arcce,  W  aTez  looguesÀ  fore  poiif. 

tU£S  ^  cjles  palTcilt  pout.  un  ibuvenin^iemàde 

contre  ie  nvil  det^ç,;Wï.piqittfK  delMIipûiot* 

l'iïndioit  où  la  .douleur  ell  la  plus  vive.;.- 

L'efturgeon  ell  uo  .poifToti  de  mer  &  d'cMi 
doupej^C^fecvons  ^e  les  Cwiadiens  le  prsnneoc 
pour  le.Pauphtq  de4  Anciens.  Non-reulement on 
tfnycMit.  ici.de:  diR  &;.<lâtize  pitfdt  de  long*  & 
d^uoe  gcoileur  proportionnée  -,  mais  cet  animal  9 
fijt  laiict*  une  fçrt*  dp  tauronnc  .  «Jevied'ini 
poucçi  &■  Tes^câillec,  qui  ont  un  deim-pied  de 
^iatpèife,  font  ptufemée)  de  petites  figures,  auxi 
quelles  on  trouTc  beaucoup  de  reflemblajQoe  avec 
^  Açurs  de  lys  des.  Armes  de  Ftance. 

Tq^s  .les  Voyagcut^i patient  duo  poiflbn  des 
la^,  qu'ils  nommeBiPei^n  blanc  t  Se  dont  ils 
yjiBQÇit  beaucoup  la  délicateSe,  La  Hontan  le  met 
fi>denus  de  toutes  les  efpèces  connues,  3c  pii'  ' 
tend  que,  pour  être  mangé  dans  fa  perfei^ion  ,  il 
ne  doù  étte  que  lôti ,  ou  cuit  à  l'eai^i  f^ns aucune 
fauce.  Les  Sauvages,  dit; jl,  préfèrent,  dans  leurs 
maladies>  le  boi^illon  du.po^onrblanc  à  celuidtf 
U  vÎMide.  On  ne  noiu  eo  donoe.pofia  U  def; 
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ttttpnob»  non  plus  que  celle  dr  i'Ackig^-Si.  du    ....,.'.'  JJ. 
fioiffbn  âorit  que  le  p.  de  Gharlevoix  nQiïime  les       '  "  " 
plus  eftitncs  du  neuve  Saint- Laurent.  Les  autres    - 
l^r'iens,  ûir-tout  celles  de  l'Acadie»  oe  Toncpu 
ttiofns  fichement  peuplées^ 

En  pariant  de  la  pêd»  AfA  Loups'  matins  jC 
■les  tnaifiiuins  du  Catiada,  on  en  a  rcnùt-lci  \i, 
de&iiption.  Les,  ppemîers.  doivent  leuEiibni  à 
Heur  ctî  ,'qui  eft  une  efpècede  hurlement  vCW  > 
<àixts  leur  fîgute ,  ils.  n'ont  tien  du  loup  ni  d'aucun, 
tinknal'  lene&re.  L'Ercaibot  en  avait  eotcmlu  «tietv 
comme  \iti.0iathuaRS\  mais  on  juge  *|u'ils  étaient 
leuneS)  &  que  leut  ai  n'écait  pas  encore-fcsmfi. . 
QiicHque  ces  animaux  (oient  au  rang  dn  polfloni  » 
iJs  naillént  \  terre  ,'^i  Y-  vivent  du  momiijuiani 
que  dans  l'eau^  ils-:ibnt  lîevêtuf  dc:poil>jIâ  nà 
Ibnt  pas  muets;  eaiinuioCjiineleotnjaD^eiien 
(iout-étté  regpi'd^  enminexle  vé{>t|blB»>^p!û- 
biâi.  La  tl^e  du  Lo^jrmvBiapproche  uD;pett.de 
h  iiguie  dff  celle  du  tiogoe  :  il  a-  qdatfe-  patcès 
fert'  courtes,  fur>t«K  i:ell<ts  ulc  dcrrîeileï  tout  le 
fefte  prétentc  mt  pài&nï|tfaiUeurs'il&' Maine- 
plutôt  qu'il  ne  -marcha  futi  fa  pieds  ^-ceonde^ie-. 
Vant  om  d»  oitglcs'vcem  4e  deiôâte.fopt  en 
"forme  de  nagsoites  ;;  i&  peauefi  du^e ,  jE  icnivqttv 
d'ua  poil  cas  de  diKetfes 'couleurs.  U'Jè.aDçve-. 
de  ces  ^limaux  qui  font  .coût'  blancs  i'  on'.,a(Ui[a'. 
méae  qu'Ufe  le  £»te.tbas:en'D^ilBnt';tttaikià:fnc'i 
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m  n^iiiiMi.  rurequ'ilscroîfïentjquelques-unsdevîpnnentrbukï' 
Hifloirc    d'autre^'' noirs,  &  pIuHeurs  ont  ces  trois  couleurs 

Natoidle.   enfcmble.      ■ 

On  en  diilingue  plulîeurs  efpèces ,.  dont  les 
plus  gros  pefent  jufqu'à  deux  mille,  &  nom  pas- 
fc  nez  fi  plat  que  les  autres.  Une  efpèce,  que  les 
Matelots  nomment  Braffeurs ,  firetille  fans  ceflii, 
dan£  t'eauvune  auite^a  reçu  le  nom  de  NauSy> 
une  autre,  celui  dé  Grojfes-tiles.  Les  plus  petiisi 
lûni  fort  vifs,  &  foti  adroks  à  couper  les  Blets, 
qu'on  leut:  tend  i  leur  couleur  efl  rigréeron  Its. 
teprifente  aalll  jolis  que  des  animaux  de  cette 
figure  peuvent  1  être  i-âc  ioŒ.  afTure  que  les  Sau-' 
vages  les  accoutument  à  lesfuivire,  comme  de 
petits  chiens.:  Denis,  ni*  parlé  qne:de  deux  fories: 
de- lùiips.mBrinst  fur  Ies.xôtes.;de  l'Acadié  î  leS' 
uns  figtos,  (pie  leurs  petits  i'empottent  iùr  rtosl 
plus  grande  porcs  :lîl-:ajaute  que,  peu  de  lerapK 
après  Jeuc  nù&ncej  lespetcs&. mères Iès  nïeneni: 
à  l'icau ,  &4es  ramènent, d'c  tetns  en  teriis  à  té^re! 
pôut'le^  &ire  técei;.  Laiièconde  .efpèiee  «A  fort- 
peticeï  &  IchaquC  loup  .»e  denne.d'liuiléque.'ea: 
qu'il  .en,rpeuc  tenir  tjans  fa  veiEe.  Jamais  ils  né 
s'éloigncm.bêauioup  duiiv^ge.  On  en  découvre- 
touiouFS  vii ,  -qui  demeure  co^nuie  en  fentinelle  : 
au  pTcnàtt^ lignai  quejesfaumh  en  reçoivent,  il» 
(e  jeuenc  toes:  ett  mec  ;  Se  bieruôt  apilcs,,  -ils  fe, 
rapprochent  ^o  ùiie  ,.t3i  Jb-levant  Ait  leurs  paues 
i^0 
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ile  derrière ,  pour  obferver  s'ils  n'ont   rien  à  ^^^Tg 
craindre.  Toutes   leurs  précautions  n'empêchent     ^'^o'^c 
point  qu'on  n'en  furprenne  un  grand  nombre.  '      Natutel  c. 

Leur  chair  peuc  Ce  manger  fans  dégoûti  njais 
on.  trouve  plus  d'avantage  daiis  l'huile  qu'on  en 
tice  ,  &  la  manière  n'en  efl;  pas  difEcile  :  elle  ne 
cootifte  qu'à  fondre  leur  graille  fijr  le  feu.  Sou- 
vent même,  on  fe  contente  de  faire  des  charniers^ 
c'eil  le  nom  qu'on  donne  à  de  grands  quarrés  de 
planches,  fur  Ief4uels  on  étend  de  la- g.railïè d'un 
certain  nombre  de  loups  marins  :  elle  fond  d'elle*- 
inêaie,  &  l'huile  coule  par  une  ouverture  qu'on 
■y  a  latdée.  Cette  huile  eft  boni^  ,  dans  fa  fcaî* 
cheur ,  pour  les  ufages  de  la  cuilîne  j  mais  celle 
des  jeunes  bêtes  devient  bientôt  rance  »•  &  celle 
des  autres  Te  deCTéche  en  vieilUflànt  i  on  s'en  ferc 
alors  pour  brûler  &  pour  paffer  les  peaux.  £!lè 
eft  long-temps  claire i  elle  n'a  point  d'odeur,  & 
nelaidè  point  de  lie,,  ni  aucune  Tottc  d'immon-  ._  , 
dices.  Le  P.  deChatlevoix  obferve  que,. dai'is  les 
premiers  tems  de  la  Colonie,  on  employait  les 
peaux  de  loups  marins  à  faire  des  manchonsiinais 
que  la  mode  en  étant  paflée,  leur  grand  ufagg 
aujourd'boi  eft  pour  couvrir  les  coffres  :  tannées^ 
elles  ont  prefque  le  grain  du  maroquin,:  elles 
font  moins  fines ,  mais  elles  ne  s'écorclient  pas  Ci 
facilement  ,&  feconfervent  plus  longtcms  fraîches- 
Od  en  fait  de  bonsfouliers,  &  des  bottines  qi^ft 
C  iii 
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f       ,„ .;  ne  prennent  point  Teau.  Elle  feri  auQî  ï  couvrît 
Hiftoire    des  fîéges;  &  le  bois  s'ufe  plutôt  que  cette  cou- 

NatuieUc.  vertuce.  L'ufage  du  Canada  eft  de  les  tanner  avec 
YécoTce  de  PctufTe.  Dans  la  teinture  qu'on  em- 
ploie pour  les  noircir ,  on  mêle  une  poudre ,  tirée 
de  certaines  pierres  qui  fè  trouvent  au  bord  des 
rivières,  &  qui  ne  parailfent  que  des  marcafEceS 
de  mines. 

Ceft  fur  les  rochers >  ou  quelquefois  fur  l» 
glace,  que  les  loups  marins*  s'accouplent,  Se  que 
les  mères  font  leurs  petits.  Leur  portée  ordinaire 
efl  de  deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  danS 
l'eau ,  mais  plus  otdlnairement  à  terre.  Pour  les 
accoutumer  à  nager,  elles  les  portent  ,  dit-on  i 
fur  leur  dos ,  les  abandonnent  &  les  reprennent 
par  intervalles ,  &  continuent  cet  exercice  jufqul 
ce  qu'ils  puident  nager  feuls.  Etranges  poifTons* 
^  qui  la  Nature  n'a  pas  mê  ne  appris  ce  que  la- 
plupart  des  animaux  tetreflres  favent  prefqu'en 
naidant  !  Le  loup  matin  a  les  fens  fort  vifs  >  & 
c'eft  fa  feule  défenfe. 

11  fe  trouve,  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  ;  de» 
matrouins  de   deux  couleurs.  Dans  l'eau  falée> 
c'cft-àdire ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  depuis 
V  le  Cap  Tourmente  jufqu'à  l'emboucliure ,  ils  ne 

différent  point  de  ceux  de  mer  :  dans  l'eau  douce  , 
ils  font  blancs ,  &  de  la  gtofTcur  d'une  vache.  Les 
premiers  vont  ordinairement  p^  bandes  j  &  l'oA 
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ti'a  point  c^fervé  la  mime  ptopisété  dans  tes  • 
aticreS)  quoiqu'on  en  voie  fouvent  dans  le  baOîn  Hiftoire 
du  port  de  Québec.  Us  ne  montent  guèrcs  plus  *^"r^'«' 
haut.  Les  côtes  de  l'Acadie  en  ont  beaucoup  de 
l'une  3c  de  l'autte  efpèce  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  la  difl(frence  de  leur  couleur  ne  vient  point 
de  celle  de  l'eau  douce  &  de  l'eau  falée.  Les 
tnarfouins  blancs  ne  tendent  pas  moins  d'une  ba- 
riquc  d'builc,  qiù  dift'ere  peu  de  l'huile  du  loup 
marin.  On  ne  mange  point  leur  chair  :  mais  celle 
des  marfouins  gris ,  que  les  Matelots  nomment 
pourcdUst  paffe  pour  un  afiez  bon  mets.  On  fait 
des  boucfins  &  des  andoutUes  de  leurs  boyaux. 
La  frelTure  ell  excellente ,  Se  h  tête  meilleure 
que  celle  du  mouton  ,  maïs  moins  bonne  que 
celle  du  veau.  La  peau  des  uns  &  des  aurres  fe 
tanne,  &  fe  paffe  en  feçon  de  matoqiwu.  D'abord 
elle  elt  aufB  tettdre  que  du  lardi  &  n'a  pas  moins 
d'un  pouce  d'épaiffeur,  A  force  d'être  grattée» 
elle  devieiK  comme  un  cuir  tranfparent  -,  &  quelque 
■  mince  qu'on  putfTe  la  rendre ,  Jufqu'à  pouvoir 
fervir  à  faire  des  vedes  &  des  haut-de-chaulTes» 
elle  eft  toujours  (t  forte ,  qu'on  la  croît  à  l'épreuve 
des  coups  de  feu.  Il  s'en  trouve  de  huit  pieds  de 
long,  fur  neuf  de  large;  &  rien  n'ell,  dit-on» 
d'un  meilleur  ufage  pour  couvrir  les  impériales  de 
eaiofle. 
Les  motticS)  dont  cette  patrie  de  TOcéan  eft 
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!  comme-  l'empire  naturel,  font  des  poiCTons  xtap 
Hiftoirc  connus ,  pour  demander  upe  defcripnon.  Fixons- 
nous  à  quelques  remarques  fur  leurs  priucipalei 
propriétés.  Tout  eft  bon  dans  une  morue  fraîche: 
elle  ne  perd  même  rien  de  fa  bonté,  &  devient 
feulement  un  peu  plus  ferme  ,  après  avoir  été 
deux  jours  d^ns  le  (cl  :  mais  les  pécheurs  feuls 
mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  fin;  c'eft-à-dtre,  la 
tète ,  la  langue  &  le  foie .  qui ,  délayés  d^ns  l'huile 
&  le  vinaigre,  avec  un  peu  de  poivre,  lui  font 
une  lâuce  exquife.  Comme  il  faudrait  trop  de  Tel 
pour  conferver  toutes  ceï parties,  oti  Jette  à  la 
met  ce  qui  n'en  peut  être  confommé  dans  le 
temps  de  la  pêche.  Les  plus  grandes  morues  n'ont 
pas  plus  de  trois  pieds;  &  celles  dii  grdnd  banc 
font  les  plus  fortes.  Il  n'y  a  peut-être  poitit  d'a- 
nimal qui  ait  la  gueule  plus  large,  ni  qui  foil 
plus  vutace,  à  proportion  de  Ca  grandeur.  Il  dé- 
vore tout,  juf^u'à  des  têts  de  pots  caflés,  du  fer 
&  du  vei.  On  a  cru  long-temps  qu'il  les  digérait; 
mais  on  eft'rcvenu  de  cette  erreur,  qui  n'était 
fondée  que  fut  ce  qu'on  lui  avait  trouvé,  dans  le 
corps,  des  morceaux  de  fer  h  demi-ufés,  Petfouiie 
n'ignore  aujourd'hui  que  le  gaa  ,  nom  que  les 
pécheurs  donnent  i  l'eftomac  de  la  tuorue,  fe 
retourne  comme  une  poche ,  &  qu'en  le  retour- 
nant, ce  poîlIoD  fe  décharge  de  tout  ce  qui  TÛDr 
commode. 
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Ce,  qu'on  nomme  eabdiau  ,  en  Hollande,  eft  - 
une  forte  de  mowe  aflcz  commune  dans  la  ' 
Manche,  qui  neditTere  des  morues  de  l'Amétique, 
que  parce  qu'elle  eft  moins  glande.  On  fe  contente 
de  faler  celle  du  grand  banc  \  Se  c'eft  ce  qu'on 
appelle  morue  Manche,  ou>  plus  communément, 
morue  verte.  La  merluche ,  qui  n'eft  ^utre  choie 
que  la  morue  feche  ,  ne  peut  fe  faire  que  fut  les 
côtes ,  Se.  demande  non-feulement  de  grands  foins, 
mais  beaucoup  d'cxpérifence.  Denis  aflure  que, 
de  fon  temps  ,  tous  ceux  qui  faifaient  ce  com- 
merce >  en  Acadie ,  s'y  ruinaient ,  non  que  la 
motue  n'y  foil  fort  abondante  \  mats  parce  que 
c;ette  pêche ,  ne  fe  fiiifani  que  depuis  le  commen- 
cement ..de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août,  ils  ne 
comprenaient  pas  qu'elle  devait  être  fédemairej 
fans  quoi  les  frais  nécelTaires  pour  l'entretien  des 
Matelots  venus  de  France  ,  qu'on  employait  \ 
faire  la  merluche,  étaient  lî  longs,  qu'ils  abfut- 
baient  tous  tes  ptofïts.  Au  contraire ,  des  pècheurS' 
établis  dans  le  pays,  qu'on  autait  employés  h 
relie  du  temps  à  fcier  des  planches  &ç  à  couper 
du  bois ,  auraient  été  d'un  double  avantage  pouc 
leuts  Mater  es. 

Le^e«ii« ,  qu'on  a  déjà  nommé,  eft  uneefpèce- 
de  grande  plie  ,  dont  on  juge  que  ce  que  nous 
nommons  fiec ,  eft  le  diminutif.  Il  eft  gris  fut  le 
dos,  &  blanc  fous  le  veatre.  Sa  longueur  ordi- 
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!— '"^*  natte  eft  de  quatre  à  cinq  frtcds,  &  (a  largeur 

Hiûçite    d'environ  deux,  fur  un  d'épaifleur.  If  a  la  tite  fort 

Natuelle.   g^^ffe  .  ^ç^^  „„  efte^qui,  ft  fojt  rendre,  ©n  tire 

des  os  un  fuc,  plus  6n  que  ta  meilleure  tnectle* 

Ses  yeta  ,  qui  font  extrémetnent  gros ,   Se  les 

bords  des  deux  côté» ,  qu'on  nomme  ralingues  ^ 

foni  des  morceaux  délicats.  On  jette  le  relie  du 

Corps  à  la  mer,  pour  engraifler  les  morues,  done 

le  flettant  eft  le  plus  dangereux  ennemi  :  il  ne 

&!t  qu'un  repas  de  trois  de  ces  poiltons. 

■ — ; ■       Dans  les  plus  grandes  forêts  du  monde  >    9c 

°  '  TraifeitiUablement  auflî  anciennes  que  la  terre 
qui  les  porte  j  on  n'a  jamais  enttepiis  de  conr^oître 
loutcs  les  cfpèces  d'atbrcs  dont  elles'font  compo- 
fées  *,  mais  de  longues  obfetvations  ont  fait  ac 
quérir  des  lumières,  que  les  Voyageurs  ont  prî» 
foin  de  recueillir.  Ce  qui  les  frappe  le  plus ,  et» 
arrivant  dans  cette  contrée  ^  c'eft  ta  hauteur  âc  Ift 
groûeur  furptenante  des  pins ,  des  faptns  &  des 
cèdres.  On  y  dîftingue  deux  fortes  de  pins ,  qui 
produifent  toutes  deux  une  réfine  fort  ptopre  h 
faire  le  braî  &  le  godron.  Les  pins  blancs ,  du 
moins  quelques-uns,  jettent',  aux  extrémités  de 
leurs  plus  baures  branches,  une  efpcce  de  cham- 
pignon, femblable  à  du  tondre,  que  les  Habiians 
nomment  guarigtfe  j  &  dont  les  Sauvages  fe  fet vent 
avec  fuccès  contre  ia  dylïenterîe  &  les  maux  d* 
poitrine:  les  pîiis  rouges,  quoique  plus  mtÛîfiir 
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ne  deviennent  pas  6  gios.  II  7  a  quatre  efpèces  ■ 


de  fapinï ,  dont  l'onc  eft  la  nôtre  :  les  trois  autres  Hiflœre 
fbnt  Yépinttte  blaneftt  >  Upinette  rouge  &  la  péniffi.  Namrelle. 
Les  deux  derniecei  s'élivent  fort  haut  >  &  font 
excellentes  pour  la  raiiuie  ,  fut  ■  tout  l'épûiette 
blanche ,  dont  on  (ah  aaŒ  de  foit  bonne  char- 
pente :  elle  croît  ordinairement  dans  des  terres 
hunùdes  Se  noires^  ifcâ,  itam  defTéchées,  peuvent 
po.rter  tenues  fones  de  grains.  Dans  Ton  ^orce, 
qui  eft  unie  8c  luilànte,  il  fe  forme  deux  petites 
ve(Bes>  de  ta  grofleur  d'une  fève  de  haricot  >  qui 
contiennent  une  efpèce  de  térébeotine ,  fouve- 
raine  pour  les  plaies  Se.  les  ftaâcres.  L'^pinetie 
rouge  ne  reCemble  prefqu'en  rien  ^  la  blanche. 
Son  bois  eft  maOif,  Se  d'aflez  bon  ufage  pour  la 
confttiiâion  &  la  charpente',  elle  croît  dans  le 
gravier  &  l'argiUe.  La  péruflê  eft  gommeufe  :  fon 
bois  r^lïlle  long-temps  !k  la  pourrirare^  Ton  écotce 
fert  aux  tanneurs ,  &  les  Sauvages  en  font  une 
teinture,  qui  tire  lûr  le  bleu  turquin.  Cet  aibre 
croîr  ordinaïreiMent  dans  les  terres  argilleufes. 

Il  y  a  deux  fond»  de  cèdres  ;  le  blanc  Se  le  rouge. 
Du  premier ,  qui  eft  te  plus  gros ,  ort  fait  des 
clôtures  &  du  bardeau.  Son  bojs  eft  léger  :  il 
diftille  une  efpice  d'encens  i  tnais  fes  fruiis  ne 
reflemblent  point  il  ceux  du  Mont-Liban.  Le  cèdie 
rouge  eft  nr>oins  gros  Se  moins  grand.  La  difié- 
rence  la  fim  fenâblei  qu'on  remarque  entre  l'un 
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s  &  Tautte,  eft  que  l'odeut  du  pcemîec  vient  do 
'    les  feuilles,  &  l'autre  du  bois  :  mais  celle-d  elt 
'■   beaucoup  plus  agréable.  Le  cèdre  blans  ne  vient 
que  dans  tes  meilleures  terres. 

On  tfouve  par-tout  en  Canada,  deux  fortes  de 
chênes ,  diftingués  par  les  noms  de  dUnes  blancs 
&  de  chines  rouges.  Les  premiers  fe  trouvent 
fouvent  dans  des  terres  balles,  btlmides,  fertiles, 
propres  aux  grains  &  aux  légumes  :  les  couges, 
dont  le  bois  eft  tnoins  clïtmé,  ctoiSent  dans  les 
terres  feclics  &  fablonneufes'  ;  l'un  8t  l'autre 
portent  du  gland.  L'érable  eft  commun,  îan  gros» 
&  s'emploie  pout  les  meubles-,  tl  croît  dans  les 
hauts  terroirs,  <]ui  fom  aullt  les  plus  propres  aux 
arbres  fruitiers.  On  nomme  ici  rkene,  l'étable 
«femelle,'  dont  le  bois  eft  fort  onde,  mais  plus 
pile  que  le  mile ,  quoiqu'il  en  ait  ta  figure  8c 
toutes  les  propriétés  ;  mais  il  demande  un  terroir 
humide  &  fertile.  Le  mérilïet ,  qui  Te  trouve  mêlé 
avec  l'érable  &  le  bois- blanc,  donne,  comme 
l'érable,  beaucoup  d'eau,  dont  on  fait  même  un 
fucte  :  njais,  &  l'eau  &  le  fucre  onr  une  amertume 
qu'ils  ne  perdent  jamais.  Les  Sauvages  emploient- 
l'écorce  pour  quelques  maladies  des  femmes. 

On  connoît  trois  fortes  de  frênes  ;  le  franc, 
le  métis  Se  le  bâtard.  Le  premier,  qui  croît  entre 
les  érables,  eft  propre  pour  la  charpente  &  pout 
les  futailles,  qui  fervent  aux  nvuchandifes  fecbet. 
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Le  fécond  a  les  mimes  propriétés»  Se  ne  croîr,  «^^"^fl 
comme  le  bitatd ,  que  dans  les  terres  baffes  &  Hiftwie 
fertiles.  On  connoît  auffi  ttois  èfpèces  de  noyers-,  "*"•"'** 
le  dur  >  qui  produit  de  très-petites  noix  ,  d'un 
fort  bon  goât>  mais  difficile  à  vider;  Ton  bois 
n'eft  bon  qu'^  brûler:  le  tendre,  qui  a  des  noix 
longues,  &  de  la  grodèur  de  celles  de  France* 
mais  dont  les  coques  font  très-dures.  Les  cenieaux 
en  font  fort  eftiiliés.  Si  le  bois  n'eft  pas  de  la 
beauté  du  nôtre ,  en  técoropenfe  il  eft  prefqu'in- 
cotruprible,  dans  l'eau  comme  en  terre,  &  difficile 
ï  confumer  pat  le  feu.  Le  croificme. noyer  produit 
des  noix  de  la  groHeur  de  celles  du  premier  ;  mais 
en  plus  grande  quantité,  ameres,  8e.  rerftues  de 
coques  fort  tendres.  On  en  ù'u  dé  très -bonne 
huile.  Cet  arbre  produit  une  eau  plus  fuctée  que 
celle  de  l'étable  ,  mats  en  moindre  quantité'  :  il 
ne  vient,  comme  le  nôyec  tendre»  qve;d4ns  les 
bonnes  terres. 

Les  hêtres  ront-abondans,:maîs  par  cantons  Se 
£ms  régie.  Il  s'en  trouve  fut  des  coteaux  fablon-' 
nêux  &  dans  des.  leËres  bades  &  très-ferriles. 
Leurs  Ëiuics,  dont  i}fcntri3ifàde. tirer  de  l'àuiie, 
font  la  principale. nouminire  dés  ours  8c  des  pcr- 
dtix.'  Le'bots  ed  fore lepdre ,  &  fett^à  faire  des 
rames'pouc  les'dttloupëi,.comn1e-Ies  avttoris  des 
canots  fe  foor' de  beè  d-'érable.  '  Le  bois^blanc 
croît  panoi:  les  :i&r|,bles  Se  les  tnéiîtins,  devient 
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m  fait  gros  Se  fort  tjtoit,  je  fect  ^  fiiire  des  p1»ncb4!$ 
f  &/d«  madriers.  Les  Sauvages  en  levem  l'icorce 
■•  pour  couvrir  le  toit  de  leurs  cabanes.  De  toutes 
pot»  tien  n'eft  plus  commun  que  l'ôrtnei  dont 
en  diftingue  le  bla^  êc  le  rouge.  Le  bois  du 
def  nier  eà  plas  difficile  que  1  aucce  k  ttarwltec  * 
eiaic  il  duce  beaucoup  p^.  C'eft  de  ibn  icorce 
que  les  Iioqùoit  font  leurs  canots  >  Se  V<>n  en 
voit  d  une  feule  fâèce  qui  peuvent  contenir  vingt 
hommes.  Les  ours  Se  les  chats  làuvages  le  retirent 
dans  les  ormes  creux  depuis  le  mois  de  Novembre 
jurqu'en  Avril.- On  troore  dans  les  bois  les  plus 
cpaii ,  un  grand  nombre  de  pruniers  »  c^atgés  de 
^itt ,  mais  d'une  extrême  iaetij 
■-  Le  yinaigrur  j  qui  n'efi:  connu  que  'àvn  ce 
fifs  ,  eft  un  atbriflèau  très'moclleux  >  qui  pro-1 
duit  un  fix){c  aigre  ,  en< grappes»  À  couleur  de. 
long  dâ- boe^if^ 'qu'on  faittnfuiét  dans  l'eau,  j>ouc 
en  faite  une  afTez  bonne  e/pèce  de  vinaigre;  La 
permne  ,  autrp  àibril&au  «ctbît'ie  long  (&s  luîf- 
fcaui:  &  des  piairies  -,  fonfrinr,  quil  porte:  auflî 
en  grappes,  eft  aftcingem  ^d'uii'  louge  tôès^vif: 
SJauuà  cA  un  ihiiiiài  pépins^  de  la  gto&uc  .des 
eerifesj  dont  U  planix  mmpe  dans  les  marais.  îl 
cft  ^rè-, -mais  adotici  fM: •  lei  fiicre' ,  il  feit  dé 
fort  bonnes  confiiures..  On'  apfiélle  ici  cotonnier 
une  plante -qui. pou&i  OM^mé  l'êTpergË ,  à  la 
hauteur  d'ttyriTDii  trois  ç'iediféc  qui  £c  ntriuinq 
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fit  plufîeuis  loafie^  ie  âeurs.  Si  l'on  fecoue  ces  «, ^! 

fleurs  le  mwin  yAvmt  qae  U  rofëe  foit  tombée ,  Hiftwiw 
il  en  fort  avec  l'eau  une  efpèce  de  miel ,  qui  ne  NatmclU. 
4eaian«Je  quç  d'être  bouillie  pour  (e  réduire  en 
iîicre.  'La  gcjine  le  forme  ding  une  gouHe  qtir 
contient  une  forte  de  coton.  Une  awre  pbniet 
^t  les  Français  om  noraraée  JolèU  j  &  qui  eft 
foct  comtmuie  dans  les  cb«mp$ .  ccoû  à  fept  ou 
bwt  pieds  de  hwtEW  >  <&'  porte  une  fort  groflè 
£l£Ul:,  de  la  fot^e  de  celle  du  fouci.  Les  Sauvages 
foflt  bouillir  fa  graine  pouc  en  tirer  une  huild 
dont  Us  fe^rnJïïeni;  la  cfaevclure. 
.  On  trouve  id  uoja  fortes  de  gro&lles,  qui 
ceflemblent.è  cclle!a,de  France ,  qvpiqu'elles  ciolF» 
Êînt  fans  culcurt!.  L'<pine  Uancbe  xft' conumioc 
le  long  des  tirietMi  &  Tes  ftuits  ont  ttoie  noyaust; 
Le  bleuet,  &«  êit«  diffirent  de  celui  de  France, 
«ft  d'une  uici^iHeuiravcTta  pour  giféiir  en  trè» 
peu  de  temps  la  dylTenterie. 
;  Les  gminp  &  les  léguihés-^  qiuife  «Jrivent  le 
fkts  parmi  tes,  Sqaifiges  ^  font  .le  maïs ,  le  barjcoti 
les  dtroiâiles  &  les  melons.  Us  odx.  on»  efpèce  dv 
ckrouilW.  plu?,  petites  que  1»  nôtres,  &  d'un 
gpât  fiict^*  qu'on  fait  cuice  émîmes  >  à  l'eau  oa 
{<Doi  U  cendie,  &  .qu'on  iliUngeÊar  antre  ptépa* 
Ktion.  Ls$  fnelotu  Ordinaires  &  les  «aetons  d'eau 
^saieoc  c6ia&i^  4t^  le  pays-  tirant  l'arrivée  des 
BuiopéaD^  Is  b^tiUfiR  AiUxapiiiaire  font  atidî 
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:  des  produâtons  naturelles  du  Canada  i  mais  le 
capillaire  y  eft  meilleut  &  croît  beaucoup  plus 

■   haut  (]u'cn  Europe. 

Si  l'on  ne  connaît  qu'itnpar&itement  les  atbrei 
des  forêts  de  l'Américjue  Septentrionale,  l'oblcu-' 
litc  demeure  encore  plus  grande  pour  tes  petites 
planres  &  les  (impies  d'une  lî  valle  région.  Cepet^ 
danc  chaque  Voyageur  ayant  fait  (es  obfervaciôAS 
d'Hiftoire  Naturelle',  "on  en  peut  recueillir  u» 
grand  nombre  qui  Ce  ttou\)ent  dirperfées  dinsi' 
ks  Relations.  Le-P.  de  Cbarlevoix  a  pris  loin  dé 
lafTembler,  avec  les  tiennes,  celles  de  Catcfby, 
de  Païkinfon ,  de  Cornuti,  d'Hernandess  &  de 
plufîeuis  autres,  fur-tout  pout  la  partie  méds^ 
finale ,  qtù  doit  l'emponèr  ftA  tes  -objets  da 
fifuple  curiolité^  EUe  compiend  auOî  plulîeurs 
arbres;  mais,  pour  mettre  quelque  ordre  dans 
ce  jnéUnge ,  on  s'attache  à  la  méthode  atphab6* 
dque.  1 

■■'  L'aeacin  de  l'Amérique,  tranffdanté  depuis 
Joog-iemps  en  France,  y  profpere,  &  plaît  autant 
par  la  beauté  de  Tes  (leurs  que  par  te  bel  ordre 
«les  feuilles. Son  tronc  eft  affez  g-tos:i  te  bois  eft 
eft  dur,  couvert  d'une  écorce  noirâife,  lilTe  ^ 
fans  épines.  Sa  tfite  devient  large,  &  tomes  fiik 
branches  font  tendres  ,  moelteurcs  i  femées  d<l 
piquaiis.  en  (brme  de  petites  lames,  qui  fe  réité>- 
ciftem  pot^-rpe}!  &  fe  tcrmment  ea  p ointp.  .Ses 
£puilles  ^ 
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ïcuilles,  qui  fonc  huit  à  huit  ou  dix  ^  dix  de  ■^■■»— ^ 

chaque  côré ,  (e  replient  en  dedans  vers  le  foie  HIftoite 
6c  fe  redreffênt  au  lever  du  Soleil.  Cet  atbte  NatuieUc. 
pouflè ,  au  mois  d'Ôâobte ,  des  fleurs  blanches 
fcmUables  à  celles  des  pois,  &,  rafTeinblées  en 
bouquets  comme  celles  du  cytife ,  mais  qui  ne 
font  point  fenchécs  de  infme,  &  qui  font  place 
i  de  petites  fCmences  de  la  forme  des  lentilles, 
renfermées  dans  des  noyaux,  durs  &  fort  hériltés^ 
La  difcoâîon  du  bois  &  des  feuilles,  eft  aftringentift 

,   &  laftaîchilTaiite. 

On  nomme  aconit  âfieurs  âefoleÛj  une  efpèce 
d^aconit  Canadien ,  dont  les  racines  font  gioflès 
je  charnues,  avec  de  petites  fibres  qui  s'étendent 
beaucoup  &  qui  font  un  vtât  pôifon  ■■,  ces  tàdnes 
potilïeni  des  feuilles  fort  larges ,  à  trois  pointes^ 
&  d'un  verd  noirâtre  :  celles  qui  nailTent  fut  lei 
TÎ^es ,  au  nombre  de  G-pc  ou  de  neuf,  font  fort 

'  découpées ,  &  plus  profondément  ,  à  mefure 
■quelles  approchent  des~  extrémités.  Les  tiges 
^'élèvent  de  cinq  ou  lix  plêds,  fe  féparent  en 
plulieuts  petits  rameaux,  &  font  tCrtninées  pac. 
de  larges  fleurs  jaunes ,  ^ui  ont  otdinaitemenc 
dix  ou  douze  feuilles  oblongues  uo  peu  féparées 
les  unes  des  autres.  Une  efpèce  de  cône  applatii' 
couvert  de  graines ,  qui  eft  au  milieu ,  a  fa  balè 
couronnée  de  petites  ailles  vertes. 

Une  autre  efpèce,  qui  fe  ijotnme  fimpletneot 
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i"  ■■ini  ,  ^conit  du  Canada,  croîc  dans  les  bois  du  pays 
Hi&oirc  ^  dans  les  lieux  couveris.  Ttanfplantée  en  France, 
Naturelle.  ç]ie  pouHe ,  au  Printemps ,  une  tige  haute  d'un 
pied.  Sa  racine  ell  noire  &  ne  s'étend.,  ni  en 
profondeur  1  ni  en  fuperticie,  niais  jette  quantité 
de  fibres  qui  l'attachehi  fortclnent  à  la  terre.  Ses 
feuilles  reH'emblent  à  celles  de  la  vigne ,  mais  font 
plus  petites,  plus  ridées  &  d'un  verd  plus  obfcur. 
Au  mois  de  Mai ,  le  fommet  des  tiges  produit  des 
grappes  de  petits  Hlets  plutôt  que  des  fleufs  ; 
cependant,  en  les  regardanr  de  près,  on  ydidingue 
ï  chacune  lîx  petites  feuilles  blanches.  Une  petite 
paie ,  qui  eft  au  milieu ,  à  d'abord  la  figuré  d'une 
poire  ,  mais  elle  devient  ronde  en  gtoQîfTanr, 
Son  extrémité  eft  itiacqùée  par  un  point  de  cou- 
teui  de  pourpre^  aulH-bien  que  le  pédicule  alTe^ 
Iqng  qui  la  foutîent.  On  ne  diftingue  point  de 
cette  efpèce  un  autre  aconit  du  même  pays ,  donc 
les  fleurs  Ibnc  rouges ,  parce  qu'on  n'y  remarque 
pas  d'autre  ditïérence. 

Il  croît  au  Cànadg'  une  forte  d'agrînioine  ou 
y'eupatoire  qu'on  a  noratoée  agrimoirie  à  feuille 
d'ûunée.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  nôtre, 
&  lui  reHèmble  parfaitement  par  les  fleurs,  Ses 
'  riges  n'ont  point  de  peau  ■,  elles  font  d'un  rouge 

cendré,  rondes,  creulës  &  remplies  de  noEuds. 
Ses  feuilles,  qui  ont  une  palme  de  long  fut  trois 
pouces  dç  laige  >  fotit  ludes  coinme  celles  d'e  U 
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fauge  >  dfticeléts,  d'un  verd- foncé,  (butftnues,  , ,    i- 

qiiàcre  à  quatre  fur  des  pédicules  qui  Tottetit  des 
nœuds  &  de  la  tige,  deux  de  chaque  coie,  9t 
tournées  les  unes  vers  les  autres  comme  celles  de 
la  petit*  gegti^ne.  Du  fein  de  chaque  fcuHle  il 
fort  un  petit  rameau  eaVironn^  <le  feuilles  plus 
petites.  Nulle  fiutte  eupatoire  né  s'élève  (i.i  habit 
Dans  fa  petfeâion,  elle  n'a  pas  moins  de  cinq. 
eoudies,  &  fbn  rommet  eft  côutonné  id'unè  ina- 
nité de  âËuCE  ^ui  ont  de  -pcjits  poils  au  Hciii  de 
fbuiUes,!  &  feniblables  à  celles  de  l'eupatôire^ 
çhanvfe,  fi  l'on  excepift.  l'odcàr  &  la  couleur, 
'  qui  eft  un  peu  plus  pourprée.  Elles  ront'fuilries 
de  feitetices  auflî  déliées  que  du  poil^-follet.  Cette 
plante  ell  un  peu  amere  j  c'eft  un  remède  exceU, 
lAiï  poiw  les  obftruilions  du  '  foie  :  elle  fond.  U 
pituite  &  la  fait  couler  j  (illis.f<^ti&e  les  vifcetes* 
& ,  teniJe  quelque  ceoips  dans  Ix  bouche , .  elie 
^scice  la  faUvttitJn. 

On  a  doHoé  le  nom  d'dgée  de  la  Fîoridà  'k  un 
grand  acbre»  fort  dtoît ,  dont  ïes  branche^  forment 
une  pjr'amide  régulière)  Arcbm  les  feuilles  ont 
1*  figure  du  laurier  comtoun,  quoiqu'elles  Ibient 
moins  dencdées.  Il  comtneiice  ^  ileutic  au  m^i»' 
de  Mai  &  continue  pctidânt  tout  l'été.  Ses  jQeutS 
tiennent  à  des  pédicules^  longs  de  quatre  ou  cîn<| 
pouces,  font  monopetalèS}  ât  fe  divifeni  en  dR^: 
l^gmentj.qm  environnent , une  OBtEe  d'étamîttçt 
Dij 
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P'  ',■■,  '  ■  ■  dont  les  têtes  font  jaunes  i  elles  font  fuccédées! 

Hiitoire    ju  mois  de  Novembre,  par  descaplîiles  coniques; 

Naturelle,   ^(jj  s'ouvrent  dans  leur  maturité ,  Se  Ce  partagent 

aullî  en  cinq  fegmens.   Cet  acbre  confetve  fes 

feuilles  pendant  toute  l'année ,  crott  dans  \es  lieux 

humides  &  fouvent  même  dans  l'eau..  On  n'en 

voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septenirtonales 

que  la  Caroline.    '  ■-■•  - 

La  Virginie ,  l'Iflç  Jloyale  &  plufieurs  endroits 
du  Canada ,  produifent  un  altder  i  feuilles  d'ar- 
bou5er ,  qui  croît  fans  culture  dans  les  bois  y  où  il 
eft  de  moyenne  hauteur  ;  mais*  tranfplanté  dans 
les' jardins,  il  s'élève' beaucoup  plus.  Toumefotc 
en  parle ,  fans  en  donner  Ja  iîguie ,  uî  d'autre 
explication.  -  , 

■-  Il  croît  au  Canada  unb  petite  ancolye-t  lî. pré- 
coce qu'au  mois  de  Mai  elle  a  déj^ 'perdu  toutes 
fes  fleurs.  Ses  feuilles  refTembleht ,  par  la  gran-, 
deur  &  la  tîgute  ,  à  celles  du  thalietrum  des  prés; 
mais  la  couleur  en  cft  un  peu  plus;  pâle.  Ses 
tiges, -qui  ont  au  plus  uoo  palme  dcbaur,  font 
rouge3crés-&  fort  menues}  elles  font  terminées 
'  pat  de  petites  fleurs ,  compofées  de  cinq  petits 
cornets,  creux  fans  être  crochus,  comtne  dans 
FanctJye  Européenne.  Leur  partie  inférieure  cft 
d'une  couleur  obfcurc ,  &  la  fupérieure  tire  fur  ' 
Iti  couleur  de  fafran.  Au  milieu  >  cinq  petites  feuilles 
fOuges,.dont  la  pointe  cft  renvetfée  en.atticre, 
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.fenmronnent  un  grand   nombre  d'éiamines ,  les  ^^^m^ 
<lnes  k  tête  jaune  ,  qui  tombent  avec  les  fleurs ,    Hiâoirc 
les  autres  terinÎBées  en  Ipointe  ,  qui  devienhenr  WatMe"*-; 
des  goufTes ,  au  nombre  de  quatre  oU'  cinq  ;  elles 
iont  recourbées  8c  pleines  de  grains  noirs  8c.  lut- 
uns,  c'eft  k  femence.  Les  racines  de  la  plince 
Jettent  quantité  de  61ainen& 

Dans  les  cantons  découverts  du  Canada  oft 
trouve  deux  efpèces  d'angélique ,  l'une  à  fleuia 
blanches,  l'auue  qui  les  a  d'un  pourpre  foncé.  La 
tige  de  la  première  ne  s'^èye  que  d'une  coudée, 
&  n  a  de  moelle  qu'aux  jointures  de  Tes  noeuds-, 
d'oà  fcnent  les  feuilles.,  Cçs  notuds  font  couveru 
d'une  forte  de  membrane  qui  (en  comme  d'en- 
veloppe à  la  tige  ,  s'arrondit  enliiîte  ,  s'alonge 
&  fett  de  pédicule  aux',  feuilles  *  qui  lônt  d'un 
beaii  veid  y  dentelées  &  rangées  autour  de  k 
tige.  Les  fleurs  blanches  ne  compoTent  pas  ub 
bouquet  K>iTd>  comme  dans  lUogélique  d'Europe> 
nais- une  ombelle  .comme  dans  ranis>  8c  font 
bientôt  Aiivies  de  femences  qui-  ont  moins  d'eiy 
veloppes  que  celles  de  notre  aiîgélique.  La  racine' 
eftaHez  grofle ,  &  >ette  de  toutes  parts  des  (tbtes. 
charnues.  Auffi-iôt  que  la.  femence  ell  .tombée^ 
la  plante  (è  (êdie  &  meurr.  Quelques-uns  laxaaSr- 
f«nt  ces  graines  pour  les  femer  au  ^cinrenfps-f 
d'autres  les  couvrenr  de  terre  >  &  c'ed  adiz-pour 
dannet  aux  nouvelles  plantes,  le  temps  de.  Gt 
D  iii 
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e  fôrtiiîor  contre  l'hiver.  Cette  angélique  a  le 
même  goûc  &  les  mâ»*M  vernis  que  la  nôtre  , 
nuisxllc  piqtre-plus  lallangue.  L'angélrqOe  f>ouF- 
^ptie-n'a,  comme  coûter  les  autrest-feii  p^tfàii 
«ccroifiement  que  ià-  trOjfieitie  amiée.  "Sa  lacine 
«ft  pîus  groflè  &  pkis  charnue  j-Wanché,  cou- 
rerte  d'une  peau-  noire  qui  eft  errvir^née  de 
•fibres  ;  Tes  feuHles  -ibiit  plus  longues ,  en  -  plus 
igcaivi -nombre  &  montres  fur  de  plus  IcAtgs  pédi- 
icules.  La  lige ,  e^  lortant  de  la  racine ,  eft  coi»- 
verte  d'une  peliicuït  i  eHe  s'clcve  aii-deSus  -dte 
Ja  hauteur  d'un  bonm^;  Chaque  ^enii*pied  eR 
marqué  par  un  nœud,  comme  le  rofeaUi  te  de 
•ces  nœuds  forrent  les  fcûiHes.-Veïs  le  milieu  de 
t(â  hauteur  elle  corftmence  ï  pouffer  d'aur«s  tîgtfs 
«ouv^rres  de  petites  feuille!:.  Les  Eears  ,  qui 
viennent  au  fommet  >  ont  k  percer  une  enveloppe 
qui-  les  couvre  &  fatràe  un  bouquet  rond,  Ltfs 
ériges  ■&  les  pédicules  des  feuilles  font  d'un  pour- 
*re  foncé.  Cette  angélique  a  moins  d'odeur  & 
ite  ^oât  que  la  précédent-e. 

Vapahàkinç  ou  caffine ,  atbriflèau  des  côtra 
^de  la  Louilîane  ,  croît  fur  les  côtes  maritimes , 
dans  les  terrains  fablwineux.  On  en  dîftingue 
ideux  efpèccs,  la  grande  3c  la  petîie  ;  mais  toutç 
Ja  dîFFérence  parait  confîfter  dans  les  feuilles,  dont 
les  unes  font  plus  grandes  ,  âffez  '  fcmblables  \ 
ççUçs  du  buis,  &  les  autres  un  peu  plus  petites, 
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fétreciet  en  pointe  v  elles  Xoax  toutes  d'un  verd-  —  ■  -*' 
foncé  er.-Jedans  &  clair  en-  dehors.  On  n'a  point  '  °"* 
encore  tait  uuge  des  paies  qui. viennent  en  gtappesï 
niais  les  feuilles  ,  prifes  en  teinture  comme  le  thé  , 
paflènt  pour  un  excellent  diurétique.  Les  Sauvages 
du  pays  leur  attribuent  d'autres  propriétés,  &  ne 
vont  jamaisen  guerre  fâiis  s'être  ademblés  pour 
en  boire.  Leut  méthode  e(l  de  griller  les  feuilles  y 
à-peu-prcs,£omme  le  café  fe  grille  en  Turquie^ 
&  de  jetter  de  l'eau  deflus ,  dans  des  vafes,  oïl 
ils  les  laifTçnc  infufer  long-temps.  Elles  donnent 
à  l'eau,  non-fèuicment  une  couleur  roufeître,  mais 
une  forcé  qui  les  enivre.  Les  Efpagnols  de  la 
Floride  font  ufage  auQî  de  cette  liqueur ,  mais 
9VCC  plus  de  modération  >  &  fe  trouvent  bien  de 
fes  vertus. 

L'ûpioi  de  l'Amérique  efl  une  plante  dont  les 
racines  ont  la  grolTeur  &  .même  à-peu-près  la 
6gurc  d'une  olive.  Elles  font  attachées  pat  des 
netfe  qui  les  féparent ,  Se  auxquelles  elles  tiennent 
perdes  fibres.  A  l'entrée  du  Printemps,  ces  racines 
pouffent  quantité  de  rejetions  lêmblablcs  à  ceux 
de  la  vigne ,  qui  s'attachenr  à  rour  ce  qu'iJs  ren- 
contrent, s'élèvent  fort  .haut»  font  chargées  do 
feuilles  fans  ordre,  &  toujours  en  nombre  impair^ 
La  hgure  des  feuilles  ell  la  même  que  celle  des 
feuilles  d'aiflepiç,  mais  leurs  pédicules  font  plus 
courts.  Les  fleurs  reffemblent ,  par  la  figure,  è 
■    '  0  iv     ■     " 
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e^— ^^  celles  de  l'aconit,  &  forment  une  force  de  petit' 

^^'^^    épi.  Au  mois  dtJaobre ,  les  feuiWes    tombent 

*  A:  la  plante  meutt*  î  mais  la  racine  Te  confetva 

entière  &  poulTe  >  au  Printemps  «  de  nouvelles 

tiges.  Les  feuilles  &  les  tubercules  des  taeines  fe 

-  mangent. 

Cette  plante  *  qu'on  nomme  en  Fratt^ts  tue^ 
(kîen  t  neft  pas  rampante  au  Oinadai  comme 
Xapocynon  de  Syrie.  Elle  fe  découvre,  mais  quan- 
tité de  fîbres,  qui  1  environnent,  la  tiennent  for- 
tement attachée  à  la  terre.  Ses  feuiUes  font  étroites, 
longues  d'un  doigt  &  terminées  en  pointe.  Ses 
tiges  poutlent  deux  à  deux ,  chacune  au  plus 
d'une  coudée  de  haut,  Se.  toutes  d'une  couleut 

'  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Elles  portent  au 
fommet  des  bouquets  de  fleurs  femblables  à  celles 
de  l'apocynon  de  Syrie ,  mais  d'un  plus  beau 
pourpre ,  après  la  chiite  defquelles  chaque  tig,e 
fe  (£vtfe  en  deux  petites,  qui  (ont  aulK  tetminées 
par  des  bouquets  de  fleurs.  Une  humeur  gluante 
dont  elles  font  couvertes ,  les  garantit  des  moir- 
ches  ,  qui  s'y  prennent  mime ,  lorfqu'elles  s'y  re- 
polem.  En  automne,  il  fort  du  milieu  des  fleurs 
deux  petites  bourfes  ,qui  renferment  des  femenccs 

larges  te.  plates.  Toute  la  plante  eft  remplie  d'un 

fuc  blanc  fort  venimeux. 
Ceftàfes  feuilles,  ifonécorce&kfrsfemences, 

dont  oti  vante  la  vertu  pour  le  mal  de  de  nts 
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1|u'tni  autté  atbre  doit  Tan  nom  (a).  Les  Anglais 
l'attribuent  ^  la  Jamaïque  >  mais  iLfe  trouve  aufE 
fur  les  côtes  de  la  Virginie  &:  de  la  Floride.  On 
ne  lut  donne  pas  [>lus  de  feize  pieds  de  hauc,  rA 
plus  d'un  pied  de  diamètre.  Son  écoice  e(l  blanche 
&  fort  rude.  Le  tronc  &  les  branches  font  pref- 
^ue  entièrement  couverts  d'excrefcences  pyrami- 
dales ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë,  &  de  la 
même  conditance  que  l'écorce  y  dont  les  plus 
grofifes  le  font  comme  des  noix.- Les  petites 
btanches  n'ont  (jue  des  épines.  Les  feuilles  font 
de  travers ,  c'eft-à-dire,  «qu'elles  ne  font  pas  éga- 
lement divifées  par  leur  plus  grande  côte.  Elles 
font  rangées  deux  à  deut,  l'une  vis>i'VÎs  de 
l'autre  ,  fur  une  tige  longue  de  fix  pouces  ,  Se 
footenucs  par  des  pédicules  d'un  demi- pouce.  De 
l'extrémité  des  branches  fartent  de  longues  tiges 
qui  portent  de  petites  fleurs  blanches  k  cinq 
feuilles  avK  des  étamines  rouges.  Ces  fieurs  for- 
ment de  petits  bouquets,  &  chacune  eft  fuivie  de 
quatre  femeiKes,  d'un  verd  lui/ànt,  renfermées 
dans  une  capfule  verte  &  ronde.  L'odeur  des 
feuilles  eft  celle  de  l'oranger.  L'écorce  &  les 
iemences  font  également  atomaiiques. 

Une  forte   odeur   de  canelle,   qui   fort   de 


("a)  II  le  aoiamc  arire  pour  le  Tutl  de  Jentt, 
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i-.- .  ■: L-  l'ècoïce  d'un  arbrideau,  fott  commun  dans  Jes 

Hiftoite  parties  déferres  &  moniagneufes  de  la  Caroline* 
lui  a  fait  donner  pat  excellence  le  nom  d'arbri/^ 
fiau  .aromatique,  On_  ne  nous  apprend  point  (î 
certe  propriété  le  rend  utile,  mais  il  s'élève  ordi- 
nairemenr  à  U  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses 
feuilles  fonr  oppofées  les  unes  aux  autres  >  & 
fes' fleurs  rellemblenr  ik  celles  de  l'anémone 
étoilée-,  elles  l'ont  compofées  deplulîeurs  pétales 
roides,,  couleur  de  cuivre  rouge,  &  renferment 
une  touffe  de  petites  cramines  jaunes ,  aux- 
<]uelles  ruccèdent  des  fruits  ronds  >  applatis  à  leur 
extrémité. 

Un  autre  arbrifTeaut  du  même  pays,  qui  tire 
fort  nom  de  fes  feuilles,  aflez  femblables  à  celles 
de  l'aulne ,  &  qui  croît ,  comme  cet  arbre  ,,  dans 
Je;  lieux  humides ,  e(l  beaucoup  plus  remarquable 
par  fes  fleurs,  tilçs  fortenr,  au  mois  de  Juillet, 
de  l'eirrcmité  des  branches,  en  bouquets  blancs 
d'un  demi-pied  de  longueur.  Chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  feuilles,  qui  environnent  une 
louffe  de  pérîtes  éramines,  &  tient  forrement 
à  la  tige  par  un  pédicule  long  d'un  qmrr  de 
pouce.  Elles  font  fuivtes  de  peiires  capfules  , 
ovales  &  pointues ,  qui  contiennent  plulieurs 
{èmences  légères.  La  plante  ,  iranfporrée  en 
Angleterre  ,  y  a  fleuri  en  plein  «ir  &  dans  -fe 
peifccîian. 
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.Onadonné'Lenoni  élafiff^  ovi d'étoile,  à  une  ■ 
{jlailte  d'environ'  deux  coud^çs  de  |Miit>  ronde.) 
jchajrgée  de  fei^illes  d'lâ1^vetd  ûbffMc ,  aflez  Iqd- 
.gues ,  Tans  pédicales  î  &  j]ut  ùentient  à  la  tigfc 
|>âr  une  ^elljcule  9i\ép.  $es  êao's  font  jaunes ,  es 
4toi]^  tonde,  &  a;iî{rei)t  k  l'f^wém'ité  de  U  [i§« 
faï.des pédicules s^eilmigs^  elïe^ font  cemplaciet 
pat  de  petits  pflintîj'jquia  fwHtée  av.eC  les  doïgw, 
ont  une  odeur  a(1css  fçrublabie  à  celle  de  la  car- 
Une.  Li  racine  -fiOi.  fibrcufe  &  aftringente.  Urij» 
autre  plame,  <ji^  fe  nomme  a^énjîpix,  petit  after 
d'Automne,  a  fa  racine  couverte  de  fîUtnens,  Tes 
tiges  ligneufes  ,  pondes  >  rougeâtresj  &  de  \f. 
hauteur  de  deux  coudées.  Ses  feuilles  Tout  dei>- 
telées  )  fort  larges  >  &  foutenues  de  longe 
pédicules  ,  "d'un  v«rd  qui  ûte  fur  le  jauhe 
&  {lardelTouG  de  la  coukur  des  feuilles  de 
lierre,  Leis  tiges  font  terminées  par  df  s  bouquets 
de  fleur  en  étoilç  ,-  &  plu»  ip^t«s  que  celles 
de  l'after  atticus ,  -.  au«|uel  ceittp  iplainte  refTemble 
beaucoup.  :Le  notnbcil  des  ^eyjrs  ail  .couleur  de 
çeçfjrç.         ,        .     . 

Une  efpcce  de  marguerite ,  qu'on  9  nommée 
heUis,  eft  une. plante  de.tix^pieds  derb^ût,  donr 
la  racine  eft  formiée  de  «^ntisé.  de  petites  6bres 
&  dont  les  feuilles  font  ak)ngé«,  >gfal3[ès,  rudes, 
d'un  verd-pfcfçyr,  affez  profoodé«wnt  caneléei 
X)e  la  tige ,  .qui  .eft.  rude,  it/t^c  :<}e:t;9utes  p?"! 
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■  _^'  ■-  quantité  de  petits  rameaux  lerminés  par  un  gt^il 
'  "^  nombre  de  fleurs,  qui  reâèmblent  à  celle  de  Ik 
petite  bellis ,  mais  dont  le  milieD  eft  d'un  verd 
launître,  environné  de  petites  l»arbes  qui  na  rou* 
giffent  jamais ,  comme  dans  les  nôtres,  mais  font 
toujours  d'un  beau  blanc.  Chaque  âeut  a  fes 
|>édicu]es,  qui  ne  font  Jamais  de  même  longueur^ 
quoiqu'ils  fortent  de  la  m£me  tige.  La  planté 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Aoât,  &  les  feuilles 
de  Uâetir  ne  font  pas  plutôt  tombées,  que  le 
milieu  fe  tcdure  rempli  de  graine.  Ces  graine! 
tombent,  8c,  deux  jours  après,  elles  germent  Se 
pouilent  d'autres  plantes,  qui  prennent  la  place  des 
premières,  car  celles-ci  meurent  d'«botd.  L'attt- 
i  xifque  e&   une    plante    chaude    &  fécbe  j  elle 

pique  la  langue  &  laifle  une  amertune  agréable, 
avec  une  odeur  d'aromate  qui  fait  couler  ta  pi* 
tuite  du  cerveau.  On  alTure  qu'éHe  guérie 
promptemenr  les  ukeres  invétérés  ,  &  qu'y  étant 
feringuée ,  elle  en  6ut  fortir  toutes  les  ordures-. 
Réduite  en  poudre,  ^e  en  mange  le  pus.  Oti 
applique  auflî  des  caiaplafines  de  ^  plante  crue 
&  broyée. 

La  plante  qu'on  nomme  bignonia  ou  hignone, 
monte  jufqu'à  la  cime  des  phis  grands  arbres  Se. 
couvre  fouvcnt  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  & 
formées  de  [^uAeurs  lobes  dentelés ,  arrachés  pat 
couples  l'uQ  nsrik-vîs  de  l'attice  i^ir  une  laémt 
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Cdte.  En  Mai ,  JuiUec  &  Août ,  elle  pouQe  des  .i^^—^- 
bouqueis  de  âeucs  rouges ,  aflez  (èotblables  ii  Hiftirife 
celles  de  la  digit<ile  oomnriine ,  dont  chacune  fort  Naïuiellc 
^'ua  long  calice  cougeiiie  i  elles  font  monopé-. 
taies;  mais ,  en  s'ouvrant ,  elles  Te  divifent  en  chn} 
parues,  avec  un  pjfton  qui  naît  du  calice  &  paUè 
au  travers  de  Ia'6eut.  Les  cofTes  de  la  remencé 
pacaidenr  au  mois  d'Aoâr  >  8c  >  dans  leur  marurité^ 
elles  font  longues. de  ttois  pouces>  érroites  pic 
Jes  deux  bouts,  &  divif^es  en  deux  parties  égales* 
Les  femences  mêmes  font  ailées  Se  plaies.  Cetie 
plante  fe  trouve  au  Canada  &  dans  la  Floride  i 
maïs  elle  s'élève  moins  haut  dans  le- premier  de. 
ces  deux  pajs.  Le  colibû  &  roifeau-mouche*  donc 
on  a  remarié  la  différence,  aimeu  à  fe  nourrie 
de  Tes  fleurs. 

Un  atbrè  du  nom  précédent ,  qui  fe  culcivti 
'  dans  les  jardins  ï  la  Caroline,  &  qu'on  a  traaf-. 
planté  heuteufemçnt  en  Angleterre ,  ne  s'élève 
que  d'envireb  huit  pieds.  Son  écoçce  eft  unie,' 
fi)n  bois  mou  Se  fpongieux ,  fes  feuilles  à-peu- 
près  femUables  Scelles  du  lilas,  màs  beaucoup 
plus  grandes,  &  quelques-unes  longues  de  dix 
pouces.  Il  porre  en  Mai  des  Beu^s  de  iîguie  tubi^ 
leule  ,  blanches ,  mats  bigarrées  en  -  dedans  de 
quelques  raches  de  pourpre  Se  de  quelques  «iç^ 
hunes  >  leuc  calice  elt  couleur  de  cuivre  rouge* 
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MiMnii  A  ces  âeurs  il  fuccdde  des  cofles  rOndes,  de  li 

kiftoite     groiTcur  du  -doigt  &  longues  de  plus  don  pied , 

NatuteUe.  qyi  s'ouvrent  lorfqu'cllés  font  mûres ,  &  font,  voîc 

leurs  femences  coucI)ées  les  unçs'Tur  les  autreii 

comme  des^  écaUles  de  poïlïon. 

Les  Français  donnent  le  nom  de  bleuet  â  uns 
plante  fore  commune  dans  les  bois  du  Canada, 
qu'on  croit  la  même  que  les  Anciens  ont  nommée 
vigne  du  Mord-Ida ,  &  qui  &  trouve  aulE  dans 
les  montagnes  d'Auvergne  >  &  dans  plulîeurs 
endroits  d'Allemagne  &  d*Italfe.  îlle  eft  petite  ^ 
mais  elle  jette  plulîeurs  bianchês  dont  les  ptua 
grandes  font  d'une  coudée.  ■  Ses  feuilles  ,  -rondes 
eu  plutôt  ovales ,  font  d'un  vbrd-foncé.  Ses  fleurs ^ 
fendes  8c  creufes ,  fonent  autour  des  brsaièiièi 
parmi  les  feuilles.  Les  fruits  fonr  ronds,  en  formé 
âb  nombril  >  verds  d'abord  St  hoirs  dans  leut 
maturité  ,.  pleins  d'un  fuc  noir ,  d'alFez  bon  goâl 
8:  de  pet;ts  grains.  Ce  fruit  qui  mârtt  au  mois 
de  Juin ,  eft  fàfraîchilTam  aufcrond'degté,  aftirini' 
gènt,  un  peu  defficatif  ;  mangé  cru  ou  cuit,  il  éfl 
bon  contre  les' BèvTes-chandcsfcbilîeuics, contra 
ks  chaleurs  '  d'eftomac  ,  contre  inflammation 
éa  fofe  :  il  reflëirre  le  ventre ,  il  ôte  l'envlédb 
Vomir;  La  racine  'tfft  longue  >  grode  >  fouple  Si 
%neufe. 
'  Xa  boarsaie  dir  Canada  >fiârsnc  Tournefbnv 
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éfl  la  mêrae  plante  <jue  Bauhin  nomme  l'aulne  ■■"■■■■"» 
hoir,  &  ne  diffère j en  effet, de  la  commune  que  Hjftoite 
•par  fes  feuilles  ,  qui  font  ridées  &  plus  latges.  ""««"':. 
C'eft  un  arbriCleau  qui  jette  plufieuts  verges , 
droites  &  longues ,  d'où  il  en  fort  de  plus  petites , 
couvertes  d'une  petite  écoice  noire  j  tachetée  dé 
verd.  L'écorce  eft  jaune  pardeffotis,  le  bois  eft 
blanc ,  &  la  moelle  d'un  rouge  qui  tire  fur  li 
noirj  les  Seùrs  ,  qui  font  petites  &  blahchîtres , 
font  fuivies  de  petites  baies ,  rondes  comme  leS 
grains  de  poivie,  d'abord  vertes ,  enfuite  toùges 
&  noires,  Srd'un  goût  dé{àgréable.  On  prétend 
que  la  femence  db  cette  plante  «  pilée  &  réduire 
fen  huile  ,  garantit  «le  la  vermine  ;  &  qu'avec  uft 
bâton  de  fon  bois ,  on  chaffe  les  ferpens.  L'écorcè 
intérieure ,  qui  eft  jaune,  defféche:  trempée  dans 
3u  vin,  elle^  fair  vomir ,  &:  parge  l'eftomac  :  cuite 
dans  du  vin ,  fa  décoâion  guérit  de  la  gale  &  d6 
la  douleur  de  dents.  On  vafiteauffît'écorccpout 
J'h/dropifie.         • 

Dans  plufieurr6ndroiK.du  Canada  &  de  ïlÏÏé 
Royale,  on  trouve  une  bruyère ,  qui  patoîtaVoie 
iti  connue  des  Anciens  :  c'eft^  un  arbridèau  bran^ 
Chu,  femblâble  tfu  tamarijè j  maîs  plus  petit:  Tes 
feuilles  cftllemblerit  3  cell&s  dS  la'  bruyère  com- 
inune ,  ifiàis  fes  branches  font  d*iln  noir  roufiîire'i 
fes  Beurs,  colwpofées  de  trois  feuilles,  naifTent  it 
ia  racine  des  feuilles ,  &  leur  cbulaur  eft  celfe 
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^^^^a^  d'une  herbe  blanctiâtre.  En  tombant ,  elles  foiH 

!  Hiftoirc    place  â  des  baies  rondes ,  de  la  grolTeur  du  ge- 

acureUc,  ^içyjç^  veires  d'abord ,  noires  dans  leur  matutitéi 

.    &  remplies  d'une  chair  molle ,  dont  le  Aie  eft  cou' 

leur  de  mûres  *,  il  s'y  trouve  de  petits  grains 

triangulaires,  de  (Kftétentes  gtolleurs. 

I.a  plante  canadienne ,  qui  (e  nommç  fieau  de 
Salomon,  eft  une  efpèce  de  polygQnat,  donc  let 
fleurs  viennent  en  grappes  :  Ta  racine  eft  groCIe,' 
blanche ,  noueufe  >  environnée  d'un  grand  nombre 
de  filamens  fort  menus  :  il  n'en  fott  ordinaire- 
ment x]u'unc  tigei  rarement  deux.  Ces  tiges  font 
rondes,  d'un  pourpre  noirâtre,  &  de  la  hauteur 
d'une  coudée  ;  elles  portent  de  larges  feuilles, 
jlont  les  nerfs  font  à-peu-près  rangés  conime  dans 
le  pjantin ,  les  uns  d'un  vetd  foncé ,  les  aurres  coii^ 
leur  de  pourpre.  De  toutes  les'  efpèces  de  poly- 
'^pnat ,  nulle  n'a  Us  feuilles  plus  dures ,  plus  ridées  ' 
à  leur  contour  j  &  d'un  verd  plus  obfcur  ;  t'cxtrér 
mité  des  tiges  fetnble  offrir  d'abord  imè  grappe 
defaififl  en  fieurs,  ce  font  de  petits  (îlamens  d'un 
'pôii  blanchâtre,  qui  font  place,  huit  jours  apràs} 
à  de  petits  grains  ronds ,  de  la  grofTeur  du  ge- 
iiievte ,  &  qui  formeur  une  très-^elle  grappck 
Après  avoir  été  jaunes  >  &  femés  de  petits  point; 
couleur  de  fang ,  ils  pcennent-  celle  de  cetife  danj 
leur  maturité}  le  goût  en  eft  bon  >  la  femence 
.prefque  tonde. 

On  a  nommi 
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On  a  nommé  canneberge  ,  une  plante'^qud  les-  : 


Sauvages  nommcni  atoca,  &  qui  croît  entre  les  f*^""!*^ 
)  y  &  47  degrés ,  dans  des  inatais  tcemblans  8ç  '""^  '^ 
couvens  de  raouffe  :  elle  ne  s'élève  qu'en"  rrès- 
petites  branehes ,  fort  menues ,  &  garnies  de 
feuilles  auffiitès-peticès, ovales  &  alternes,  entre 
lefquellcs  naiflent  de  petits  pédicules ,  longs  d'un  ' 
pouce,  qui  fouiiennent  une  fleur  à  quatre  pétales. 
Du  fond  de  leur  calice,  qui  eft  de  même  ligure, 
s'élève  un  beau  fruit  rouge,  de  lagrofTeur  d'une 
cerife  ,  qui  contient  des  femences  rondes.  On  le 
confit ,  &  fa  vertu  ell  vantée  pour  le  cours  de 
ventre; 

L'Europe  n'a  point  de  capillaires  qui  appfoclient 
de  celui  du  Canada  :  fa  racine  efl:  fort  petite ,  ' . 
enveloppée  de  fibres  noires  3c  fort  déliées  jfa  tige, 
qui  eft  d'un  pourpre  foncé ,  s'élève  dans  quelques' 
camoiis  jufqu'à  itois  ou  quatre  pieds  de  haut  :  il 
en  forr  des  branches  ,  qui  fe  courbent  ei?  tous 
fenS)  fes  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de 
nos  capillaires ,  d'un  beau  vei;d  des  deux  côtés  ; 
femées  de  petits  points  obfcurs.  Cette  plante  eft 
fans  odeur  fur  pied ,  mais  cueillie  Se  renfermée  > 
elle  répand  une  '  délicieufe  odeur  de  violette  > 
la  qualité  n'eft  pas'  moins  fupérieure  ï  celle  des 
nôtres. 

Le  cerfeuil  du  Canada  diffère  du  nôtre,  noti- 
feulement  par  la  latgeiir  deS  feuilles,  mats encOte 
Tome   Xr.  E 
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y  .1  .  I  '■  par  la  hameut  &  l!extrémitc  de  fa  tige,  (juï  eft 
Hjftoire  terminée  par  ulie  fteur  blanchâtre,  diviféeen  pe- 
I^atutdlc.  ji(s  bouquets.  Cette. plante  ne  vit  que  ttois  ans-, 
mais  là  femence  n'eft  p;îs.  plutôt  tombie ,  qu'elle 
germe  d'elle  -  même  fur  terre  ,  fans  être  cou- 
verte ;  i'odeur  &  le  goût  en  font  également, 
agréables.     -  ; 

La  lîngularicé  du  ceiilîer  noir  de  la  Floride 

conHCle  dans  fes  fleurs  blanches,  qui  iiailfent  en 

bouquets  renversés ,  &,dans  fes  fruits  tioirs,  un 

peu  verdâtres ,  quL  croiilènc  tfoiiime  les  grofeilles , 

en  grappes,  de  quatre  ,oi^  cinq  pouces  de  long. 

•  Ces  cerifes  font  quelquefois  douces ,  &  foiivent. 

,       ameres;  mais  f'eau  qu'on  en  fait,  aufllrbien  que 

celle  des  cetifes  ordinairçs,  qui  font  grefFées  fur 

leur  àrbfe,  eft  extrêmement  vantée  j  l'arbre  ref- 

fémble  beaucoup  ,  d'ailleurs,  à  notre  ceri(îec. 

'  noir,  • 

Sans  chercher  les  eau  Tes  de  la  variété  d'une, 
même  efpèce  d'atbres ,  on  compte  jufqu'à  fepc 
diâérens  chênes ,  qui  font  dans  l'Amérique  Sep*  ' 
tentrionale.  i."  Le  chêne  faule  ,  qu'on  nomme 
auŒ  chêne  de  Matyland ,  a  les  feuilles  longues  , 
frottes  &  unies  \  l'extrémité,  de  la  même  forme, 
que  celles  du  faule  \  il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
,  fonds  humides  ;  fon  bois  cft  tendre.  Se.  le  grain 
alTezgros;  fes  feuilles  ne  tombent  point  dans  le» 
^ovtDces  oà  l'hiver  eft  lempé^^  tn^û  il  fe  di^ 
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pouîlle  régulièrement  dans  les  pays  plus  fepten-  ^— — ^ 
trionaux.  L'arbre  ne  devient  tii  haut  ni  gros  -,  fon  Hiftoire 
icorce  eft  dune  couleur  obfcute,  &  fcs  feuilles  ««««"c. 
d'un  verd  pSIe  :  il  produit  For^  peu  de  glands ,  Se 
toujours  perits.  t."  Cchit  qui  Ce  noinnie  chêne 
vecd»  parce  qu'il  confcirve  loujouts  Tes  feuilles  * 
s'^cve  ocdinaicement  à  la  hauteur  de  quarante 
pieds  1  le  grain  de  fon  bots  eft  gioflîer,  plus  duc 
&  plus  rude  que  celui  d'aucun\autre  chêne  :.  il 
croit  ocdinaircmcot  aux  borda  des  marais'  fales} 
foD  ttonc  Y  eftprcfqMetoujoutspenchésïequine 
paroic  venir  que  dû  peu  dé  c^oIîftsnGe  dès  ter-» 
rains  humides  «car  il  eft  f<3rx:drôit  eiT  d'autres 
lieux  ;  Ton  gland  ell  fi  doux^  que  les  Saurages  en 
mettent  dans  cette  forte  de  potage  qu'ils  tioTO^ 
.  méat  Jàgarmté\  ils  en  tirent  auQt  une.  huile  très' 
faîne  1  &  pretqu'auQî  bonne  qu,e  l'huile  d'âitiand« 
j.°  Le  plus  gtfuid  Se  le  plus  gros  des  chênes  de 
l'Amérique  Septcntrioivale  eft  celui  qu'on  a  nommi 
chine-ehtttaigitier,. oa  à  feuilles  de  châtaignier  ^ 
au/S  ne  ctoit-il  que  dans  les  meilleurs  terrains; 
fon  écocce  eft  blanche  ,  8c  comme  baillée  v  le 
grain  du  boisji'e(l  pas  beau  t  quoiqu'on  s'en  (ctvt 
bewcoup  pout  la  charpente  ',  fes  feuilles  font 
dentelées  ,  comme  celles  du  châtaignier  ■  & 
Tes  gtatids  fort  gros.  4°  Un  autre  chêne,  donc 
-JesfeiôUes  font  larges  d'environ  dix  pouces»  & 
le  gUod  de  groQeut  orditiaite  >  croîr  dans  les  oiao- 
E  ii 
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??■""  "\  vais  terroirs,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup!  forf 
Hiftoirc  écorcc  cft  noire  i  &  fon  bois  n'eft  guère  bon  tju'à 
Naturelle,  bnjler,  5.°  Le  chêne  qu'on  nomme  blanc,auxfeuilles 
armées  de  poinces,  eft  commun  dans  la  Caroline , 
&'dans  f>luûeucs  autres'  provinces  de  la  Floride  ; 
fés  feuilles  onc  les  enraiHures  profondes  &  les 
pointes  fon  aiguës^  fécôrce  &  le  bois  font  blancs, 
mais,  le  grain  n'en  eft  pas  fî  ferré  que  celui-, d'un 
autre,  chêne  blanc  de  la  Virginie  ,  donc  les 
feuilles:,  font  (eméés  de  veines  rpuges  &  fans 
pointes.  -«."  On .  nomme  chine  d'eau  /vae  efpèce 
de  chèoe  qui  ne  croît  que  dans  les 'fonds  Vem-'^ 
plis  d'éau,  &  dont  Je  boi?  fert  pour  les  clôtures  : 
îl  ne  perd  fes  feuilles  que  dans  les  rgdcs  hivers-, 
les  glands  font  péois,  '&  H  amers,  que  les  porcs 
'mêmesn'ytoochè^t  pointi's'ils  ne  fontfott  prellés' 
de  la  faim.  7.°  Enfin  le  chine  rou^  eft  un  grand 
arbte,qui  aTccorce  d'un  brun  obfcut , très-épaiflê, 
très-forte,  &  qu'on  préfère  à  toute  autre  pour  la 
tanneri&}  fon  bois  eft  fpongieux,  peu  durable , 
&  d'un  grain  fort-  groflier  ';  fes  glands  font 
de  différentes  for-nies  y  fes  feuilles  n'onr  pas  » 
non  plus ,  de  figure  déterminée  ,  ou  font  du 
.moins  beaucoup  plus  variées  que  celles  des  auttes 
chênes.  .,.,■..., 

Cette  plante ,  que  la  reflemblance  de  fës  bou- 
quets ou  fleurs  avec  ceux  de  notre  chevré-feuilIe  1 
a  fait  diftïnguer  par  le  -même  notri ,  quoiqu'ils 
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a'aiencpaslà  même  couleur  «n'eft  pas  moins  cotn-  "  "'  ""  i! 
mune  dans  la  Virginie  que  dans  la  Caroline ,  &  HittotTc 
s'accomnHMle  fort  bien  aufli  de  l'ait  d'Angleterie-,  '^"'"^  '♦ 
elle  s'élève  ordinairemenc  eh  deux  ou  irois  tigeSj  ^ 

^roiies  &  fort  menues,  dans  les  terroirs  fecs^ 
mais ,  dans  un  retrain  gras  &  humide ,  ces  t^es 
fonr  de  la<gro(Ieut  d'une  gtolTe  canne,  &  vont 
jufqu'i  feize  pieds  de  hauteur  :  ellei  fonr  gar-> 
nies  de  pecites  branches  ,  fur  lerquelles  leurs 
feuilles  font  alretnativemenc  dîfpofées.  Du  bouc 
des  btandies  fortent  les  bouquets  de  âeurs ,  qui 
font  Manches  dans  quelques  plantes,  tougcsdans 
d'autres,  purpurines,  &c.  Aux  fleurs  fuccèdenr  des 
capfoles  longues  &  pointues ,  qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femence^ 

C'eft  \  fes  feules  propriétés  que  cette  plante 
doit  le  nom  de  Cor^ôude  .ou  de  SideruU\  cat  oo 
ne  lui  trouve  la  figure  d'aucu))  d&  ces  deux  fîmples. 
-Sa  racine  pouiïè  plufîeurs  tiges  rondes,  li(Tes,un 
peu  pourprées  ,  Se.  d'environ  quarte  coudées  de 
hauteur;  elle  eft  toute  femée  de  feuilles .,  qui 
CToifTent  fans  otdte,  &  qui  ont  la  figure  du 
plantain  aquatique.  Il  e(t  affez  remarquable  qu'en 
regardant  le  foleil  à  itavers  de  fts  feuilles»  on  les 
tiouve  toutes  percées  de  petits  points  infenlîbles, 
qui  viennent  apparemment  de  la  frifure  de  fes 
fibres  :  elles  n'en  fonr  pas  moins  douces ,  ni  d'un 
yerd moins- éflatant-  La  $eur  eft  fort  tardive,  & 
£  ii} 
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■,.  Il  .Hj  manque  fouvent  ;  ceft  une  éf^èce  tîé'panachtf 
Hiftoitc  jaune ,  en  touffes  de  petirs  ïuyaux  &  de  petits  fiiar 
Naturelle,  mens,  qui  Te  téduifent  bientôt  en  poife  follets; 
la  racine  eft  environnée  de  ffcres  ;  &  toute  la 
^plante  eft  d'un  goût ,  comme  d'une  odeur  très" 
agréable-,  elle  eft  chande  .  fans  âcreté,  &  fort 
^ftringenre,  d'une  fubftahce  vifqueufc,  &  fi  vi- 
vace  ,  qii'une  de  fcs  tiges  coupée  fe  coi)fervs 
îong- temps  fans  eau.  On  en  voit  même  qui,ful^ 
pendues  au  plancher  d'une  chambre,  non-feule- 
ment y  croifTent ,  mais  y  pouffent  des  fleurs;  leur 
iiic- monte  toujours,  &  qui, te  les  feuilles  d'en 
bas,  qui  fc  defféchent.  Il  n'y  a  poitit  de  (împlc 
^uîpefetme  mieux  &  plus  pioroptement  les  plaies. 
-L'atbre,  qu'on  nomme  eiyr^  de  laLouiJtanct 
eft  d'une  grolTeur  proportionnée  à  fa  hauteur,  qui 
excède  prefque'  tous  ceux  des  for£is  -de  cette 
Contrée,' où  il  eft  fort  commun.  Il  s'en  trouve 
qui,  près  de  rerte,  ont  jufqu'à  }o  pieds  de  cir- 
conférence; mais,  à  fix  pieds  de  haiitem-jelle  di- 
minue d'un  tiers.  Plufieurs  chicots,  qui  loitent  de  ' 
la  racine  ,.à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance,  de- 
puis un  pied  de  haut  jufqu'à  quatre  ,'ont  leur  tête 
couverte  d'une  écorce  rouge  &  unie  ,  mais  _ne 
pouftent  ni  branches  ni  feuilles  ;  l'arbre  ne  fe 
reproduit  que  de  fa  femence ,  qui  eft  de  la  même 
forme  que  celle  des  cyprès  de  l'Eucope  ,  &  qui 
comient  une  fubftance  odoriférante.  Le  mStç  porto 
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tjnfc  goulfe  qu'il  faut  cueillir' vctte,  &  qui  ren-  "SïS;^ 
ferme  un  baume  Ibuveraîn  pour  les  coupures.     "'"O'te. 
Cet  arbre  croît  en  plufieurs  endroits  dans  l'eau,     """  ^* 
depuis  un  pied  jufc^u'à  cinq  ou  dx  de  profondeur  : 
ce  qui  n'empêche  point  que  fon  bois  ne  foit  in- 
corruptible ,  excellent  pour  la  fabrique  des  ba- 
teaux, poui  la  charpente:,  &  peut  couvrir  des 
niaifons,  parce  qu'il  a  le  grain  léger  Se  délié.  Les 
perroquets  aiment  à  faire  leur  nid  fur  les  bran- 
ches, &  fe  nburriflent  des  pépins  du  fruit,  quî 
mûrit  vers  le  mois  d'Août- 

L'eîleborine ,  qui  croît  dans  les  lieux  humide'ji 
a  la  racine  bulbeufc,  &  pouffe  une  feulé  tîge , 
d'environ  un  pied  de  haut^  elle  eft  entourée,  en 
fortant  de  terre ,  d'une  feule  feuille ,  qui  lui  fcrt 
comme  de  fourreau,  8e  quî,  venant  à  s'épanouîri 
s'élè/e  droit,  &  finit  en  pointe.  La  fleur  fott  du 
haut  de  la  tige  ;  elle  eft  compofée  de  fix  feuilles» 
dont  trois  font  longues  &' d'un' violet  fonci  ;  les 
trois  autfes ,  plus  courtes ,  ont  une  couleur  de  i 
rofe  pîle,  &  font  ordinairement  renverfées.  Ua 
piftil  s'èleve  du  milieu  de  cette  fleur. 

L'érable  à  fleurs  rouges  eft  commun  à  la  Caror 
line  &  dans  la  Virginie  :  l'arbre  s'élève  fort  haut, 
mais  fon  tronc  n'eft  pas  d'une  groffeur  propor- 
tionnée V  Tes  petites  fleurs  touges  s'ouvtént  au 
mois  de  Février  ,  avant  c^uefes  feuilles  paraiflènt, 
te  durent  feules,  l'efpace  de  lixfemaines;  il  em^  - 
E   iv 
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i;'  ,  ■?£  bellit  ks  forêts ,  &  ne  s'accommode  pas  mal  des 
f^'^**'''  pays  tempéris  de  l'Europe. 
pi«aie  c._  Q^  repréfente  le  phaféole  comme  une  fort 
belle  plante.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  obfcut , 
&  foutenues,  trois  k  trois,  fur  de  longs  pédicules: 
elles  font  larges  par  le  bas,  &  s'alongent  en  pointe 
en  s  atrondiflant.  Le  foîr ,  elles  fe  teplieni  en 
dedans  -,  &  Ce  dépliant  le  matin ,  ellps  couvrent 
un  gcand  nombre  de  liges  fort  menues, qui  fortent 
d'u"c  rajcine;  fort  petite  &  itcs-fibteufe.  Ces  tiges 
font  lî  faibles }  qu'elles  ont  befoin  d'appui  pouc 
fe  fouienit.  La  fleur ,  qui  eft  de  même  figure  que 
celle  de  nos  phaféoles,  eft  d'un  beau  rouge ,  & 
dure  long-temps.  Lorfque  la  plante  fiic  appotiée 
en  France,  on  ne  faifait  point  de  bouquets  oà 
elle  n'entrât  :  les  gouflès,  qui.  fuivent  les  fieurs, 
font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  &  contiennent 
des  fèves  i  qui  reffcmbleni  beaucoup  à  celles  du 
frêne,  rondes,  noires,  8c  couveties  d'une  peau 
fale. 

La  fougère  ,  qui  porte  des  baies  ,  s'élève 
de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuillet  i  ran- 
gées deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  font 
d'un  verd  foncé,  ailées  &  dentelées.  La  ti^e, 
qu'on  ne  plie  pas  atfément  fans  la  tompie ,  eft 
ronde  Se  cannelc^e.  Les  rudimeus  des  femences 
tiennent  '  aux  feuilles  patderrîere  ,  &  produiftnt 
des  baies  fendues  en  deux  ,  qui ,  de  vertes,  de- 
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viennent  noires  ,  &  d'un  gaût  fore  agréable  ,  ■■—m  1  ■ 
prefqi«  le  même  que  celui  du  polypoJc  Audi  Hiftoire 
anribue-t-on  à  ce  Ample  les  vertus  du  polypode  Naturelle. 
de  chéae.  Les  baies  mûres  rotnbenr  d'elles-mêmes  > 
mais  pour  faire  place  à  d'auires.  La  racine  de  ta 
plante  tient  à  la  t^rte ,  par  un  grand  nombre  de 
libres  capillaires ,  de  couleur  brune.  Cette  fougère , 
fort  commune  dans  plulieurs  Provinces  de  l'Amé- 
çigue  Septemriotwle ,  pouffe  au  mois  d'Avril ,  & 
Tes  baies  font  ipârc$  au  milieu  de  l'^té.  Sps  feuilles 
&  fes  liges  lombeni  au  mois  de  Novembre;  da 
fotre  qu'il  ne  refte,  en  hiver*,  que  la  feule  racine. 
.  Le  Canada  produit  deux  fortes  de  fumeterre  ^ 
donï  l'une,  toujours  verte  comme  celle  de  l'Eu- 
ropfe,  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  la  Mé- 
decine :  elle  a  la  tige  droite,  haute  ^un  pied, 
ronde,  liffe  &  parfumée  d'une  forte  de  poufliere, 
^u'on  fait  aifément'  tomber  avec  le  dotgr.  Ses 
feuilles  font  douces ,  découpées  >  comme  celles  de 
la  nôtres  mais  plus  grandes,  &  ne  craignent  point 
le  froid.  De  petixes  tiges  fortent  des  ailes  de  la 
principale ,  au  fommer  di;  laquelle  les  fleurs 
croiÛènt  en*épis,  delafîgurede  celles  da  la  racine 
creufe  *,  mais  de  couleur  différente  :  leur  peiic 
caiice  èft  couleur  de  chair  ;  & ,  lorfqu'etl^  font 
^anoutes,  elles  font  d'un  jaune  aufli  éclatant  que 
j'or.  Aux  fleurs  fuccèdenr  des  goulTes,  .courbées 
Cl)  faucille»  &  de  couleur^aunScrej  qui  contien- 
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^  lient  des  femences  femblables  à  celles  da  millet; 

'  mais  plus  rondes.  La  radne  eft  fibreufe,  &  jette 
plus  de  filamens  que  cellc'dê  notre  fumeterre.  Ce 
fîmple ,  Scre  &  atnet  j  eft  un  putlTauc  diurétique , 
&  purge  avec  autanr  de  fuccès  les  humeurs 
bilieufes.  Son  Aie  éclaircit  la  vue,  &  les  feuilles 
mâchées  excitent  la  lâlîvation. 

La  féconde  fumeterre  du  Canada  meurt  pën* 
dant  l'hiver  :  nuis  fî  l'on  prend  foin  de  couvrir 
fa  racine,  elle  ptovigne  fous  terre.  Cette  racine, 
qui  n'a  aucune  faveur ,  condfte  en  deux  petites 
bafleires ,  entourées  de  petits  poils.  Les  feuilles 
font  ailées  ,  pointues  comme  celles  du  genièvre  > 
&  de  ia  même  couleur  que  celle  des  autres  fume« 
terres.  Lei  petites  tiges, depuis  la  racine  jufqu'aux 
feuilles ,  fonc  4'''"  pourpre  clair'-,  la  fleuc  eft 
blanche. 

On  a  l'obligation  au  P.  Laiîtau,  d'avoir  apporté 
le  premier  le'  ginfeag  du  Canada.  Les  Iroquois, 
qui  lui  en  donnerenr  la  connaiflânce ,  la  nomment 
garerU-onguea  ;  mot  formé,  dit-on  »  d'orrofa,  qui 
flghifie  les  cuifTes  &  les  jambes,  &  d'oguen,  qui 
veut  dire ,  cbofes  fépatées  :  fur  quoi  l'on  obfervs 
^e  certe  explication  fe  rapporte  au  mot  Chinois, 
qui ,  fuivant  les  Traducteurs  j  lignifie  cuiiles  hu- 
maines. Le  ginfeng  ié  trouve  en  pluGeurs  en- 
droits du  Canada,  qui  font  à-peu-près  fous  les 
m£mes  parallèles  que  la  Corée,  d'où  vient  te  meil- 
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■îeut  gînfeng  de  la  Chine.  Auffi  nous  affure-t-on  ■ 

que  les  Chinois  y  reconnaîfTent  les  mcnies  venus ,  Hiftohe 
&  que  tous  les  jouts  on  les  éprouve  au  Canada  '^»""^«"«» 
comme  à  la  Chine. 

On  ne  fait  pourquoi  l'kédi/aron  Canadien  eft 
nommé,  par  quelques-uns ,  a(f>A<i/;e  t/e  CjROf/i] > 
&,  par  d'autres , ga/ï^ii  de  l'Amirique;  car  toute 
la  plante  Jette  une  odeur  agréable.  Elle  s'élève 
jufqu'à  deux  coudées  ■  dans  les  pays  froids  i  tandis 
que  ,  dans  le  payE  tempéré ,  elle  n'a  que  la  moitié 
de  celle  hauteur  :  fa  racine  poufle  plufieurs  tiges, 
aiiguleufès  &  moëUeufes  >  auxquelles  quantité  de 
fibres  vertes  >  pâles  ,  roug^tres  >  forment 'une 
efpèce  de  canelute.  Au  mois  d'Aoïît ,  elle  produit 
des  âeurs  difporées  en  épis ,  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  de  l'hédîlâron  commun-,  &  leurs  feuilles  ■ 
fupérieures  font  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes 
font  d'un  rouge  plus  clair  &  plus  p31e.  Quand  la 
fleur  fe  fane ,  on  voit  fonit  du  milieu  une  goùffe  > 
qui  a  la  figure  d'une  faulx,  noueufê,  fort  dure, 
terminée,  en  bas  Se  en  haut,  par  une  ligne  rou- 
geâtre.  La  racine'eft  fibreufe,  noicâcrc  &  pleine 
de  fuc.  Cette  plante  eft  chaude  au  premier  degré, 
&  fechè  au  fécond.  On  l'applique,  avec  fuccès  , 
toute  crue ,  fur  les  humeurs  froides ,  qu'elle  fert 
à  réfoudte.  Ceux  qui  la  croient  purgative ,  veulent 
qu'on  en  joigne  une  once  aux  médecines  ordi- 
naires ,  pour  chaiïet  les  humeurs  attachées  aux 
ulcères. 
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. —      Vherbe  duferpent  àjànruttes  s'élcre  par  yne  feuTe 

'  °'"  tige.hautedecinqoulîxpieds.&terminceparuiie 
"  ^  ^*  fleuE  jaune,  delà  figure  d'un  petit  foleU.Ellevarïe 
un  peu  dans  la  fîguie  de  Tes  feuilles  ;  quelquefois  la 
feuille  eft  unique,  pansgée  en  trois  par  de  pro- 
fondes eotaillures  ;  quelquefois  il  y  en  a  trois  ou  . 
cinq,  petites,  ovales,  longuet,  pointues,  portées 
fur  un  mccne  pédicule,  &  formant  comme  une 
patte  de  tïindon.  Toutes  font  d'un  beau  verd  > 
croilTeut  deux  à  deux  fur  une  tige  ronde ,  verte , 
divifée  à  la  manière  des  cannes  -,  &  c'eft  de  ce^ 
divilîons  que  ibrtenr  les  feuilles.  La  âeur  eft 
grande,  à  proportion  de  la  grolTèur  de  la  tige» 
&  jette  une  odeur  très-douce.  La  racine ,  broyée  , 
eft  fouvcraine  contre  la  morfure  du  ferpent  à 
fonnettes. 

Le  P.  de  Charlevoix  adure  que  le  jafmin  de 
la  Floride  eft  rare  en  Virginie,  quoiqu'en  dife 
M-  Parkinfon  ;  que  cette  plante  eft  commune  dans 
la  Caroline ,  mais  qu'elle  y  perd  fes  feuilles  ,  & 
qu'elle  n'eft  coujours  verte  que  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  de  la  Floride.  £Ue  demande  un 
terrain  humide.  Ses  branches  font  foutenues  pac 
les  arbres  &  les  buiflbns  voifins,  (ur  lefquels  elle 
monte  allez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l'une 
vjs-à-vis  de  l'autre,  depuis  les  aiflelies  des  bran- 
ches jufqu'à  leur  extrémité.  Ses  fleurs  ■  qui  font 
jaunes  &'de  la  £gure  des  tubéreufes ,  naiâent 
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entre  les  tiges  &  les  branches  ;  &  leurs  eTtrcraïtés  -  ■  — ^ 
font  découpées  en  cinq  patties.  Ses  femejices  font  ^'""'" 
planes  )  ailées  d'un  côté,  &  renfermées  dans  une 
caplûle  oblangue  ,  terminée  en  pointe  :  lotf- 
qu'elles  font  mûres,  U  capfulc  s'ouvte,  en  Ce  re- 
pliant vers  la  tige  >  &  les  [aille  tomber.  L'odeitr 
de  ce  jafmin  eft  la  même  que  celle  de  la  violette 
,  Jaune.  Il  ed  cultivé  en  Angleferr^'avec  fuccès.  ' 
XJipécacuanha  d'Amérique  ,  qui  à  diSërenâ 
noms  parmi  les  Botaniftes ,  eft  connu  en  Virginie 
fous  le  nom  de iwm/ne  de  Mai,  par  la  feule  raifoil 
que  fon  fruit  eft  alors  mûr.  Cène  plante  s'élève 
d'un  pied  &  demi ,  8c  fleurit  au  mois  de  Mat^. 
Sa  fleuc  eft  compofée  de  plulieurs  feuilles  &  dé 
plulîeurs  étamines  jaunes  ;  qui  entourent  ua 
ovaire,  de  figure  ovale,  d'une  feule  coflè  ,  lem^ 
plie  de  femences  prefque  rondes."  Les  feuilles  de 
la  plante  r^flemMenc  allez  à  celles  de^l'aconit 
jamie.  Sa  racine  pafle  pour  un  excellent  éméttqué', 
&  s'emploie  comme  vomitif^  ce  qui  l'a  fait  nom^ 
mer  ip^caoiania  ■ ,  faris  compter  la  refTemblance 
de  fcs  racines  fibteufes  avec  cellesde  ce*  (împle. 
Il  fe  trouve  ici  pliifieurs  fortes  de  lauriers':  céliu 
qu'on  nomme  laurier  à  flairs  dt  tulipes  ou  tulipier, 
-s'élcvé  très -haut,  &'  prend  quelquefois  jufqiilk 
Jiente  pie3s  de  circonférence,  tes  branches  eh 
font  inégales.,  ittégt^ieres,  &  fbiH  fouvent  cour- 
iiies}  ce  qui^faii  reconnaître  cet.atbie  de  loin, 
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y—»  aprës  la  chiîte  m£me  de  Tes  feuilles*,  c'eU-à-dttCr. 
Hiâohe  (Jans  les  pays  froids,  car  le  P.  de  Cluclevoix  en 
NaiDiellc.  yjf  jg  [ym  verdsj  au  mois  de  Janvier,  dans  la 
Louilîane.  Ses  feuilles  ont  des-  pédicules  de  la 
longueur  du  doigt  :  leur  figure  ipproçhe  de  celle 
des  feqjlles  d'étabEe  ,  mais  font  beaucoup  plusi 
larges.  Il  femble  que  la  pointe  .du- milieu  foit 
coupée>  à  deux  ^travers  de  doigt ,  Se  qu'on  y  ait 
fait  une  petite  encaillute.  La  r^nemblancé  des 
fleuts ,  avec  les  tulipes  ,  a  fak  donner  à  l'atbro 
le  nom  de  tulipier;  elles  font  composes  de  fepc 
ou  huit  feuilles ,  dont  la  partie  rupétieure  eft 
d'un  veid  p^le,  &'Ie  relie  teint  de  rouge,  avec 
un  peu  de  jaune  entremêla.  Une  enveloppe,  qui 
les  renferme  d'abord ,  s'ouvte  &  fc  recourbe  en 
arrière,  lorfqu'elles  s'épanouiHenL  Le  bois  de 
l'arbre  eft  aÇTez  dur. 

C'e0un  bel  arbre ,  que  l'efpèce  de  laurier  au- 
quel on  a  dOoné  le  nom.de,  Laarier  à  fieun 
odoriférantes.  Il  eft  naturel  à  la  Floride  &  à  la 
Virginie  ■■,  mais,  tranfplanté  en  Angleterre  ,  il  j 
a  rclîfté  aux'pluB-rudes  hivers.  Sa  hauteur  n'excède 
jamais  feize  pieds.  Son  bots  eft  blanc  &  fpongieux) 
fon  écorce,  blanche-,  Tes  feuilles,  ;de  la  lîgure  de 
celles  du  laurier  commun  ;  &,  pendant  tout  l'été, 
les  forêts  font  parfumées  de  l'odedt  de'  lès  fleurs. 
J,Ues  font  blanches  »  &  compofceS  de  fix  feuîllei, 
au  milieu  ctefque]les  eft  un  pifton  conique  >  qui 
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Eût  le  commencement  du  ftiiit.  Aptes  la  chute  S 
de  la  Reur,  il  croît  julqu'à  la  groflèur  d'une  noix, 
couvert  de  nœuds  &  de  petites  éminences,  qui 
s'ouvrent  lorfqu'il  eft  mûc ,  &  lainèni  tomber  dei 
fcmences  plates,  de  la  gtofleur  d'une  petite  fève. 
Ces  remences  contiennent  une  amande,  renfermiia 
dans  une  coque  trcs-mince ,  couverte  d'une  peau 
touge.  En  forçant  de  leurs  cellules  ,  elles  ne 
tombent  point  à  teirev  mais  demeutent  lurpeo- 
*  dues  par  des  tilecs  blancs  ,  d'environ  un  pqucs 
de  long.  Les  fruits,  de  verds  qu'ils  étaîent  d'a- 
boid ,  deviennent  rouges  en  rnûriCTant  ,  enlûite 
bruns.  L'arbie  vient  de  lui-métne ,  dans  les  terroirs 
buinidfs,  &  fouveut  mouillés  :  mais,  tcanfporté 
dans  un  terrain  fec,  il  devient  plus  beau  &  plus 
riche  en  fleurs  :  le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
iâ  feuille  en  hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance ,  &  la  Vir- 
ginie en  quelques  endroits,  un  atbte  qu'on  a 
nommé  laurier  rouge  ^  parce  que  fes  feUÎlles  ont 
la  figure-  de  celles  du  laurier  commun ,  &  rc- 
pandcat  une  odeur  aromatique.  Ses  baies  font 
bleues  dans  leur  maturité,  &  viennent  ordinaire- 
ment  deux  à  deux ,  quelquefois  crois  à  trois ,  at- 
tachées à  des  pédicules  de  deux  ou  trois  poucet 
de  longt  &  rouges  comme  ]mu  calice,  dont  les 
bords  font  dentelées.  L'arbre  eft  petit  dans  le 
continent  i  mais  dans  les  Ides  voifines,  fur-tout 
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:  ■'     ".  '".■,  proche  de  la  mer,  on  en  voit  de  fort  grands  8c 
Hiftoire    de  fort  droits.  Le  bois  eft  d'un  fort  beau  grain , 

Na;urcllc.   (jui  le  rend  propre  à  ftire  des  cabinets  &  d'autre» 
ouvrages  curieux. 

Une  quatrième  cfpèce  de  laurier,  qui  fe 
nomme  petit  laurier  de  la  Caroline  ,  n'eft  qu'ua 
arbriCIeau,  dont  le  tronc  eft  fott  mince,  &  n'ex- 
cède pas  ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou  diif 
pieds.  Ses  feuilles  font  alternativement  dirpofëeS 
fijr.  des  liges  d'un  pouce  de  long ,  d'entre  lef- 
quelles  il  Ton  de  petites  fleurs  blanchâtres,  corh^ 
portes  de  cinq  feuilles  qui  environnent  ptufîeurs 
longues  éumines  à  léic  jaune.  Cet  arbcilTeau 
croît  dans  ^es  terroirs  bas,  &  dans  les  bois  ma- 
récageux. Oh  affûte  qu'une  décoiftion  de  fa  racine 
purifie  le  fang  &  fonific  l'eftomac.- 
I  Le  Canada  ofire  deux  efpcces  de  lierres,  qui 
ne  confervcnr  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver. 
Le  premier  fe  nomme  lierre  à  trois  feuilles  ^ 
parce  qu'il  a  les  tiennes  foutenues  trois  à  trois , 
par  de  longs  pédicules ,  qu'on  ne  peut  rompra 
lâns  en  faite  fortir  un  fuc  blanc ,  qui  prend  bientôt 
la  noirceur  de  l'encre  :  on  s'en  fert  pour  noircit 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs ,  qui  font  d'un 
blanc  p31e ,  font  place  à  des  baies  en  grappes , 
dont  les  gtains  G|^iennênt  une  femence  ronde  > 
très-dure,  de  couleur  cendrée  ,  couverte  d'une 
membrane  feche  &  ridce.  Ce  lierre  fleurit  aif 
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mob  de  Juillec ,  3e  fa  fcitience  eft  mûre  en  Sep-  ■■ "^ 

lembre.  Son  bois  cft  plus  mou  que  celui  du  nôtre,'  Hiftoirc 
&  varie  beaucoup  dans-ft  manière  de  pouflêr  j '*"""'*'• 
tâtnôc  droit  &  fans  sppul^  rincôi  tirap^m ,  Se- 
s'atrachant  aux  rejetions  d'ïuitres  SrbrcS'.  Au:  ^ied 
d'un  mur,  il  s'y  ctampoune,  par  de  petites  fibres 
qui  s'infinucnt  dans  les  trous,  y  prennent  racine  , 
&  pouElem  de  petites  branches ,  comme  le  Jïsttft 
commun.  Ses  feuilles  rougiflenc.  au  ti?n>ps  dés 
vendanges;  ce  qui  lut  x  faic  donner,  en  France; 
le  nom  de  vigne  du  Canadu  yHoaiis  il  nè':Iûi  rel^ 
feâible  >  ni  par  l'écorce ,  ni  par  la  .6gurs.  des 
feuiJJes  :  d'ailleuis  ies  baies  font  couc-à-^  diffé- 
rentes du  railîn.  .  i  ■ 

Le  fécond  lierre,  qu'on  nominc  tieht(à  ànq 
feuilles  y  a  le  tronc  ou  la  tige  de  la  iiamre  da 
{arment ,  noueufe ,  moëllèofe  &  couveuce  d'unp 
peau  coriace  plutôt  que  d'une  ccdccc  11  s'élève 
aul£  haut  que  le  mur,  ou  l'arbre  auquel  il  '  s'aà. 
tache ,  &  s'étend  à  proportion.  Des  pédicules') 
quiroctent  alternativement  des  nisbds,  Iburiennenc 
chacun  cinq  feuilles  attachées  par  dti  '-petite 
queues,  &,  dans  l'incêtvaUé.des  feuilles  il  fort, 
des  deux  cotés  de  ta  tige  ^  une  fofte  de  petits 
clous  d'oà  naifTent  de  petites  £bres  ftifées  donc 
l'extrémitc  forme  un  durillon.  C'eft  par  cesi  fibres 
que  la  plante  t'aii^he  -à  tour  ce  qu'elle  ren- 
contre.  Elle  .  forme  forces .  murs  une  vecdac» 
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^s;ssz  admirable ,  &  fans  leur  nuice  j  comme  le  lierre 

Hifloire     d'Europe. 

Najurclle.  .__  l^  flçut  du  li/êton  de  la  Caroline  n'eft  diftinguée 
de  celle  dulifccon  ordinaire  que  par  fa  couleur ,  qui 
4ft  d'un  pourpre  liram  fur  le  rouge ,  &  fes  feuilles 
lefTemblent  i  la  pointe  d'une  flèche.  Mais  Caiefby, 
fur  la  foi  d'un  homme  refpefté  par  foii  caraflete  , 
leur  attribue  une  propriété  merveilleufe  ;  après 
s'ea  être  Frotté ■  on  peut  toucher,  avec  les  mains 
pues ,  un  ferpem  \  fonnettes ,  fans  en  reffentir  la  . 
moindre  incommodité.  Cette  vertu  fuppofe ,  quoi- 
qu'on n'en  air  rien  lu  jufqu'à  préfent  dans  les 
,Voy3g«iw9,  que  le  ferpem  à  fonnettes  eft  capable 
d'empoifonnet  par  le  feul  attouchemenr. 
■  \,é  lyAis  du  Canada  croît  à  l'ombre  &  fur  les 
collines.  On  ne  le  repréfente  différent  da  nôtre 
que  pat  (à  grandeur.  U'iîe  poufle  point  de  tiges, 
mais  de  longs  pédicules  qui  forrent  de  i»  racine, 
fouiiennem  de  larges  feuilles  ,  à-pcu-près  de  la 
ligure  de  celles  du  littre,  moins  longues  néan- 
jiïOÎBS,  tetrainécï  en  pointe  j  molles  j  d'un  vetJ 
fombre  &  couvertes  d'un  léger  duvet.  Ces  pédi- 
cules font  de  la  même  fnbftance  que  ceux  de* 
feuilles  de  vigne,  &  d'autres,  qui  croisent  k 
leurs  côtés ,  foutiennent  les  fleurs.  Elfes  fortent 
d'un  petit  calice  verd-pSle ,  &  divifé  en  trois  feg- 
mens  pointus ,  qui  fe  renverfent  en  arrière ,  & 
iJom  le  fond  conrienWc-petites  femenccs  d'uo 
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g&àt  mordicatit.  La  tacùie  de  la  plance  efl  char-  ^^^^m 
nue ,  pleine  de  fuc  &  s'itend  horizonralement  •,    Miftoite 
iieiïfort  desfibres  d'une  jufte  longueur,  d'une  Naturelle. 
odeur  agréable ,  qui  relTemble  à  celle  de  i'acontt  j 
mais  prus'  forte  :  on  tes  pile,  &  bien  enveloppées 
dans'un  litige,  on  tes  ^erieàu  fond  d'un  romieau , 
avec  un  poids  qui  puilTe  les  retenir  au  fond.'  Dans 
l'efpace  de  crois  mois,  elles  communiquent  au  vin 
un  goijt'des^pkis  délieati.'Sartâtine  mâchée,  rend      • 
auffi  l'haleine  fort  agtèiblt.   On  ajoute  qu'elle  a 
ifailleuts  toutes  les  véitus  du  nard  &  du  tyçhnis 
d'Europe.  ■ 

La'  plante ,  que  les-  Sauvages  nomment  matC' 
g&n  i  croit  dans  les  terres  feCtits  &  hautes ,  entre 
Its  quatantô-cinq  &  cinquante  degrés,  lis  en  man- 
gent leffbir.  Sa  tige  eft  longue  environ  d'un 
p'ied.  Aux  deux  tiers  de  fa^hatHeur,  elle  pEoduic 
feulement  detiX  très-peii'tel  feuilles  ovales  pofées' 
vis-i-vis.i'ur>e  de  l'autre.  Sut  rextrimité  de  bi 
lige  elte.pr^duit  totijoûrslî*  ailtres  feuilles  ovales 
suffi, '&  Idtillïies  de-  pldS  d'Un  pouce ,  du  milieu^ 
defquelles.s'^èw  un  pédicule  qui  foutient  un 
bouquet deSèurs,  r^niènnéetidans tine enveloppé 
compol<b  de  quatre  feuilles^  blanches  «  ovales  i 
longues  de-qtiatre  ou  cifKf  Itgrïes  Se  difpoTées  en 
tfroiK.  Chaqtit*  fieut  eft  ^  quatre  pétales ,  portés 
fur  un  calice  iégeiemeqt  découpé  en  qaatte  poins 
P  il 
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— ^^^  les.  Ce  calice  devient  un.fruic,  $n  forme  de  baie 
Hiftoite     ronde  j  charnue,  d'un  très-beau  rouge  &  de  la 
J^aturcllc.  grofleurd'un  pois,  qulcotmeiit  un  nojrau.à  deux 
loges.. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  myrtke  à  chan-- 
dalles  ,  Tune  qui  ne  s'élève  que  d'environ  trois 
pieds ,  i'autre  haute  de  douze  ,  avec  les  feuilles 
moins  larges  \  c'eft  toute  leur  diffirence.  Ce 
«  myrihe  ne  croît  pas  feulement  dans  la  Loui- 
lîane ,  ipais  encore  fur  toutes  les  côtes  de  l'Amé- 
rique Septentrionale,  depuis  la  LouiTiane  jufqu'à 
l'Acadie.  Sa  tige  eft  tortue  &  pouflê  itréguliere- 
ment  fes  branches  fort  près  de  terre.  Ses  feuilles 
font  longues,  étroites  &  fort  pointues,  Ja  plupart 
dentelées.  Au  mois  de  Mat,  les  petites. branches 
poufTent  des  touffes  oblongues  de  '  très-petites 
fleurs,  qui  relTembletit,  aux  chatons,  du  coudtiwr. 
Ces  touffes  font  placées  alteriiativenient,  fort  pires 
les  UDCS  des  autres,  &  mêlées  de;roùge:  &:  de- 
verd  ',  elles  font  fuivîes  de  petites  grappes  de 
baies,  bleues  &  fort  ferrées,  donc  les  pépins  font, 
tenfermés  dans  un  noyau  dui^&oblong.>  cquvert 
dtine  fubQance  onâueufe  &  farineure.  Cefl;  del^ 
qu'on  tire  une  forte  de  cire  verte  (àr  une  mé-: 
thode  fort  lîmple  ;  aux  iMois  de  Novembre  &  de' 
Décembre,  temps  oÂ  \c6  baies  font-milres,  on  les 
fyk  bouUUr  dgtts  l'eau  jurqu'à  ce  que  l'hiùle  fm* 
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hâge.  Cette  buile  fe   lève  avec  une  cuiller  k  mm^t-^^ 

tneTure  qu'elle  pataît  fut  la  futface  de  l'eau  -,  elle    Hîftoirc 

durcit  en  fe   teftoiditlant  Se  devient   alors  d'un  Nsmrcllei 

verd-fale  ;  mais,  en  recommençant  ^  la  faire 

bouillir,  on  la  rend  d'un  verd  plus  dair.  Une 

bougie  de  cette  cire  dure  autant  &  n'éclaire  pas 

moins  que  les  nôtres.  La  fumée  qu'elles  donnent, 

en  s" éteignant,  jette  une  -véritable  odeur  de  tnyr- 

ibe.  A  la  vérité-  ccice  ckc  cft  fi  friable ,  que  , 

pour  rendre  les  bougies  flRîns  caftantes ,  on  y 

m.kïe  un  quart  de  fuif ,  ce  qui  diminue  la  douceur 

&  la  netteté  de  (a  lumière ,  fans  compter  que  les 

bougies  en  font  plus  fujecccs  à  couler  ;  mais  on 

a  propofc  d'allier  la  cire  de  mirthe  avec  une  cire 

molade  des  abeilles  fàuvages.  Le  P.  de  Chatlevoix, 

^i  était  à  ta  Louifîane-,  en  1721,  rend  témoignage 

qu'un  Français,  nommé  Alexandre,  employé  alors 

à  faire  des  bougies  dans  cette  Cgtbnie ,  n-'y  mêlait 

lien ,  &  qu'il  avait  entrepris  de  les  blanchir.  On 

n'a  poinE  appris  qiie  cette  entteptife  ait  eu  du 

jûccès  t  8c  l'on  prétend  d'ailleuts  que  les  ingté- 

diens  qu'il  y  employait,  itéraient  beaucoup  la 

cire.  Il  fë-  fiaitait,  ajoute  le  Voyageur ,.  d'en  chap- 

gec  tous,  les  ans  deux  navires. 

•Le  noyer  noir,  que  les  Anglais  ont  cru  pa&-- 

ticulier  i  la.  Virginie  ,fc  trouve  dans  la  plupart- 

des  conitces  méridionales  de  l'Amérique  Sepren- 

fiionale,  &  croît  fut -tout  dans  les  bss- fonds- Se 
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S6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^=  &  les  terroirs  gras.  Il  eft  cfune  hauteur  extraoti 
dinaite.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  étroites, 
plus  poin'ues  &  moins  unies  que  celles  du  noyer 
comtnun.  La  coque  interne  du  fruic  ed  tî  épaiOe, 
qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec  un  marteau.  L'ex- 
terne, avec  aucanr  d'épailleur ,  eft  très-raboteufe. 
Le  ffuic  eft  huileux  &  d'un  goût  fort ,  -qui  n'em- 
pêche point  les  écureuils  &  d'autres  animaux  de 
s'en  nourrir.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent, 
«près  l'avoir  gardé  Calques  temps.  On  eftime  le 
bois  de  ce  noyer  pour  les  cabinets  &  d'autres 
ouvrages  ;  il  eft  plus  noie  que  celui  d'aucun  autre 
de  la  même  grandeur. 

Les  tuyaux  de  l'origan  du  Canada  repréfentent 
aftezbienuneflûte  de  canne.  Ses  tiges  font  qtiartées 
&  quelquefois  à  plufïeucs  angles  j  elles  fotit  velues 
&  pouffent  plufieuts  branches.  Les  feuilles  font 
longues ,  d'un  verd-clair ,  &  couvreni  toute  la  tige 
jufqu'à  la  cime,,  oii  eft  la  fleur ,  dont  la  bafe  eft 
cnvitonnée  de  d(x  ou  douze  feuilles,  plus  petites 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur ,  qui  ne  reftcmble 
pas  mal  à  celle  de  la  fiabieufé  ,  quoique  plus  balle 
&  plus  applatie ,  eft  compofée  d'un  grand  nombre 
de  petits  calices  d'où  fortent  de  petits  tuyaux  bien 
rangés,  couleur  de  pourpre,  qui  fè  partagent' en 
deux  à  leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  ou 
trois  tîlamens ,  dont  la  tête  eft  de  même  couleur. 
Souvent!  au  milieu  de  la  fleur,  il  naît  uns  amie 
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tige  >  longue  de  trois  doigts ,  &  terminée  par  une  ■■■■.'■i  m»^ 
féconde  fleur.  Le  velu  des  tiges  n'eft  qu'un  petit    Hïftoire 
duvet  qui  les  couvre.  On  aflure  que  la  plante,  ^«""^f^*' 
fans  être  froiflSe,  répand  une  odeur  deJàrUtte. 
Le  goûr  en  efl  un  peu  3cre  8c  pique  la  langue 
cotntne  le  poivre,  mais  Ca  racine)  qui  jette  beau- 
coup de  fibres,  eft  iout-à<faic  inlîpjde.  Elle  dure 
ptufieuts  années  &  fleurit  aux  mois  de  Juillet  Jfc 
d'Août. 

Le  panacé  du  Canada,  dont  on  vantela  beauté,  ne 
leflembk ,  dit-on ,  i  aucun  de  ceux  que  les  Anciens 
ont  décrit  ;  il  croît  dans  toute  fone  de  tettoîrs 
&  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine,  qui  eft  de 
la  groiïeur  du  pouce ,  a  plus  d'un  pied  de  long. 
La  tige,  d'un  pourpre  obfcur,  eft  divifée  par  des 
-jointures  qui  ont  des  nœuds ,  poulie  plulîeurs 
branches  &  renferme  une  forte  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Les  feuilles,  dont  plulîeurs  font  foure- 
nues  par  un  feul  pédicule,  om  prefque  la  figure 
d'un  cœur  terminé  en  pointe ,  &  font  dentelées 
autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il  fort  des  pellicules 
qui  l'enveloppent ,  &  d'où  fort  la  grappe.  Au  mi- 
lieu de  Tété ,  toutes  les  tiges  font  chargées  en 
■même  temps  de  fleurs  &  de  baies  en  grappes. 
Les  premières ,  d'abord  feinblables  à  celles  de 
la  vigne ,  blanchiflem  enfuira  &  fc  changent  en 
baies,  qui  de  vertes  deviennent  rouges,  &  d'un 
goût  fort  agréable.  Ce  font  les  baies  qui  cotn 
F  iv 
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y.. .'  '■■  ■'  —  ùeonent  les  femences.  Les  feuilles  &  la  racine 
^  ""^    ont  )e  mâne  goût  que  celles  du  panacé,  mais 

^  '  celui  du  fruit  eft  plus  délicai ,    &  les  cuifinîers 

en  font  ufage.  La  plante  meurt  &  renaît  tous  les 
«ns. 

L'autre  panacé  du  Canada  s'élève  d'environ 
deux  coudébs.  Sa  racine  eft  blanche,  Igt^ue  Se 
charnue.  I^es  premières  feuilles  qu'elle  ■  pouCTe 
font  longues  &  larges,  légèrement  dentelées  ,  & 
celles  qui  viennent  enfuite  font  découpées  prefque 
: jurqu'au  nerf,  E^ies  ont  oïdinaitement  un  pied  de , 
long  T  &  s'étendent  autour  de  la  racine  qui  eft  pe- 
tite, informe  &  comme  mutilée  à  la  naîflànce  des 
branches ,  oii  elle  paraît  feivic  de  lien  pour  foiv- 
lenii  le  poids  d'une  ombelle  fort  pefante ,  qui  ter- 
mine toutes  les  tiges.  Les  âeuts  de  ces  ombelles 
font  blanches,  comme  celle  du  panacé  commun, 
&  répandent  afiez  loin  une  fort  agréable  odeur 
de  mule.  Les  feuilles  ont  un  goût  âdtc,  qui  prend 
,  un  peu  au  nez.  C'eft  dans  -le  cours  de  Septembre 
&  d'Oârobte  que  ce  panacé  fleurit. 

Jl  pataîc  que  le  peuplier  noir  eft  particulier', 
ï  la  Caroline  ;  où  it  ne  crôÎE  même  que  près  des 
livieies ,  au  deflùs  de  la  partie  habitée  de  cette 
Province.  Il  eft  fort  haut  &  fes  branches  s'éten- 
denr  beaucoup.  Ses  femences ,  dont  la  récolte  fe 
faii  avant  le  mois  d'Avril ,  font  difpofées  en  grappes 
de  tçvccues  d'une  fubftance  cotonneufe.  Un  baume 
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todorifirant  Ce  tcouvc  attaché  fur  les  plus  gros  '  '■ 

bourgeons  de  l'arbre.  Ses  feuilles  font  demelies    Hiftolrc 
&  ctès-grandes.  N"""''=* 

Le  P.  de  Chatlevoix  décrit,  dans  fon  Journal, 
tous  les  arbres  fruitiers  les  plus  remarquables  de 
la  Louilîane.  La  pacane ,  fruit  du  premier,  eft, 
dit-il ,  une  noix  de  la  longueur  &  de  la  figure 
d'un  gros  gland.  Il  s'en  trouve  à  coque  mince; 
d'autres  l'ont  plus  dure  &  plus  cpaiHe,  &  c'eft 
autant  de  retranché  fur  le  fruit  ;  elles  font  même 
un  peu  plus  petites ,  mais  elles  font  toutes  d'un 
goilt  fin  &  délicat.  L'arbre  qui  les  porté  efl  fort 
haut  i  fon  bois,  fon  ccorce,  l'odeur  &  la  figure 
des  feuilles  repréfentent  affez  le  noyer  d'Europe. 

Vacimine  eft  un  fruit  de  la  longueur  du  doigt .  i'  ' 

&  d'un  pouce  de  diamètre.  Il  a  la  chair  tendre, 
un  peu  fucrée  ,  &  femée  d'une  graine  qui  ref- 
iembleà  celle  du  melond'eau.  Tous  les  aciminiers , 
que  l'Auteur  vit ,  n'étaient  que  des  atbriffeaux  d'un 
bois  tendre.  L'écorce  en  eft  mince,  les  feuilles 
longues  &  larges  comme  celles  du  châtaignier , 
mais  d'un  verd  plus  foncé.  ■ 

l^piakimine  a  la  figure  d'une  prune  de  damas, 
avec  un  peu  plus  de  grofTeur,  la  peau  tendre  , 
la  fubflance  aqueufe,  la  couleur  rouge  &  le  goâc 
fort  délicat  ;  elle  renferme  des  graines  qui  dif- 
-fecent  peu  de  celle  de  l'acimine.  Les  Sauvages 
font  une  paie  de  ce  fruit  &  des  pains  de  la  groPr 
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-TÎ55  Cear  d'un  doigt  en  coniîftance  de  poire  Teche.  Le 
o"e     goiît  en  cft  un  peu  fade ,  mais  on  s'y  accoutume 
relie,    aif^nient,  fur-tout  avec  le  motif  de  la  famé,  car 
ils  font  fore  nourrifîans  fc  fouverains,  dic-on, 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyffentetie.  Le 
ptakiininîer  eft  un  bel  arbre,  de  la  hauteur  ordi- 
naire du  prunier.  Ses  feuilles  font  à  cinq  pointes  > 
fon  bois  médiocrement  dur  &  fon  écorce  fort 
rude.  Le  fruit  e(l  ce  qu'on  nomme  i  la  Chine 
figue-caque.  Se  l'arbre  teflemble  aflèz  à  celui  que 
Ëauhin  déorit  fous  le  nom  de  guaiacana. 

hepiedde  veau  d'Amérique ,  dont  la  defcription  j 
par  Catefbi ,  s'accorde  afléz  avec  celle  de  l'ûTum- 
mintudeMathiole,  croît  dans  les  foUès  &  dans  les 
baffes  eaux ,  où  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Ses  feuilles  font  attachées  i  deJongues  liges  pleines 
de  fuc,  qui  forient  d'une  racine  tubéreufe,  avec 
d'autres  plus  grofles  &  plus  rudes.  Toutes  portent 
k  leur  extrémité  une  grande  capfule  verte,  qui 
contient  plulleurs  baies  de  m:me  couleur  &  de 
figure  ronde ,  les  unes  de  la  grolTeur  d'une  balle 
de  moufqi  et ,  les  autres  de  moitié  plus  petites. 
Cette  capfule,  qui  e&  de  la  gtoQeur  d'u^  œuf 
de  poule ,  s'ouvre  lotfqu'elle  eft  mûre  &  lailTe 
voit  les  baies ,  qui,  dans  leur  maturité,  demeurent 
venes  &  fort  tendres  i  bouillies  avec  les  viandes , 
elles  font  bonnes  &  faines  ■,  crues ,  elles  pataifïeni 
cxtrêmeaicnt  chaudes  &  aftringemes. 
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La  piit^rtnelle  du  Canada  poulie,  d'une  racine  : 


fort  ample  &  fort  chargée  de  fibres  charnues,  une  Hiûoire 
longue  tige  ,  ronde  &  pleine  de  noeuds  ,  d'pù  *""^'  * 
nai0ent  plulïeurs  autres  tiges  de  mcnie  couleur 
&  de  même  forme  que  celles  de  la  pimprenelle 
de  l'Europe.  Ces  tiges  ont  leurs  feuilles  deux- 
à-deux  ,  fur  un  même  pédicule  fort  court ,  &  font 
tecminéesparune  fecotade  feuille.  Les  fleurs,  qui 
croilTentauhautdes  tiges,  compofeat  un  épi  fott 
long,  &  s'épanouiSent  les  unes  après  les  autres* 
en  commençant  par  le  bas.  Chaque  fleur  e(t 
formée  de.  quatre  feuilles,  en  forme  de  croix, 
fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  qui  a.  quatre 
cavités  d'oà  fonent  trois  ou  quatre  filamens  j 
elle   eft   d'un   verd   qui  devient  infeniiblement  ' 

blanchâtte.  Malgré  ces  (ïngularités ,  la  plante  ne 
dit!ere  point  de  la  natte  pat  le  goût ,  l'odeur  8c 
la  couleur. 

Le  plane,  nommé  p/jne  d'Occident  3  eft  allez 
rare  dans  la  Floride  &  dans  la  Caroline  ;  plus 
commun  en  Virginie^  &  d'une  grande  abondance 
dans  toutes  les  forêts  des  parties  méridionales  du 
Canada  &  de  la  LouiJÎane,  du  moins  Ç\  c'eft  le 
même  qu'on  nomme  t:<:j/an/iiVr  au  Canada,  comme 
la  reflemblance  des  defcripcions  porte  à  le  croire. 
Il  croît  dans  les  lieux  bas.  Ses  feuilles  font  larges, 
st  cinq  pointes,  dentelées,  d'un  verd-clair  ,  un 
peu  velues  pardeflus.  Les  capfules,  ^  renferment 
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ti_.  ...i-L;  la  femence-,  font  rondes,  attachées  &  pendantes  S 
Hiftoire    pjj  pédicule  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longi 
Ka«KUe.  Le  fruit  reffemble  à  celui  du  plane  otienial,  L'é- 
corce  de  l'arbre  eft  unie ,  ocdinaitement  mêlés 
de  vetd  &  de  blanc.  Oo-  prétend  que  la  pelli- 
cule intérieure  de  fâ  racine  ^  bouillie  dans  l'eau», 
eft  un  remède  infaillible  pour  toutes  fortes  d'ccoD- 
ehùres.  On  ballîne  la  plaie  de  cette  eau ,  &  L'on 
met  defUis  un  peu  de  cendre  de  la-  pellicula 
même. 

Ce  qu'on  a  nommé  racine  de  la  Chine:  dans  la 
Catoline,  eft  une  efpèce  Ae/milax,  dont  les  racines 
lubéreufcs  &  divifées  en  plulîeurs  nœuds,  pouflenc 
plulleurs  tiges  épineufes,  noueufes ,  pliantes  & 
de  la  groffeur  d'une  canne  ,  qui  s'élèvent  ordi- 
nairement d'environ  vingt  pieds,  en. s'attacham 
aux  arbres  &  aux  buiftons.  En  Automne,  cette 
plante  produit  des  grappes  de  baies  noires  & 
rondes,  atrachées  k  une  queue  pendante  d'envi- 
ron trots  doigts.  Chaque  baie  contient  une  fe- 
mence tonde  &  très-dure ,  les  racittes  font  fort 
tendres  &  pleines  de  fuc  en  fortant  de  terre ,  mais 
prennetu  à  l'air  toute  la  dureté  du  bois.  On  en 
fait  une  liqueur  fort  vantée,  fur-tout  pour  putîlîer 
le  faiig.  Les  tiges  Ce  mangent  au  Printemps  comme 
des  afperges. 

La  roquette  eft  ici  un  arbtilfeau ,  qui  croît  jut- 
qu'à  cùiqpis^  de  b^uceur  ,  lorlque  fa  lacine  ,  qui 
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tft  blanche  &  fibreufc,  rencontre  un  terroir  qui  ^— —^ 
lui  convient.  Il  poulie  plufieurs  branches  rondes  "  ""** 
&  couvenes  d'une  efpccc  de  bourre  allez  rude  > 
qui  ont  beaucoup  de  feuilles  longues,  pointues, 
inégalement  dentelées  &  revêtues  d'un  léger  duvet. 
Elles  ont ,  comme  toutes  les  efpèces  de  requête , 
le  goût  un  peu  aigre  dans  leur  jeunetlfe  &  fore 
acre  dans  leur  maturité.  Les  fleurs  gui  paraiflènt 
en  très-grande  quantité  aux  mais  dt  Juin  &  de 
Juillet,  font  jaunes  ,  &  n'ont  que  quatre  feuilles  ' 
avec  un  piflil  &  quatre  étamines.  Après  la  fleur  , 
le  piftU  devient  une  geuffe ,  alongée ,  dioiie  & 
remplie  de  petites  femences  d'une  faveur  fort 
iJoece ,  qiii  font  mûtes  au  mois  d'Août  &  lom- 
bent  au  mois  de  Septembte. 
'  La  racine  àojàè'ot  iklç.  Vtergfi  relTemble  à  celle 
de  l'-eUebote  noir.  Sa  tige  -  s'élève  d'un  pied.  Ses 
feuilles  ,  font  large^'avec  des  veines  qui  fuivenc 
leur  longueur  -&  de  la  nature  «^  plantain.  Sa 
fieur,  quelquafpis  utiique  ^  q;ueIqufifois  double> 
eft  contournée  en  faboi  :  elhe  efl:  comporée  de 
^eux  ou  uois  feuilleto^u  milieu  defquclles  s'élcve- 
uoe  petite  pellicul^V  peu  arrondie ,  vide ,  qUÏ 
s'ouvre  par  le  haut  ,  &  repréfente  l'ouveriute 
du  (âbot.  Sa  couleur^  eft  un  pourpre  foncé.  On 
trouve  une  diSi^et^e  remarquable  entre,  ce 
laboi &  çel.ui  quiiécait  d^jà  connii  Tous  le  même 
pomj  1.°  Le  preniiec  a  les  feuilles  plus  gr<indeS| 
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■I  I.  &  n'en  a  que  deux  ou  trois  au  plus;   au-Iiea 

Hiftoire    que  le  fécond  en  a  quatre,  i,"  La  petite' pellicule 

Natuiellc,  ronde ,  qui  forme  U  figure  du  faboc ,  eft  blanche 

dans  l'un,  avec  des  lignes  rouges  de  chaque  côté, 

&  jaune   dans  l'autre.  }."  La  racine  du  premier 

s'étend  de  côté,  &  n'ell  pas  moins  fibteufe  que 

celle  de  l'ellébore ,  ce  qui  ne  convienr  point  au 

fécond. 

■  Lejàf?g  de'dragon  du  Ginada,  qui  vient  or- 
dinairement à  l'otnbre,  dans  les  lieux  pierreux  , 
mais  de  bonne  ttrre ,  croit  à  découvert  &  dans 
les  mauvais  terroirs  entre  les  quarante  &  cin- 
«quante  degrés.  Sa  fleiired  à  huit  pétales  ,  difpofôs 
en  rond.  Son  fruit  efl  une  goufle  ,  larg^  de  àn<^ 
ou  fîx  lignes  dans  fon  milieu,  à  deux  panneaux 
appliqués  fur  un  cbaQîs ,  auquel  tiennent  de  p«its 
cordons  qui  nourtîlTent  les  fcmetlces.  Sa  racine 
ê(t  à  gen'ouîllet  ,  garnie  de'  fibres  d'un  demi  • 
pouce  de  groffeut  :  elle  produit-ptuïîeurs  (iges, 
longues  d'un  pied  ,  dont,  chacune  foutïent  une 
feuille  de  cinq  ï  lîx  pouces  dEins  'toutes  fes-  di- 
hienfions ,  ronde ,  incifée  |gftime  Celle  du  fïguien 
De  la  même  racine  s'élcvenW'autrestîges,  tnoint 
longues  )  qui  n'ont  point  de  feuilles ,  maïs  qui 
forcent  chacune  leur  gouiTp,  après  les  fleura.  La 
racine  eft  rouge,  &  contient  un  iSjc  de  couleut 
de  fang ,  qu'on  erilploie  Jibàr  teindre  les  oa^ 
binets.  ■-.,■..; 
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t,e  nom  de  la  farafiru  lui  vient  d'un  Doûeur  S 
en  Médecine,  nommé  Sarrafin  ,  à  qui  l'on  en 
doit  ia  defcription.  Elle  cft  d'un  port  extraor- 
dînaite  ■■,  du  collet  de  là  racine  ,  qui  e(l  épaifle 
d'un  demi -pouce  ,  &  garnie  de  fibres»  nai(Tent 
pludeurs  feuilles ,  qui  ,  en  s'éicignanc ,  forment 
une  forte  de  fraife.  Ces  feuilles  font  en  corner?, 
longs  de  cinq  à  lîx  pouces  ,  Se  fort  étroits  dans 
leur  origine^  mais  enfuîte  ils  s'évafent  pat  degrés. 
Après  avoir  commencé  par  ramper  fur  terre,  ils 
s'élèvent  peu-à-pcu,  &  forment  dans  leur  lon- 
gueur un  demi-rond  ,  dont  le  convexe  cft:  déf- 
ions, &  le  concave  delTus  :  ils  font  fermés  dans 
le  fond  ,  &  fcuvent  en  gueule  par  le  haut.  La 
lèvre  fupérieute  efl  longue  de  plus  d'un  pouce» 
large  de  deux,  arrondie  dans  fa  circonférence, 
avec  une  oreillette  à  côté  de  l'ouverture.  Cette 
lèvre  ,  qui  eft  intérieurement  velue  &  creufée 
en  cuiller ,  eft  tellement  difpoféc  ,  qu'elle  ne 
femble  l'être  ainlî ,  que  pour  mieux  recevoir  l'eau 
de  pluie  ,  que  le  cornet  garde  exaiSenient.  La 
lèvre  inférieure  eft  fort  courie  ,  ou  plutôt  le 
cornet  eft  ici  comme  coupé,  &  fimplement  loulé 
de  dedans  en  dehors  ,  d'une  manière  capable 
d'affetmir  cettç  ouverture.  Une  feuille,  qui  rampe 
fur  la  partie  «ive  du  cornet  ,  n'en  eft  qu'un 
prolongentenr :  elle  eft  étroite  dans  fes  extrémités, 
plus  large  Se  artoitdie  dans  Ton  milieu  ,  relTem' 
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!  blant  affez  k  la  barbe  d'une  pouie- d'Inde.  Dif 
Hiltoirc  niilîeu  de  ces  cornes,  il  s'élève  une  tige,  longue 
à -peu- près  d'une  coudée,  creufe  de  la  grolTeur 
d'une  plume  d'oie.  l:'lle  porte  ,  k  Ton  extrémité  , 
utie  fleuE  à  lîx  pétales  de  deux  formes ,  dont 
cinq  font  difpofés  en  rond  &  foucenus  fur  un 
calice  de  trois  feuilles.  Quoique  cette  fleur  ne 
tombe  point  avant  U  maturilé  du  fruits  c'ell  de 
fou  milieu  que  s'élève  le  piftil ,  qui  devient  le 
fruit  même.  Ce  fruit  eft  relevé  de  cinq  côtes,  8t 
divifé  en  cinq  loges  »  qui  contiennent  des  femcnces. 
eblongues ,  rayées  ,  appuy^ées  fur  un  placenta  y 
qui  l'ed  lui-même  fur  une  conrinuation  de  la 
ûge  ',  car ,  fe  prolongeant ,  elle  fort  du  fiuit ,  dc 
la  longueur  d'environ  deux  lignes.  La  tixiemâ 
feuille  cft  fituée  fut  cette  extrémité  :  elle  eft 
beaucoup  plus  mince ,  que  celles  dont  la  rôle 
'  e{lcomporée,qui  font  dures, épailîcs&oblongues, 
tirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le  fruit  ell  miir , 
cette  lîxieme  feuille  lui  forme  un  chapiteau  db 
fîguce  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  re- 
garde le  dehors.  La  panie  concave  regarde 
le  fruit.  Chaque  angle  eft  incifé  d'environ 
-d^ux  ligues  de  profondeur.  Sa  racine  eA  Scre  & 
vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus  àufiffhfrûsi 
dans  les  defcripiïons  du  Mexique  &  de  la  Ca-> 
toline ,  on  doit  temarquet  qu'il  eft  alTcz  com- 
mun 


...Cooi^lc 


DES      VOYAGES.  V? 

tnun  dans  les  contrées  méridionales  de  la  Nou- ■  — 

vells- France ,  mais  qu'il  n'y  eft  pas  fbri  haut ,  &  HiSloitc 
qu'il  n'y  a  )amais  pliis  d'un  pied  de  dianièrre  ""'*  *' 
au-deflùs  de  Ta  tacitie.  Sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Siîni-Jofeph  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  lac  Mjchigan  ,  Ou  des  IlUno»  ,  on  en 
voit  dés  campaghes  ccHiveries  ,  &  ce  ne  font 
<iue  des  arbrilTeaus.  Cependai»  le  fafiàfras  de  U 
Caroline  ed  un  grand  arbre ,  dont  la  tète  forma 
Une  rr^s^belle  rouiïe.  Ses  femlles  font  diviTées  en 
trois  lobes,  par  de  profondes  eniailluret.  Il  poulTe,-. 
au  mois  de  Mars ,  des  bouquets  de  pérîtes  fleors 
jaunes ,  compoRes  de  cinq  fiîuilles.  Elles  font 
fuiyies  de  baies,  qui  reiïemblent,  par  leur  grof- 
feuiMc  par  leur  figure ,  ï  celle  du  laurier.  Leur 
pédicule  eft  rouge  ^  leur  Calke>de  ta  m£in«  Cou- 
leur ,  &  de  U  forme  dé  celui  du  gland*  Les  baies 
font  d'^ord  vcties ,  &  deviennent  bleues  en 
mûrtflànt^OnatranfplanEéle  fafTafras,  aMec  (ïiecès, 
dans  quelques  pays  de  l'Europe  j  mais  il  ne  par^t 
pas  qu'il  Y  ait  les  mêmes  vertus  que  fous  les  climats. 
plus  méridionaux.  Catefby  ne  lui  actiUiuc  que 
celle  d'adoucie  le  fangi 

hefaviniert  qui  fc  trouvé  auffi  dansles  Alpes; 
eft  fort  commun  dans  le  Canada ,  &  ne  s'y  élève 
pas  foK  haut  ■,  mais  fes  branches  s'y  étendent 
beaucoup.  Ses  feuilles,  qui  fonr  épiheufes  à  la 
cime,  font  acres  &  brûlante».  Ses-btitcs,  (car  il 
Tome   XV,  G 
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MM-m  ■  ■  eft  ftirile,}  ont  la  même  odeur  que  celles  dir 
Hiftoîie     faviniec  qui  porte  des  fruits  i  mais  les  unes,  font 
NatuicUc.    rougeâttes  ;  &  ,les  autres  de  couleuc  célefte  :  - 
elles  font  de  la  groITeut  des  grains  de  genièvre, 
&  font  précédées,  au-lieu  de  fleurs,  par  de  am- 
ples rudimens ,  fouEéiius  pat  des  pédicules  coutbés  > 
&  cotopofés  de  tubercules ,  au  nombre  de  trois , 
de  quatre  ou  de  cinq,  La  principale  vertu  de  ces  : 
baies,  eft  de  faire  mourir  les  vers  du  corps.  Les' 
feuilles,  broyées ,  Si  niqUes  avec  du  miel ,  nettoient 
,        les  ulcères ,  &  font  téfoudte  les  charbons. 

La  plante  que  les  Français  nomment  firuJta  ^ 
ou  racine  contre  les  ferpensà  Jbanettet ,  c^  une 
*  des  plus  eftimées  de  l'Amérique.  Quelques  Uo- 
taniftes  lui  donnent  d'autres  noms.  Sa  racîn%  eft 
vivace  ■  longue  de  quatre  ou  cini)  pouces,  d'en- 
viron la  gtoûeur  du  peiit  doigt  ^  tortueufe  > 
partagée  en  pluJîeurs  branches  ,  garnies  de  fibres 
,  latérales,  ^&  d'une  côte,  faillanie  ,  qui  s'étend 
dans  toute  fa  longueur.  £lle  ed  jaunâtre  en-de- 
hors ,  blanche  en>dedans  ,  d'un  goûi  3cre,  un  peu 
amer  ^  &  légereinem  aromatique.  £lle  poulTe 
pluGeurs  tiges  ,  les  unes  droites  ,  les  autres  cou- 
chées Tue  terre ,  menues ,  jaunâtres ,  lîmples ,  Clns 
branches,  cylindriques  ,  lilTes,  faibles  ,  &  derii 
viron-  un  pied  de  long.  Ces  ilges  /ont  ^argées 
de  feuilles  ovales ,  pointues  ,  alternes ,  longues 
-  .d'un  pQuce>  liiTes  >  emietes>  &  qui  deviennent 
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plus  grandes  ,  à  mefure  qu'elles  approchent  plus  !;i.'j— LiiS-' 
du  fommeti  Les  mêmes  tiges  foni  tetrainées  par    Hiftoirc 
un  petit  épi  de  fleurs  cUit-femées,  (our-à-faitfem-.*^""''**  ' 
blables  à  celles  du  polygale  ordinaire  ,  niais  plus 
petites,  alternes  8c  (am  pédicules.  Oii  dillingue 
la  racine  du  feneka  par  cette  côte  oiembianeufe 
&  faillante  ,  qui  règne  d'un  feul  côté  «  dans  toute. 
fa  Iot>gueurt  Les  Sauvages  la  ctoient  fort  puidànttf- 
contre  le  venin  du  ferpent  à  (enneites  y  Se  l'on 
s'en  kn  contre  d'autres  maux  ,  caufés  par  l'épaif- 
GQèment  du  fang  ,  tels  que  U  pleuiélîe  &  la  pé- 
tipneumonie,. 

On   a  nommé  ferpentaire  ,  une  plante  com- 

-  mune  en  Virginie  ,  qui  pouHe  queJquefois  troi^ 
liges  ]  fur  lerquelles  Tes  feuilles,  longues  de  trois 
pouces  ,  font  rangées  ahetnativement.  Ses  (leurs 
Qaifîènt  contre  lerte ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce 
de  long  :  elles  font  d'une  iigQte  lînguliere  >  mais 

/^ui  apptotfae  >  dit-on  ,  de  celles  de  l'ariftolochie. 
Leur  couleur  eft  un  pot|rpre  foncé.  Elles  font 
place  à  des  capfules  rendes  Mcannelées ,  qui  eon- 
liennent  pkificurs  petites  femences,  marcs  au  mois  < 

de  Mai.  La  racine  de  cette  plante  eft  fort  eCli- 
mée  ■■,  mats  «  comme  elle  multiplie  prodigieure-> 
mène  lorfqu'elle  eft  iranfplanrée  dans  un  jardin  r 

-  feche  même ,  elle  ne  Te  vend  que  lîx  fols  la  livre, 
dans  les  Colonies  Anglaifes.  Elle  aime  l'ombrage  j 
&,  1*  trouve-  ordinairemçi^  fut  la  racine  des 
grands  arbres.  G  ij 
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Iji""^!  '  i  Le  Jhilai  Américain ,  a  les  feuilles  de  iU  même 
MiftoiTc  ^„]ç„f  &  de  U  m£me  conâflance  que  celles  du 
'  laurier  mille  ;  mais  leur  figure  approche  plus  de 
celle  du  laurier  femelle  :  elles  n'ont  de  veine  fen- 
fible  ]  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  peiîres 
&  blanchâtres.  Le  fruit  croît  en  grappes  rondes } 
ce  Ibnt  des  grains  noirs  ,  dont  chacun  ne  ten- 
fetme  qu'une  fémence  dure  >  qui  mûrit  au  mois 
-  d'Oâobre.  Elle  fert  jJe  nourriture  ^  divetfes  fortes 
d'oifeaux ,  fur-  tout  \  une  fott  belle  efpèce  de 
geai.  Mais  la  principale pcopiiété  de  cette  plante* 
ell  de  pouder  plulîeuts  tiges  vertes,  dont  les 
branches  couvrent  fort  loin  rout  ce  qui  eft  autour 
d'elles  1  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds 
de  haut ,  Se  deviennent  fî  épailTes  ,  qu'en  été  ellos 
forment  un  mafEf  impénétrable  au  Soleil ,  comme 
elles  oEFrcnt ,  en  hiver ,  une  reitajte  tempérée  pour 
les  beftiaux. 

La  Caroline  8t  le  Canada  ont  chacun  leur 
folanum  à  trois  feuilles.  Dans  la  Caroline  ,  oâ 
cette  plante  eft  cotnmune  ,  fur-rout  dans  les  bois 
couverts  ,  elle  s'élcve  route  droite,  par  une  feule 
tige  ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  lîx  pouces  i  &  de 
Ton  fommet  forteut  trois  grandes  feuilles  pointues , 
placées  en  triangle ,  pendantes  chacune  ^  trots 
cotes  ,  &  bigarrées  de  taches  vertes ,  plus  ou 
moins  foncées.  Il  fort  d'enir'elles  une  fleui ,  cora- 
pofie  de  trois  ailles  >  couleur  de  violettes , 
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droite^  &  longuesi  le  calice  pft  divifé  en  trois  >  ■!■ 

&  la  racine  de  la  plante  eft  tubéreofc.  Hifloire 

Le  folanum  du  Canada  pouffe  de  fa  racine ,  """*""* 
qui  eft  auffi  tubéreufe  ,  une  lige  ronde  &  vertej, 
du  milieu  de  laquelle  (orienr  (rois  feuilles  >  pofi^ 
vls-i-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font  fôrr  larges  ^ 
&  fe  Terminent  en  pointe  ;  leur  couleur  eft  un 
verd  obfcur.  De  1  extrémiié  de  la  tige  ,  il  fort 
«ne  flejr,  compofée  de  fix  feuilles  un  peu  pen- 
chées, doi^  lestrflis  infccicLtres  fort  vertes  &plus 
petites-,  les  trois  autres  font' non-feulemênt  plusi 
larges  )  mais  plus  longues  ,  &  d'un  pourpre  chî- 
cur.  Il  croît  1  au  milieu  de  cette  fleur ,  one  petit6 
pomme  ,  qui  noircit  en  m'âTinànt ,  &  qui  eft 
remplie  de  fenfcnces  femblables  l  celles  du  fo- 
lanum des  jardins.  Quelquefois  la  fleur  de  cet 
plantes  eft  blanche.  £ll<s  fleurirent  «u  mois  de 
Mai  '.  la  graine  eft  mûre  dans  le  mois  fuiVant  v&» 
dès  le  ntots  de  Juillet ,  tout  dlfparaît  tellement , 
qu'il  ne  refte  plus  que  la  racine. 

Le  Jouchet  de  V Amérique  ,  que  les  Sauvées  de  lit 
Floride  nomment  apoyam^fi.  Se  d'autres  Améri- 
ca\mphta%îfiranda  >  eft  décrit  par  Hêrnande^ ,  dans 
fon  Hiftoirê  des  Plantes  du  Mexique.  .C'eft  une 
herbe  ,  dont  les  feuilles  reftembleiu  à  celles  du 
poteau  i  tuais  font  plus  longues  &  plus  déliées* 
Son  tuyau ,  qui  n'eft  pas  ditlérent  de  celui  do. 
jonc  noueux  >  s'éUv»  d'une  coudie  So  demies 
G  iti 
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5  Si),  flpur  eft  petite  ;  (»  racine  s  déliée  >  fort  lon- 
gue >  coniporée  dç  bofTettes  rondes  &  vêtues  ;  un 
'  pçu- éloignées  les  unes  des  autres.  Les  Efpagtiols  . 
Jes  enlîlent  comme  un  cEiapetet>  &  tes  nomment 
patenôtres  df  Sainte -MéUnt  3  parce  qu'ils  dé^ 
couviirenti  pour  la  première  fois» cette  planre 
au  Cap  de  SUime  -  Hélène  ,  dans  la  Floride  ,4 
l'embouchure  du  Jourdain.  Les  bolletces  i  cou- 
pées, SclaiCTées  au  Soleil ,  deviennent  ircs->dures, 
noires  erKlehots  ,  blanches  em-dedans.  Elles  ont 
je  goût  aromaiiqqe  du  galanga.  On  les  croit 
feches  &  chaudes  ,  ptefqu'au  quatrième  .degré  , 
Un  peu  aflringentet  &  rélineufes.  Les  Sauvages 
broient  la  plante  entre  deux  pierres ,  &  Te  froctent 
de  fon  lue,  pour  afiermîf  leur  chair,  &  lui  com-i- 
inuniquer  Une  odeur  fort  douce.  Réduite  en 
poudre  fiiie  ,  &  ptilë  dans  du  vin  ,  elle  facilite 
l'écoulement  desutines*,  prile  jansdu  boiirllon* 
fUe  app^ife  Ie$  m^ux  de  poitrine  :  on  en  -fait  de; 
emplâires  ,  qui  artêteiit  le  flux  de  Tang.  Enfiii 
5p;lle  foitïfiç  l'e(lQn)3c ,  &  guérit  les  niaux  de 
l'utérus, 

Oïl  nomme  grande  ftaticf  une  précicuTe  plante  , 
qui  diffère  de  la  çotumune  pat  la  largeur  de Tes 
feuilles,  % -tioti'feulemeiit  par:  la  couleur  ,  mai$ 
pat  la.pafute  ntéme  de  Tes  fleurs.  Sa  racine  eft 
Ipttlonguç,  &-prefque  fans  Alamens. Ses  feuille^, 
.  WQiH  (lOi^  poycçs,4e  Ipng  (ut  m  iç  large  ^ 
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,fi>nt  d'un  verd  obfcur ,  quoique  fort  net  ;  elles  ~  "-    '■ïS 
vont  tou}outs  en  diminuant-,  mai$ leur  pointe  eft  °"^ 

ànouflëe.  Elles  naiflcm  en  rond ,  immédiatement  *  "  * 
de  la  racine ,  avec  deux  neifs  >  comme  celles  du 
plantain.  Du  milieu  de  diaque  Feuille  ,  il  s'éltve 
une-  ou  deux  petites  tiges  ,  ou  longs  pédicules  i' 
letnùnés  par  un  bouton  de  fiibûance  membta- 
neufe  ,  qui  s'ouvre  peu-à  peu  ,  fans  Ce  rompre  > 
&  laiHe  padàge  à  une'  fleur  blanche.  Cette  fleur 
fe  replie  en-deflbus  »  &  forme  ,  en  fe  conden- 
sant,  une  enveloppe  tvs-juflie  à  fa  tige.  La  plante 
etl  froide  &  feche  ,  fouveraîne  pour  ittètet  les 
descentes  du  fondement  &  de  .l'utérus ,  Se  phls 
.  efEcace  encore  loirqu'tl  y  a  itiflanmiation.  On  lui 
attribue  d'ailleurs  un  acide ,  qui  la  rend  excelleme 
pour  les  fièvres  putrides  ,  &  pour  toutes  foitA 
d' ulcères.  . . 

Le  ihalktmm  du  Canada  n'a  qu'une  reffemblance 
imparfeite  avec  celui  des  Anciens.  Ses  feuilles  forte 
ptys  belles  &  en  plus  grand  nombre.  S»  hauteur  eft 
de  deux  coudées.  Sa  racine  pouffe  pluficurs  tiges, 
d'un  pourpre  foncé,  partagées  par  des  nœuds", 
d'où  fortent  d'autres  tiges  pbs  petites ,  ftparéeS 
des  principales  par  des  valvules  blanchStces.  Les 
feuilles  ont  la  même  figure,  &  font  rangées 
dans  le  même  ordre  que  celles  de  l'ancliolye  •, 
mais  elles  font  d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges 
ibnt  terminées  par  des  bDuquey  de  fort  petitqi 
G  iv 
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■g;'  T-L  fleurs ,  dont  les  boutons  font  d'un  pourpre  clair, 
Hiftoire  g^  Çg  divifent  en  cinq  feuilles ,  qui  découvEent 
fJatuK  e.  mjç  itifinité  de  petits  filainens  à  têtes  jaunes.  Au 
mois  de  Juillet  *  ces  ^laiiiens  devielment  des 
graines  alongées  &  triangulaires  ,  avec  une 
boiletie  ou  u[^  durillon  de  fubftattce  meitibianeule 
fut.  chaque  anglci  La  plante  paraît  d'une  faveur 
fort  douce  ;  tnais  ,  en  la,  m^liant ,  on  la  trouve  ' 
grade ,  gluante  ,  8c  d'une  âcteté  qui  piqut  la 
langue.  Pilce  ,  elle^  s'applique  avec  fuccès  fut  les 
pl.ies  ;  cuite  à  l'âau  ■  ellç  facilite  la  fuppuiation. 
\.ç  trèfle  du  Canada  eft  un  antidote  qui  tite  (a 
vtEtude  (à  chaleur  &  de  fa  qualité  atcraâive,  toutes 
deux  au  plus  haut  degré  :  il  eflihaut  d'une  coudée  j  ù 
tige  e(l  mipce  t,  d&ia  nature  du  jonc ,  d'un  pourpre 
.(irailt^EJe  nc|ir;elle  poulledes  verges  ptefqu'au 
fortit  de  fa  racine,  &  fe  divifeelleinême,  k  (on 
roiuiiieii  en  pUifieue^  verges  qui  ont  trois  feuilles 
feinbl^bles  à  celles  du  Io[Us,ouniéliIor,  maïs  plus 
|>oiniue9  &  plus  cttoiieS)  attachées  à  un  pédiQjle 
.allet  tong ,  un  peu  velues  &  gluantes.  Rompues 
,ttù  fcoiflé^ ,  elles  «l'ont  aucune  odeur  ;  mais ,  lotir 
^ti'oç^s  ïjjbclKf -elles  s'attachent  aux  doigts  ■  Se 
répandaft  î  unç  odeur  qui  relïenible  ,  dans  les  jeunes 
plante;,  à  celle  de  la  fUe  ,  8c  qui  cd  bituqtineufe 
<lan$  l^s  vieilles  :  cliaque  verge  eft  terminée  pac 
une  fleut  de  couleur  pourprée  ,  Compofçe  de  trois 
-petites  feuilles  qui  (ç  fetitçnten  atiieTÇj&  d'tiuc 
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quatrième,  repliée  en  dedans ,  pardcfTus  laquelle  ^f^'^'l^B 
s'élèvent  trois  petits  filarr.ens  à  létcs  blanches;  les  .-  *  î^° 
quHre  feuilles  de  la  fleur  font  blanches  auŒ  en 
dedans,  &  purpurines  en  dehors.  En  tombant, 
elles  font  place  k  des  goufles,  qui  deviennent 
longues  d'un  doigt ,  gluantes  8c  velues  comme 
les  Feuilles  de  la  plante ,  vertes  d'abqrd  ,  enfuiie 
pourprées,  qui  renfertneni  des  remeuces  larges  & 
oblongues,  comme  celle  du  cytife ,  &  qui  onc 
le  même  creuK  que  la  fcve  purgative.  La  racine 
eft  l6ngtte  ,  âbreufe ,  fort  chaude ,  &  pique  la 
langue.  Cette  plante  doit  £tre  Temée  tous  les  ans  ï 
elle  ne  parvient  point  en  France  à  fa  matutité ,  ni 
même  k  fa  hauteur  naturelle.    . 

Le  tméne  du  Canada  eft  un  bel  arbtî(Ieau>  qui 
croît  ordinairement  jufqu'i  la  hauteur  de  1 6  pieds* 
te  dont  le  tionc  a  depuis  ûx  jusqu'à  huit  pouces 
d<^  diamètre  jfes  feuilles  font  fort  litTes,  8c  d'un 
verd  plus  viF  qu^  celui  du  lauitet  commun ,  au- 
quel d'ailleurs  il  reiTemble  parâitement  dans  fa 
forme.  Au  mois  de  Mars,  on  voit  fortir, d'entre 
Tes  feuilles,  des  épines  longues  de  deux  ou  trois 
pilmes ,  &  couvertes  de  irès-petices  fleurs  blanches, 
qui  fom  compofées  de  quatre  feuilles ,  &  atta- 
chées vls'à-vis  l'une  de  l'autre ,  par  de?  pédicijles 
d'un  demi-pouce  de  long.  Les  fruits  qui  leur  fuc- 
cèdcnt ,  fom  des  baies  rondes ,  à-peu-pcès  de  la 
groileut  de  celles  du  laurier,  &  cpuverces  d'une 
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'ii-.- — ^  peau  vîolertci  elle  renferme  un  noyau,  qui  I«s 

"'^°'«    /îpare  par  le  milieu. 

a  ureUç,  j^^  tupelo,aQez  commun  dans  la  Caroline,  8c 
dans  les  contrées  voi(ïnes,a  le  tronc  forr  gt09> 
/ur-tout  proche  de  terre ,  Se  devient  fort  grand  ; 
fes  feuilles  font  larges,  avec  des  cntaillures  itrd- 
gulieres  ->  Tes  (leurs  naiflenc  aux  côtés  de  Tes  bran- 
ches ,  &  font  attachées  à  des  pédicules  d'environ 
trois  pouces  de  long  :  elles  conlîfteiu  en  plulîeuts 
petites  feuilles  ,  étroites  &  verdâtres,  pofées  fuc 
le  haut  d'un  corps  ovale ,  qui  e&  le  rudiment  du 
fruit  i  le  calice  eft  au-de{Ious ,  &  fe  partage  eo 
quatre.  Par  là  groffeut ,  U  forme  &  la  couleur , 
on  compare  ce  fruit ,  lotfqu'il  eft  mût ,  aux  petites 
olives  d'Efpagiie  :  il  renferme  auûî  un  noyau  dur, 
jnais  cannelé.  Le  bois  de  l'arbre  a  le  grain  blanc, 
mou  &  fpongieux  ;  fes  racines  approchent  de  la 
I  confîjïance  au  liège,  &  fervent  aux  uiémes  yfages. 

■Ce  tupelo  aime  Tes  terroirs  lyjmides ,  Se  croîr 
même  ordinairement  dans  les  endroits  les  moins 
profonds  des  rivierq$. 

On  en  diftingue  une  autre ,  plus  commun  cm- 
coredans  les  mcmcs  pays,  dilféretii  par  fes  feuilles, 
'  (]ui  ne  font  pas  dentelées  ,  &  par  fa  (laur  qui  eft 
plus  petite.  Il  s'élève  ordinairement  fort  haut,  & 
{es branches,  quoique  fort  étendues,  n'en  font 
pas  un  bouquet  moins  régulier.  Son  tronc  eft 
droit ,  &  fes  feuilles  celTeinblent  ï  ceUes  de  l'ol^ 
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viet  femtUe.  En  automne  j  coures  fes  branches  font  '■  ■■ 

couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales,  attachés  à<de  Hiltoire] 
longs  pédicules,  Sz  gatnis  d'ori  noyau  dur ,  applati  '^'^'i'"''^' 
Si  cannelé,  dont  le  goût  acre  &  fort  amer,  n"em- 
péche  point  que  le?  purs  &  d'a|tres  aDÏmaux  n'en 
faflent  leur  nourriture  j  le  grain  du  bois  eft  rude 
&  frifé ,  ce  qu^le  rend  très-propre  pour  tous  les 
uftenfiles  qui  fervent  à  l'agriculture. 

L'Amérique  Septentrionale  a  deux  efpices  de 
valériennes  j  toutes  deux  à  feuilles  d'otiies ,  mais 
runeàfleutsviolettesj&rauireàfeuillesblanchesi 
les  fetiilles  de  la  première  font  leulement  un  peu 
plus  découpées,  &  les  fleurs  violettes  approcficnc 
un  peu  plus  de  Yac^us  ou  du  bafilic  fauvage.  La 
racine  des  deux  plantes  eft  fibreufe ,  &  ne  pénÈtte 
pas  beaucoup  en  terre  -,  elle  prend  même  plus  3e  vi- 
gueur, lotfque  fes  fibres  font  découvertes  ;  mîchée  , 
elle  embaume  laboûche ,  ^  pique  enfuite  la  langue  , 
commelacanelle.  Il  enfottplulïeurs tiges,  creufes, 
rondes,  noueufes ,  Uffes,  hautes  d'une  coudée ,  qui  fe 
partagent  en  plulïeurs  autres.  Les  feuilles  nail&nc 
deux  à  deux,  jufqu'à  l'exttémité  des  tiges,  &  ne 
fcdiemblent  pas  mal  à  celles  de  la  grande  orrîe , 
mais  font  moins  piquantes  Sç  d'un  vetd  plus  clair  : 
chaque  tige  eft  terminée  par  une  aftez  large  touffe 
de  fleurs  blanches,  fort  petites ,  femblables  à  celles 
de  notre  valérienne,mais  en  plus  grand  nombre: 
(lies  paraiâent  au  moU  de  Septembre  ,  &  leur 
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-'     I     "^  chAie  fait  voir  k  leur  place  de  petites  femeoces 
Hif  oire   loBgues  que  le  vent  empotte  bientôt.  L'hiver ,  il 
NatmeUe,  ^^  ^^^^  ^yç  jg  jj^j^g .  gyjjg  différence  entre  ces 

valériennis  &  la  nôtre;  elles ctoident  néanmoîoSi 

ic.  Seurinènt,  taè^^e  en  Fiance. 
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APPENDICE 

AU  LIVRE    DIXIEME.        * 

Obfervatiorts  particulières  fur  les  Pays 
les  plus  éloignés  vers  le  Nord.. 

ilitti  s  ,  dernier  Voyageur  donc  oo  a  les  ot>  ■■!»■■  ■■m 
fervattons  fur  les  propriétés  des  parcies  les  plus  Hàftwre 
S^pienrrionales  de  l'Amécitjue ,  trouva  le  terrain  *^"'»*'ta> 
fertile  dans  pluHcurs  eodioiis  de  la  Baie  dlJudroiT. 
«s  La  futface  ,  dit^  ij  >  ^^  couvene  d'une  tecce 
«glaircj  blai^chStre»  jaune.  Se  de  pluiîeurs  autres 
«couleurs.  Près  des  Côtes,  le  terrain  eft  bas, 
.  M  matécâ'geiix ,  &  couvert  de  dtfôremes  efpèces 
M  d'^tbres  ,  tels  -  que  le  larix  ,  le  peuplier , 
»le  bouleau  ,  l'aune  ,  le  lâule  ,  &  dïverfes 
stfottçB  d'atbiiflèaux.  Plus  loin ,  dans  les  terres, 
*  •>  il  fe  trouve  de  grandes  pl^'es ,  fur  Jefquell«s 
«on  voit  peu  d'fierbei  mais  beaucoup  de  mouCci 
»  enif eméltes  de  touffes  d'arbres ,*de  lacs,  &  de 
B  quelques  colline^  >  qu'on  appette  lâes ,  donc 
«la  plupart  font  couvertes  d'acbridemt  Se.  de 
nmouflè  fore  haute.  Le  rercain  en  ell  noitâtie, 
«comme  la  terre  d«s  tourbes.  Eaue  les  arbriHeaux  , 
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«  oo  eft  furpris  de  voit  des  grofdlllicrs  avec  leyt 
s'fcuic,  &  des  vignes  qui  donnem  du  raifin  de 
»  Corimhe.  La  graine  de  gr«e ,  S:  celle  qu'on 
a»  nomme  graine  de  perdtix ,  parce  quectfsoifeaux 
SB  s'en  nourrirent  ,  y  croîHent  en  abondance. 
»On  y  trouve  une  plante,  que  les  Sauvages 
3> nomment  wi^kajukka,  &  que  les  Anglais em- 
»  ploient ,  comme  eux  ,  pout  !cs  maladies  déè 
3>  nerfs  ,  &'  pour  le  fcorbur.  Son  effet  le  plus 
«•certain  eft  d'avancer  U  digcflion  &  d'excïtec 
wlin  appétit  dévotaott  On  lui  attribue  d'aillèurk 
«toutes  les  qualités  de  la  rhubarbe.  Elle  ell  du 
9»  genre  aromatique ,  &  d'un  ufage  allez  agréable 
«en  infufion.  On  voit r  dans  les  niêtnes  cantons  > 
wdes  fraifes^  de  l'angéltqut  ^  du  mouron  ,  des 
Mortiei,  desauticulesfauvagest  des  fâviniets  ,  la 
^pluparr  des  plantes  de  Lapponie  ,  &  d'autrc!sin* 
9»connues  en  Europe.  Sur  les  bords  des  lacs  & 
»des  rivières,  il  croît  beaucoupde  riz  faûvage, 
«vqui  ne  demande  qu'un  peu  de  culture  pout 
9>  devenir  un  bon  aliment.  L'herbe  y  eft  forclongue. 
n'Les  Comptoirs 'Anglais  ont  des  jardins,  où  l'on* 
*  voit  croître ,  'k  l'entrée  de  la  belle  faifon  ,  plu- 
«(îeuts  efpè^es  de  nos  légumes,  tels  que  des 
»  pois  t  des  ftfves ,  des  chofix ,  des  t>avets  ,  bc 
-ndiverfes  fortes  de  falades.  Mais ,  en  géiiétat , 
.vie  terrain  eft  beaucoup  plus  fertile  dans  i'int^  ^ 
.V  lieut  du  pays  >  parce  que  la  chaleur  y  cft  pliN 
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»  vive  en  éié  ,  8c  qu'en  hiver  let  gelées  n'y  font  l.  .  '  --11' 
»pas  G  fones.  ni  fi  longues.-  ™^" 

A  l'égard  des  minéraux  >  on  aiïure  qu'il  s'en 
trouve  ici  de  différentes  efp  Jces ,  &  dans  une  fin*., 
guliete  abondance,  a  J'y  ai  trouvé,  dit  Eltis  ,  d«. 
»  la  mine  de  fet  ,  Se  tous  nos  Anglais  rendent 
vténioignage  qu'à  Cliurchîll  ,  on  rencontie,  ^. 
«chaque  pas ,  de  la  mine  de  plomb  fiit  la  furface 
sde  la  terre.  Les  Efquimaux  apportent  Aauventik 
»  nos  Fadteurs  des  morceaux  de  mines  de  cuivre 
»  exitimement  riches  >  &  t'^"  conserve  un  dans 
Simon  cabinet.»  On  trouve  différentes  fortes  de 
talc  >  &  du  ctyllal  de  roche  de  pluâeuts  couleurs , 
particulièrement  du  rouge  Se  du  blanc  :  le  pre- 
Qiier  reffemble  au  rubis  •■,  mais  le  deriùet  ell  plus, 
grost  fort  tranfparent ,  &  formé  en  prifme  pen* 
tagone. 

On  rencontre*  dans  les  parties  les  plus  fep* 
tentrionaIes,une  fubflance  qui  reffemble  à  notre 
^barbon  de  terre ,  &  qui  brûle  de  même.  L  af- 
belle  y  eft  fort  commun ,  aullï>bien  qu'une  efpèce 
de  pierre  nuire ,  unie  Se  luiiànte ,  qui  Te  détache 
aifément  pai  feuilles  minces  &  ttanfparentes  > 
fort  femblables  au  vette  de  Mofcovie.  On  y  trouve 
^i^rentes  efp^ces  de  marbres ,  les  uns  d'une  par-» 
£iite  -blancheur,  d'autres  tachetés  de  rouge»  d^ 
vetd  &de  bleu.  Les  coquillages  font  ici  ibrEiatesj 
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~  Ellis  n'y  Vît  qu#  des  moules  8è  des  petoncfes } 
mais  il  ne  doute  poitic  qu'il  n'y  en  ait  quamité 
d'autres  efpèces ,  qui  ne  parailTent  gueres ,  dit-il , 
8c  qui  cherchent  le  Vond  de  la  mec  ^  pouc  s'y 
ifintre  ^  couvert  de  la  gelée. 

L'ail  de  ces  pays  n'eft  prefque  jamais  ferein  i 
dans  le  pcimemps  &  l'aucomne,  on  y  e(l  cotitt- 
nuellement  «fltégé  de  brouillards  ^pais  &  fore  hu- 
mides. En  hiver,  l'ait  eft  rempli  d'une  infinitide 
petites  flèches  glaciale»,  qui  font  vilîbles  à  l'œil, 
fuc-toui  lorfque  le  vent  vient  du  Nord  ou  de 
l'Eft ,  &  que  la  gelée  cft  dans  fa  force.  Elles  fe 
forment  (ùt  l'eau .  qui  ne  gelé  point  ;  c'eft-à-dirc  ■ 
que ,  pai-toui  od  il  tefte  de  l'eau  fans  glace,  il  s'en 
élevé  une  vapeur  fort  épailTe,  qu'on  appelle  fu- 
mée de  getée,  &c'eft  cette  vapeur  qui,  venSnt  è 
fe  gelet ,  eft  tranfportéc  par  les  vents  fous  la 
forme  vifible  de  ces  petites  flèches.  Ellis  raconte 
quet  pendant  les  premiers  mois  de  l'hiver,  la  ri- 
vière de  Port-Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans  (ôd 
principal  courant,  un  vent  du  Nord,  qui  fouf- 
flait  de  ce  côté  fur  fon  logement ,  ne  cédait  point  ■ 
d'y  amener  des  nues  entières  de  ces  particules 
glaciales,  qui  difparurent  auflî-tôi  que  la  rivière 
fut  lout-à-feit  prilè.  Delà  viennent  les  parhélies 
te  les  parafelenes,  c'eft- à-dire,  les  anneaux  lu- 
mineux qu'on  voit  ù  fouvent  dans  ces  contrées 
autour 


...Cooi^lc 


D  E  s    V  O  Y  A  0  E  s.         iiy 

utout,  du  fofeil  8c  de  la  lune  :  'As  ortt  toutes  les  ■■— —^ 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  On  en  vok  jutqu'à  fix  à-  Hiftoiic 
la-ïbis*,  fpeâacle  fort  furprenant  pour  un  Euro-  """''^ 
péen.  Le  folèil  ne  fe  lève  &  ne  fe  couche  point , 
fans  Un  grand  cône  de  lumière,  qui  Te  lève  per- 
pendiculaîrCmenc  fur  lui  ;  &  ce  cône  ti'a  pab 
ptut6r  dirpacu  avec  le  foleil  couchant  ,  que 
i'aurdie  botéale  en  prend  la  place  ,  en  lançant 
fur  rhéraifphere  mille  rayohs  colorés,  fi  brif-, 
lans,  que  leur  luftre  n'efl  pas  même  eâ'icé  parla 
pleine-lune  ï  mais  leur  lumière  elt  iiifinitnénr  plus 
vive,  dans  les  auires  temps.  On  y  peut  lire  dif- 
tinâement  toute  focte  d'écciiure-,  les  ombres  de 
tous  les  objers  fe  voient  fur  la  neige ,  en  s'éter^. 
dam  au  fud-oued,  parce  que  la'  lumière  la  plus 
brillante  eH  dans  l'endroîr  oppofé  ^  celui  d'où  elle 
vtenr ,  &  d'oâ  les  rayons  s'élaneeni ,  avec  un  mou- 
vemeni  d'ondulation  ,  fur  tout  rhémifphere.  Les 
étoiles  paroiffent  brûlantes, ■&  font  de  couleur 
de  feu,  principalement  vers  l'horizon,  oâ  elles 
refTemblent  paifaiieincnt  à  du  feu  qu'on  voit  de 
loin. 

Les  ronnerres  &.  les  éclairs  font  ici  fort  races 
en  été ,  quoique  la  chaleur  y  foit  adez  vive  pen- 
dant Cm  femaînes  ou  deux  mois  ■■,  cependant  les 
orages  qui  s'y  élèvent  quelquefois ,  y  font  afTez 
notens.  On  voit  des  cantons  aHex  étendus  où  Ici 
Tom  XV.  n 
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— —  branches  &  l'écorce  des  arbres  ont  éi^  brûIéeS 
Hiftoire    ç„  le  fpu  Ju  ciel  ;  ce  qui  paraît  d'autant  moins 

Natutellc.  frange,  que  les  arbres  du  pqys  brûlent  aifémenc. 
Tout  le  bas  eh  couvert  d'une  moufle  velue ,  noire 
Ôc  blanche,  qui  prend  feu  auflî  vite  que  la  (îlafle. 
Cette  fiuntne  légère  court  avec  uoe  rapidité  fur- 
prenante  d'un  arbre  à  l'autre,  lîiivant  la  direâibn 
-des  vents,  Se  mer  le  feu  aux  écorces,  comme  aux 
moufTesdes  arbres.  Cesaccidens  deviennent  utiles, 
en  jetvant  à  fécher  le  bois,  qui  en  eft  meilleur 
pour  le  chauffage,  dans  les  longs  &  rudes  hivers  . 
du  pays.  La  quantité  de  bob  que  les  Anglois  met- 
tent ï-la-fbis  dans  un  poele ,  eft  environ  la  charge 
d'un  cheval;  leurs  poêles  font  bâtis  de  briques,  8c 
longs  de  (îx  pieds  lur  deux  de  large  &  trois  de 
haut.  Quand  le  bois  eft  à-peu-près  confulné ,  on 
fecoue  les  cendres  ,  on  ôte  les  tifons  ,  te  l'on 
t)ouche  la  cheminée  par  le  haut  ;  ce  qui  donne 
etdînairement  une  chaleur  étouf&nte,  accompa- 
gnée d'une  odeur  fulfureufe.  EUis  raconre  que . 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  il  était  feuvent  en 
Tueur  dans  Ion  logemenr.  «  La  différence  de  cenc^ 
«chaleur,  au  froid  du  dehors  ,  failâit  fouvent 
»  tomber  ceux  qui  rentroïenr,  après  avair  palTd 
^quelque  tems  à  l'air,  dans  un  évanouidèmenc 
pCi  profond,  qu'ils  étaient  quelques  minutes  làns 
^donner  aucun  ligne  de  vie.  Si  la  porte  demeu- 
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■trait  ouverte  un  moment^  lair  froid  du  dehors  ! 


«entrait  avec  une  violence  fenlîblct  &  chansent 

,  ,  ■         ■         r     NatorcUe, 

»Ies  vapeurs  des  appartemens  en  neige  mince.  La 

•  chaleur  «traùrdinaire  du  dedans  -ne  fuffifait 
a  pas  pour  garantie  nos  fenêtres  &  nos  murs  - 
3>de  neige  &  de  glace.  Les  couvertures  des  lits 
»(e  trouvaient  ordinairement  gelées  le  matin} 
«elles  tenaient  \  la  partie  du  mur  qu'elles  tou- 
3>chaient,  Se  nous  étions  furpris  de  voir  notre 
tehaleine  condenfée  fut  nos  dtaps,  en  forme  de 
»  gelée  blanche.  >> 

Le  feu  du  pocle ,  continue  le  même  Voyageur; 
n'érait  pas  plutôt  éteint ,  que  nous  Tentions  toute 
la  rigueur  de  la  faifon.  A  mefure  que  l'air  inté- 
tient  fe  tefroidilTaic  ^  le  fuc  du  bois  de  char- 
pente ,  que  la  grande  chaleur  avait  dégelé ,  fe  -' 
gelait  avec  une  nouvelle  force,  &  fe  fendait  avec 
-  un  bruit  continuel,  fouvent  auOî  fort  que  celui 
d'ut)  coup  de  fufîl.  Il  n'y  a  point  de  fluide  qui 
rélîfte  au  ^oid  extérieur  de  la  Baie.  La  faumute 
la  plus  forte ,  l'eau-He-vie  &  l'elprit-de-vîn  mfme  , 
gèlent  au0i-tôi  qu'ils  font  ezpofés  à  l'ait  :  cepen- 
dant l'efprit-de-vin  ne  fe  confolide  point  en  mafle; 
mais  il  fe  réduit  prefqu'à  la  conlîllance  des  on- 
guens.  Toutes  tes  liqueurs  moins  fortes  dévie;!!-? 
nent  folidés  en  le  gelant.  Se  rompent  leurs  vaîf- 
feaux  ,  fott  de  bois  >  d'étain  ou  de  cuivre.  La 
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m        I  !■  glace  dss  rivières  arai.r  {>lus  de  huir  pieds  d'épai& 
Hifloirt    feur.j  fahscompierplufieurs  pieds  de  neige  doni 

NatKtelk.  ç]ie  itait  tey^tuc.  Nous  n'avions  pas  befoin  de 
Tel  pour  conTervcc  nos  provilîons  :  tous  les  ant- 
■  maux  qu'on  luait  st  ia  cbafTe  étaient  audî-tôc 
gelés  que  morts  *  &  demeuroieni  dans  cet  étac 
depuis  le  mois  d'0£tobre  jufqu'au  mois  d'Avril , 
que,  commençant  \  (s  dégeler j  ils  fe-  corromr 
poienc  fore  vite. 

-Les  animaux  qui  Tant  ordinairement  btuns  ou 
gris,  deyiennent  blancs  en  hiver.  Quelques  Voya- 
geurs ont  cru  qu'en  changeant  de  -couleur,  ils 
cF^ngent  auŒ  de  poil  ou  de  plumes  \  mais  Ellîs 
obferva,  dès  le  commencement  du  froid  >  que  le 
poil  des  lapins  n^vait  que  la  pointe'  Uanche  à 
tandis  que,  vers  la  racine >  il  avait  encore  là  cou- 
leur naturelle.  On  conçoit  que  le  contraire  devait 
arriver ,  lî  ces  animaux  chatigeaient  réellenienc 
de  poiL 

.  Plufieuts Matelots  de  l'équipage  An^às  eurent 
■  le  vifage,  les  oreilles  &  les  doigts  des  picdsgclés»' 
mais  avec peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair  eft 
dans  cet  état,  elle  eft  blanche  &  dure  comme  la 
glace  i  frottée  d'ime  iDain  chaude  ,  cm  plutôt  avec 
des  mitaines  de  caftor,  elle  fe  dégelé.  Cet  acci- 
dent, lotfqu'on  y  apporte  un  prompt  remède,  ne 
la^e  qu'une  -ampoule  à  la  partie  oÔenréc  j  mais 
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'fi  le  (toiâ  a  te  temps  dt  pénétrer,  dlê  maire  &  ^^i— — 
Jt«-redevîentjaraais  fenlîbleifur-ijuoi  Ellis  obfeive    Hlfloire 
^u'un  fioid-  extrêtne  pcodutt  ainG  le  même  effet  Nataiell^ 
qu'un  mêoie-degi'é  de  chaI.):uFj  &  qu'dine  pâme 
geïit  fe  gvéïit,  à^eu-prcS'i  ocwiine  une  pairie 
biâléa.  Il  remarqqeaudî  qu'après  avKÙF  éi6  gelée 
One  fois ,  elle  devient  beaucoup  plus  Ailceptiblc 
du  mêniç  açcideni-  que  tQUt<  auite   partie  di» 
eorps; 

Dans  ces'contré'eS]  Ta  Nâture-dbnne  à  tous  les ^ 
animaux  des  fourrures  fert  épaiHes-,  qui  paraif-< 
km  capables  de  rélîfter  au  froid'}  mail ,  à4nelÙFe 
que-  la  chaleur  cevieut ,  ce  poil  tombe  par  degti». 
le  m^e  renouvellement  arrive  aux  chiens  &  aux 
chats  qu'on  y  mené  de  l'Europe.  Le  far»gétânt 
plus  froid,  &  là  circulation  moins-vive  dans  lei- 
parties  les  pliis  itôignfes  du  CŒur ,  telles  que  lei 
pattes ,  la  queue  &  les  orales ,  etlés  font  ptu» 
fulceptiblès  du  grand-  froid;  maison  voit-  ici- peu- 
d'animaux  qui  aient  ces  parties  fbtt  longues.  L'ours^ 
le  Itipin,  le  lièvre,  Ferpèce  de  chat  qui cft  propre 
à; l'Amérique,  le- porc-épi,  &c.  !es  om  extrême- 
ment courtes;  &  •s'il  (è  trouve  quelques  animaux 
qui  les  aient  longues,  tels  que-  les  renards,  Sic* 
'As  l'ônr  ^en  rccompenfe  ^.extrêmement  garnie  d'un 
poil  rouiFti  qui  la  garantit. 

Pendant'  lec  grands  froids»  &  Ton  .touche  àfL 
Hiii 
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'  feti  ou  tout  autre  corps  uni  &  folide ,  les  doigts 
y  tiennent  aufll-tàt,  par  la  feule  force  de  la  gelée. 
En  buvant ,  touche-t-on  le  verre  de  la  langue  ou 
des  livres  j  on  en  emporte  fouvent  la  peau  ,  pour 
le  retirer. Tous  les  corps  folides,  tels  que  le  verre 
&  le  fer,  acxjuiercnt  un  tel  degré  de  froide  qu'il 
téfifte  long-temps  à  la  plus  grande chaleUt.'^fJn-. 

•  Jourj  dît  Ellis,  je  portai  dans  notre  logement  . 
«une  hache  qu'on  avoir  laifTée  dehors^  Jeta  mi« 
»ï(\%  pouces  d'un  bon  feu,  &  )e  pris  plaiGr  \ 
»  jeter  de  l'eau  delTus  :  i|  s'y  forma  fuc-le-champ 
»  un  gilteau  de  glace ,  qui  fe  Anitinr  quelque  rems 
;b  contre  l'ardeur  du  leu.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
vrence  que  les  moncagnes  de  glace  sacaoiflenc 
»de  même,  pendant  que  l'ait  qui  les  envitonne 

•  eft  tempéré. 

-  s  On  avait  fait  un  trou  de  douze  pieds  de  pro- 
p  fondeur  ,  pour  y  garantir  nos  liqueurs  du  froid  , 
w  avec  le  foin  de  les  y  f^er  entre  deux  lits  d'ar- 
wbriffeaux  &  de  moufle,  d'un  pied  d'épaïdeurv 
w  &  le  tout  avait  été  couvert  de  douze  piedt  d'une 
»  terre  lavonneufe.  Non -feulement  ces  ptécau- 
ntîons  n'empfcherent  point  que  plufieuii  de 
3>nos  tonneaux  de  biete  ne  fuflent  gelés  ,  Se 
»ne  crevaSent  même}  quoique  reliés  de  cercles 
nde  fei;  mais,  ayant  eu  la  curio^té  de  Ëiire 
•creufei  ,  \j  trouvai  la  lerie   gelée ,  quatre 
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au-del)ti  8c  de  la  dureté  d'une  pifiie.  s 
Qui  ne  s'imagineiaû ,  ajoure  Ellis ,  que  les  habl- 


tans  d'un  fi  rigoureux  climai  doivent  écre  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes!  Cependant  ils: 
font  fort  éloignés  d'avoir  cette  opitiion  de  leur 
fôri.  Les  fourrures  dont  ils  font  couverts»  lai 
moulTe  &  les  peaux  dont  icucs  cabanes  font  re-; 
TËTues,  tes  mettent  de  niveau  avec  les  Peupler 
des  climats  plus  tempérés.  S'ik  ne  forment  point 
de  fociétés  nombreufes  *  ceft  qu'ils  trouveraient' 
plus  difficilement  de  quoi  s'habiller  je  le  nouttii{ 
maiS)  en  changeant  fouveni  d'habitations  pour  fe 
procurer  des  cballes  S:  des  pèches  abondantes, il 
leur  eft  toujours  aifé  de  fatisfaite  à  ces  deux  be- 
fbins.'Eniïn  cette  rigueur  du  climat  ne  rebute  paît 
ra£me  les  Européens,  qui  ont  feit^dansle  pays, 
un  féjour  de  quelques  années;  ils  le  ptéferent  à 
leur  patrie.  Ellis  aflure  que  les  Anglais  ,  qui  re- 
viennent avec  les  vatfleaux  de  la  Compagnie, 
s'ennuient  bieniâc  de  l'air  tempéré  des  Pro- 
vinces d'Angleterre  ,  Se  n'attendent  point  làns 
impatience  le  temps  de  retourner  dans  ces  régions 
glacées. 

On  a  remarqué  que   (Sverfes  fortes,  d'an! 

maux  ttapccfent,  au  printemps, une  immenfeéten* 

due  de  pays  du  Sud  au  Nord  i  pour  aller  Ëiire 

leurs  petitsdiuis  des Ueux.s^s»c'eft'i-dh;e»daiis 

Hiv 
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«Il  III  [•••K  I«s  payt  plus  {èpteniEionaux ,  qui  font  picrq\i'en4 
Hiïïohc    rieieineni  intiabîtés^  qu'on  en  lue,  tous  les  sns^ 
^itureUc.   yj,  prodigieux  nombre  \  qu'ils  font  fort  tourmen- 
tés dans  leur  toute  j  pai  une  efpèce  de  gro$  mou- 
cherons, dont  l'incommoditc  ne  k.  fait  pas  inoïns 
fentir  aux  hommes ,  Se  que  c'ed  pour  ^vtter  leurs 
moifutes ,  que  les  hcces  fauves,  cherchent  les  li- 
TÎeres  &  les  lacs,  Ellts  cberçhai>t  d'oâ  cette  pto- 
digieufe  quantité,  d'infc^s  pouvait  venir  suffi 
(ubiteiQent  qu'ils  paraiOent,  &  conimen,!  ils  pou* 
vaienc  toui-d'un-coup  f*  multiplier,  appiiç,  pat 
le  témoignage  de  fes  ptopres  yeux  i  qu'ils  ne 
meurent  point  en  hiver;  Ils  tombent ,  dit-il j  datis 
une  eipèçe  de  léthargie,  dont  ils  reviennent  ^uf" 
£-tôi  que  ^s  chaleurs,  comrnencent.  Un  Anglais 
ttaverfant  penijan;c  l'hiver  un  petit  ruilTeau  Air  un 
^  tronc  d'atbre  pris  dans  les  glacés.,  en  détacha  par 

hgfatd  une  mallè  noire  &  trcs-informe;  qui  fut 
teconoue  pourut^groj;  peloton  de  mouches  gelées 
enfemble.  Ces  infedes  remuèrent  bientôt  près  du 
feu,  Qn  les  remit  à  l'air  ftoid ,  oà  ils  tetombçreni 
dans  leur  mort  appatentSj  &  |out  ce  qu'on  fit  en- 
fuite  fut  inutile  pour  les  en  faire  fortir.  Plulîeurs 
autres  atdrainjx,  quidirparairient  en  hiver.,  corn* 
bem  apparemment-dans  le.  même  éxit.  Il  eft  fort 
eomnuui]  en  hiver,  dans  les  habiratipns  fepteti* 
ttianales  de  rAinéH^.e-»:(ïe  trouvée  tut  le;  bord 
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3c3  lacs  >  dans  des  ttous ,  &  parmi  les  racines  des  *— ^^^ 
aibtes ,  quantité  de  grenouilles  gelies ,  dom  la    f*'»""^ 
Chatir  eft  aiiflî  dure  que  la  glace  mcmej  &  qw,.    *"'^'  *" 
^tant  dégelées  pai  une  chaleur  douce,  teviennenç 
sk  la  vie,  &  commencent  ^  marcher;  mais>  locf-\ 
qu'on  les  fait  geler  une  féconde  fôiSi  il  devient 
ioipoflîble  de  les  faire  revivre. 

Les  oife^ux  qui  padenr  en  plus-  grand  nombre 
au  printejnps  »  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  1* 
^{ord,  Se  qui  tevienflent  vers  les  pays  niéridip- 
naux  en  automne  >  font  les  ciguës,  les. oies,  Içs 
criards,  les  fatccUes  &  les.  pluvi^s.  Mais  1^. 
aigles,  les  corbeaux,  Icsxrorneilleï,  les  chouettes  i 
les  faucons ,  les  ntouettes,,  l^s  petdtix  &  les  fa.ir. 
Jàns,  pallent  l'hiver  dans  le  pays,  ^.imilieu  des. 
neiges  &  des  glaces.  Dans  lesçivictf^,  .on  trouvç^. 
en  toutes  fâifans  ,  des  carpes  i  «je^  i;ruii!e;,..des 
cftucgeons  ,,£<  deux  ezcellenres  ibrt^  dç  poiSbn§^ 
donc  l'une,  fort  copiHW  dans  lffr;.Jaçsxle  laNcnH 
velle  -  France  ,  eft  imnimée  ,  pat  les  Français» 
fûijpm  hlanc.  Se;  par  les  Anglais.comme  pa^  les 
Elquiia^ux  ,  titymagg-  I,Butie,'qm.  s'appelle 
tmithoy  j  ne  diftere  de  l'anguille  ,  que  par  les 
taches  jaunes  6c  blanches  dont.. ï.  eft  marquçté. 
dans  toute  fa  .lopguçur.  Ces  poilfons  ne  font.  ]a- 
|aab  plus  gras  qa'en  hiver,  &  fe  prennent  alors 
à  lV™?ÇOUa.P^c  des  tcoi^s  qu'on  ^t.â^^  di|H;^   ' 
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:  cilement  dans  la  glace.  Aux  embouchures  Ae^ 


Hiitoire  jjviejej  ^  fur-tout  des  plus  feptcntrionales  j  on- 
luK  e.  j,.Qyyç  fj(„5  j.çfl^  jçj  faumons  délicieux,  des 
truites  faumonéesi  &  des/uceurs;  poiHoti  eftîmé» 
qui  lefTetnble  è  la  carpe  fans  en  avoir  le  goût.  Il 
y  enrie  auilî ,  avec  la  martre ,  quantité  de  baleines 
blanches ,  qui  ront  plus  aifées  k  prendre  que  les- 
tfoires  i  &  dout  l'huile  efl:  une  liqueur  pour  les 
Erquimaux. 

'  Ellis  aflure  que  l'ours  blanc' des  pafs  lëpten-- 
tiionaux  eft  un  anitnal  fort  difiifrent  de  l'ourff 
ordinaire.  Il  a ,  dit*il ,  la  tére  plus  longue ,  &  le 
cou  beaucoup  plus  mince.  Le  bruit  qu'il  fiûc  ref- 
femble  à  l'aboiement  d'un  chien  enroué.  On  eit 
diltingue  même  deux  efpèces  ,  la  grande  8c 
là  petite  ;  mais  ils  ont  tous  le  poil  long  &: 
doux  >  le  nez  >  le  mufeau  Se  les  'ongles  noirs; 
ils  nagent  -  d'une  table  de  glace  à  l'autre  >  Hé 
plongent ,  s'élèvem  ,  &  demeurent  long-temps 
fous  l'eau. 

Le  pélican  des  mêmes  contrées,  ne  reffemblei 
point  tant  à  Celui  d'Afrique ,  &  des  pays  temp^él 
de  l'Amérique,  qu'il  ne  fe  falTe  dïlHnguet  par 
divetles  propriétés.  Il  paraît  qu'avec  quelques 
légères  différences  de  forme  ,  ces  oifeaux  h»- 
bitent  toutes  les  parties  du  globe  terreftre.' 
Qn  a  yu  qu'ils  font  communs  dans  les  Inde* 
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Orientales  ,  &  ^ns  les  patiïes  méridionales  de  —im  "  ■ 
l'Afrique  &   de  l'Amérique.  Ellis   nous    allure   Hiftoire 
qu'ils  ne  le  font  pas    moins  dans  les  parties  fep-  NatureUc. 
tencrionales   de  la  RdBe  ,  qu'ils  abondent  en 
Egypte  ,  Se  quib  s'accommodent  de  l'aie  d' An- 
gleterre t  ou  les  curieux  en  ont  fait  apporter  de 
fort  gros. 

Quoiqu'il  ne  paraifTe  point  que  les  bermineï 
foient  autn  communes  ici  que  dans  la  Tarrarie 
iepientrionale  Se  la  Lapponie,  elles  y  ont  les  mêmes 
propriétés  ;  c'eft-sk-dire ,  que  leur  grotleut  eft 
celle  d'un  gros  rat ,  avec  le  double  de  fa  lon-^ 
gueur  î  qu'elles  font  un  peti  roufles  en  été ,  &  — 

qu'en   hiver    elles    acquièrent    une    blancheur  ■        -    ' 
éblouilTanie  }  enfin  qu'elles  ont  la  queue  auflt 
longue  que  le  corps ,  terminée  par  une  petite 
pointe  fon  noire. 

Le  rat  des  montagnes  du  pays  eft  de  la  grol^ 
leur  oïdinaire-du.  nôtres  mais  d'une  couleur  plus 
rouge  en  été*  &  rayée  de  noir.  Il  femble  qu'il 
tombe  du  ciel  ;  car  tl  ne  paraît  que  loifqu'il  * 
beaucoup  plu.  On  adure  que  ces  animaux ,  qui 
font  alors  en  grand  nombre  >  ne  fuiem  point  à 
l'approche  des  hommes  ;  qu'étant  attaqués  ,  ils 
mordent  le  blton  dont  ils  font  frappés,  &  que, 
loin  de  craindre  les  chiens,  ils  leur  fautent  fur  le 
des,  &  les  obligent  de  ie  rouler  pat  terre,  pour 
fe  délivcet  de  Isucs  moifureE,  On  raconte  auffi 
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gff^^^  qu&  S  le  froid  les  fiirpiend  hors  de  leurs  retraites» 
HiftoiTc  ils  ^  déituifcnt  eux-inêraes  en  fe  précipitant  dans 
NvnrcUe.  j^j  [^^^  ^  ^  qu'oa  ea  trouve  fouvenc  dans  le  corps 
des  biocbeis ,  qui  les  ont  Douvellemem  engloutis.. 
Mais  n'eft-il  pas  plus  vraiTemblable  qu'étant  am- 
phibies, lis  cherchent  à  fe  garantir  du  froid  dans 
Veau  ,  comme  d'autres  infeâes  qu'on  vient  de 
nommer?  On  ajoute  néanmoins  qu'ai  commen- 
cement de  l'hiver  i  ob  en  trouve  beaucoup  ds 
irions,  au  fommet  des  arbres,  enwe  deux  petites 
branches,' qui  formeot  unç  fourche,  où  ils  der 
«leurcnt  fufpendus^ 
—....,_  Un  Hamb'ourgeois ,  nommé  Fiidénç  Manens, 
Çi^berg.  jjins  la  relation  d'un  Voyage  qu'il  fit  au  Spirzbctg 
en  1^71,  obferve  qu'en  arrivant  Air  les  côtes,  le 
I S  de  Juin ,  le  pied  des  montagnes  lui  parut  en 
feu  y  &  que  leurs  fommecs  étaient  couverts  de 
btouiflardsi  que  la  neige  était  comme  matbrée, 
repréfêntant  des  branches  d'arbres  >  9c  quelle  réi 
iBéchiffait  une  lumière  auffi  vive  que  celle  du 
foleil,  lotTqu'il  éclaire  dans  un  temps  ferein.  Ces 
appai;encès  de  feu  font ,  dit-il ,  d'un  fott  mauvais 
^guie  pour  les  Mariniers  ',  ils  annoncent  OEdi-< 
sairemene  quelque  violcn^  orage^ 

En  hivec,  ce  pays,  dont  on  ne  connaît  que  les 
côtes,  eft  environné  de  glaces,  que  les  vents  y 
pouRent  de  divers  côtés.  Celui  d'Eft  tes  y  chalTe- 
de  U  Nouvelle-ZeniblQ}  celui  du  Nocd^Ouefl, 
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àa  Groenland  &  de î'iùe  JcAn^Mayea.  Quel<]ue-  __  ) 
fois  les  glaces  n'y  font  pas  moins  «bondantes  en  Miftoire 
,éxé;&  les  vaiffeaux  font  alors  obligés  de  fe  té-  Natardle. 
fiigier  dans  les  Bues  ou  les  rivières.  Ils  n'ont  pœ 
toujours  un  vent  fevorable  pout  y  entrer,  fur- 
tout  lotlqu'H  vient  des  montagnes, 'avec  de  petits 
tourbillons  ^  qui  les  incommodent  beaucoup. 
L'eaa  de  ces  prétendues  rivières  cft  lâlée^  On 
ne  trouve ,  dans  tom  Je  pays ,  ni  luifTeaux ,  ni 
■fources  d'eao  douce.  Il  y  a  néanmoins^ quelques 
rivières,  dont  l'origine  eft  connue-,  mais  le  danger 
des  glaces ,  &  quantité  de  rochers  cacbés  Ibus 
J<au ,  n'ont  jamais  permis  de  découvrir  celle  des 
autres.  Les  retraites ,  qui  p^ent  pour  les  plus 
lûtes,  font  ie  Havre-Jîir,  h  Baie  du  Sud  &  celle 
du  Nord.  On  ne  mouille  ptefque  jain»s  dans  les 
autres  Havres ,  parce  qu'ils  font  ttôp  expofés  aux 
vents  de  mer ,  ou  trop  remplis  de  glaces  &  de 
brifans. 

Tout  ce  qu'on  connaît  du  Spïtzberg  eft  picT' 
feux ,  &  TCmpli  de  hautes  momigncs  ou  de  ro« 
chers.  Au  pied  des  montagnes  naturelles,  dont 
ks  pençhans  font  couverts  de  neige,  on  en  voie 
de  glace ,  qui  s'élcvcnr  à  la  hauteur  des  autres. 
Mariens  en  obferva  lèpt,  entre  de  hauts  rochers  i 
Se  toutes  fur  une  même  Bgne.  Elles  paraidem.  ■ 
dit-il,  d'un  beau  bleu  ;  nuis  elles  font  pleines  de 
tf  oos  &  de  £cmes  ^  caufêes  par  la  pluie  Se  les 
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i|  I  II  neiges  fondues.  On  s'apperçoit  qu'elles  s'agron- 
Htfloirc  dtffent  de  jour  en  jour.  Il  en  eft  de  même  des 
NamtcUe.  glaces  qui  flottent  dans  cette  mer.  Ces  fept  mon- 
tagnes de  glace  pafTent  pour  les  plus  hautes  du 
pays.  Se  font  en  eflet  d'une  ptodigieure  hauteur. 
La  neige  y  paraît  obfcure  y  ce  qui  vient ,  futranc 
ManenSi  de  l'ombre  du  ciel.  Il  ajoute  que  cette 
oblcuiité)  &  les  fentes  bleues  de  la  glace,  forment 
un  très-beau  fpeâacle  ;  qu'il  y  a  des  nuages  autour 
&  ven  le  milieu  ;  qu'au- deHus  de  ces  nuages ,  U 
neige  eft  fort  lumineufe  ;  que  les  viais  locheis 
pacailTent  en  feu,  quoique  le  foleil  n'y  donne 
qu'une  lumiete  p3Ie  ;  mais  que  la  neige  ,  au 
conttaiie,  en  réâiScbit  une  fort  vive.  Les  nuages, 
dont  ces  rochers  font  environnés  vers  le  haut , 
dérobent  la  vue  de  leurs  fommets. 

Quelques-uns  de  ces  rochers  ne  forment  qu'une 
ieule  pierre,  du  bas  en  haut,  &  paraifTent  deï 
murailles  ruinées.  Ils  rendent  une  odeur  fort 
agréable ,  telle  à-peu-près  que  celle  des  prairies 
au  printemps ,  après  une  pluie  douce.  La  pierre  se 
des  veines  rouges,  blanches  &  jaunes,  comme  le 
marbre  :  elle  fue ,  lorfque  le  temps  change  -y  ce 
qui  colore  la  neige ,  jufqu'à  la  rendre  rougei 
quand  la  pluie  &ir  découler  cette  efpèce  de  Tueur. 
Au  pied  des  montagnes ,  oà  la  neige  Se  la  glace 
n'en  ont  pas  formé  d'autres,  on  trouve  de  grandes 
pièces  de  tochC)  tombées  les  unes  fut  les  autres»; 
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«litre  lefquelles  il  y  a  des  ouvertures  qui  ne  per-  p»i  1 1  ■— 
mettent  "point  d'en  approchcif  £ins  péril.  Ces  Hiftoirc 
pierres,  d'inégales  grandeurs,  &  confondues,  font  '^*""'^ 
de  couleur  gtife ,  avec  des  veines  noires ,  &  te- 
luifent  comme  le  matcaOîce  d'argent.  Cependant 
il  y  croît  toutes  fortes  d'herbes  aux  mois  de  Juin 
&  de  Juillet-,  mais  en  plus  grande  abondaïKe  dans 
les  lieux  qui  font  à  l'abri  des  vents  de  Nord  8c 
de  l'Ëft,  où  l'eau,  qui  découle  des  montagnes, 
entraîne  toujours  avec  foi  de  la  pouflîere,  de  la 
mouHe  &  de  la  âente  d'oiféaux.  L'extrême  élé- 
vation de  ces  montagnes  leur  fait  trouver  d'en 
bas  une  apparence  de  terres  &^tout  ce  qui  s'en 
détache ,  eft  néanmoins  de  la  véritable  roche.  Une 
pierre ,  jenée  du  haut ,  fait  retentir  les  vallées 
comme  le  bruit  du  tonnerre. 

Après  les  fept  montagnes  de  glace,  on  trouve 
les  Havres  des  Hambourgeois  ,  de  Magdelène, 
des  Anglais,  des  Danois,  Se  celui  du  Sud,  Zuid 
Haven.  A  Magdeléilè ,  les  rochers  forment  un 
demi-cercle*,  &,  de  chaque  côté,  on  voit  deux 
hautes  montagues ,  creufes  en  dedans ,  qui  re- 
ptéfentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  &  des 
fentes  au-de(Ius,  en  vraie  forme  de  créneaux. 
•Ces  creux  renferment  de  gtands.  amas  de  neige, 
qui  s'élèvent  jufqu'au  fommet  de  chaque  mon- 
tagne ,  avec  des  branches  glacées ,  qui  leur  don- 
nent une  apparence  d'arbres.  Les  «utres  rochers 
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•p  ■ ■  forment  un  fpeâacle  afireu^.  Dans  Zuid  Haven  ; 

Hifloirc    Ou  le  Havre  du  Sud  ,  les  navires  font  obligés  de 

Nanirelle.  jeccer  l'ancre  entre  de  hautes  mont^nes.  A  là 
gauche  de  l'entrée,  on  en  découvre  une,  qui  a 
teçu  le  nom  de  Ruche  à  miel ,  parce  qu'elle  en 
â  la  figure.  Elle  eft  fuivie  d'une  autre ,  plus  faaute 
&  plus  grande, qu'on  a  notamiçXç'DuvelsHoeck , 
ordinairement  couverte  d'an  brouillard,  qui  fe 
fépand  ftir  le  Havre  comme  une  épaiffe  fuméci 
lorfque  le  vent  fouffle  de  ce  côté-li.  Le  milieu 
dii  Havre  préTente  une  Ifl*,  qu'on  nomme  Xïfii 
■des  Morts  j  Deadmin's  IJIantt ,  parce  qu'on  y 
enterre  les  lUoris.  Quoiqu'on  tes  y  mecrc  dans 
des  cercueils  *  &  qu'on  les  couvre  enfûite  dtf 
groffes  pierres,  ils  ne  laiflenr  pas  d'être  dérerréi 
&  mangés  des  oursi  Le  même  Havre  contient 
plulîeurs  autres  petites  Ifles,  qui  n'ont  pas  des 
noms  particuliers ,  mais  qu'on  nomme  en  générai 
TJIts  des  Oijêûuxj  Vogels  Eilanietl ,  parce  qu'on 
y  prend  des  œuft  de  canards  &  de  kirmtns. 

De  Zuîd-Havén  ,  on  paflè  à  Schmerenburgi 
ainfî  nommé  dii  mot  Jchmet,'<\a\  lîgnifïe  de  la 
graifle.  On  y  voit  encore  quelques  mairotis,  bâ- 
ties autrefois  par  les  Hollandais ,  qui  venaient  y 
ftire  bouillit  leur  fauîle  de  pbiiTon.  Delà  on  pafle  * 
a'u  Havre  Anglais,  qui  a  quelques  maifons  adoiïées 
à  de  hautes  montagnes ,  dont  il  eil  fort  difficile 
de  dêfcendte  lorfqu'on  y  eft  une  fois  monté  j  (i 
l'ea 
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Fon  n'a  pas  prit  foin  de  marquer  chaque  pas  avec  yi^wwj 
de  la  craie.  A  l'entrée  du  Havre,  on  itoiive  dans  HIftoire 
une  vailce,  entre  les  montagnes,  quantité  d'eau '^■"'"^*' 
douce ,  qui  n'eft  proprement  que  de  l'eau  de 
neige  &  de  pluie  ;  maïs  qui  n*«i  eft  pas  moins 
bonne  à  toutes  fortes  d'ufâges. 

Dans  le  Havte  du  Nord  »  Nord-Haven ,  on  voll 
une  fort  grande  montagne,  dont  le  fomniet  forme 
une  plaine  unie,  &■  qu'ion  nomme  Fogdjàfig'j  Itf 
chant  des  oifeaux,  parcequ'elle  fett  de  retraite 
à  lani  d'oifeaux ,  que  leur  ramage  ne  permet  point 
de  s'entendre. 

Le  rehenfeld  eft  une  rerre  baflè ,  ainfi  ngmmée 
des  bétes  fauves  qu'on  y  trouve  ordinairemenc  '  ' 

en  grand  nombre.  Ce  n'eft  qu'une  carrière: 
d'ardoife  dont  les  tranchans  rendent  l'accès  fort  , 
difficile  )  elle  eft  couverte  de  moulTe ,  ic  l'on 
découvre  au^eOus  une  colline  qui  paraît  die  feu; 
Les  montagnes  qui  font  derrière  le  rtkenfèld  ne" 
font  pas  pointues ,  comme  la  plupan  des  auiresi 
Se  font  (îtuées  en  dtoiie  ligne.  Une  Baie ,  qui 
s'étend  ici  dans  les  terres  ,  a  pris  de  fa  forme 
le  nom  de  Half-meort'Bayj  Baie  de  la  Demi' 
Dme  :  elle  eft  terminée  par  une  montagne  pleine- 
de  fentes  &  de  crevalles,  donr  lefommet  nelaiffe 
pas  d'eue  fort  uni. 

On  arrive  enfuiie  i  la  Baie  d'Amour ,  tiefde^ 
Bayj  où  deux  montagrtcî,  qui  fc  ioigncm,  tépon' 
Tome  X  K  l 
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Iwi»^—  denc  parfiiîteoient  k  l'idée  du  liotn  de  SpU^ber^ 
Hiûoire    p]us  loin  on  trouve  un  pays  bas,  derrière  le  Havre 

Nawiell*.  des  Moules»  MufcU  Harbour  ,-  &  l'herbe  y  tk& 
haute  ,  qu'elle  palTe  la  cheville  du  pied.  Ce  pays 
eft  (uivi  du  Waeihgatt  ou  Détroit  A'IRndclofent 
ablî  flemme  du  mot  WatUurij  qui  fignifie  vemer, 
parce  que  le  vent  du  Sud  y  foulBe  împ^ueuie- 
ment.  La  côte  du  Havre  des  Ours,  Sear-Havtat 
eft  toute  composée  de  piecies  rouges.  Decciete  le 
'Waeihgatt  eft  U  terre  de  Sud-Ouéft,  South' 
if^ejl  landi  Pays  •  bas  ,  dont  les  coltines  formenc 
une  vue  aflez  agréable.  On  trouve  enfuiie  Tept 
ifles.  H  n'y  a  point  de  vaifleabx  qui  ofent  aller 
plus  loin,  &  fouvent  m£me  las  glaces*  amendes 
par  des  vents  Se  des  courans  fort  impéiueuxi  ne 
permettent  point  d'avancer  tant  vers  TEft.         > 

On  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'Avril  &  de 
Mai  que  le  froid  du  Spir^rgteft  le  plus  rude. 
Cependant ,  dès  le  rroilîeme  jour  de  Mai>  le  Soleil 
lie  s'y  couche  plus,  Martens;  qui  s'y  trouva  par 
les  fpixanre^onze  degrés  aux  mois  de  Juin,  de 
Juillet  &  d'Aoât,  rend  témoignage  que,  pendant 
le  prenûer  de  ces  ttois  mois ,  le  ScJeil  avait  encore 
ii  peu  de  force,  &  le  froid  était  fî  piquant, qu'on 
De  pouvaics'expofec  à  l'ait ,  fans  fe  fenrif  tomber 
des  larmes  des  yeux  \  mais  que  »  dans  les  deux 
tpcns  fiiivans,  fut-tout  çn  Juillet,  la  chaleur  était 
fi  vire»  que  le  godtoa  des  jointures  du  TÙfleaa 
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fe  fendait  du  côté-c}ul  ^catt  ^  l'abti  du  vent.  U  ^— ■— 
■Joute  «jue  l'hivet  du  pays  cft  plut  ou  moini  Hiûolre 
rude ,  comme  dans  les  autres  climats ,  &  que  le  Nararelle. 
&oid  y  dépend  beaucoup  de  la  qualité  des  vents. 
Ceux  du  Nord  St  d'Eft  cauCînt  un  fcotd  It  excelfif , 
qu'à  pdne  efl-ïl  fupponable  ;  Se  ceqx  d'Queft  8c 
de  Sud  produilepc  beaucoup  de  neige,  8c  quelque- 
fois de  ia  pluie,  ce  qui  cend-le  temps  plus  modéii. 
Les  autres ,  quelque  nom  que  les  gens  de  mer  leur 
donnent  1  vafîent  eux-mêmes  fuivant  la  force  des 
■nues.  Quelquefois  le  vent  fera  Sud  ou  Sud-Oueft 
dans  un  lieu,  tandis  qu'à  peu  de  diftance  il  eft 
tout-à-tiii  oppofé.  L'expérience  apprend  aux  Hat- 
ponoeurs  que  les  années  oà  les  brouiflards  ont 
été  moins  fréquens ,  font  les  plus  &vorables  pour 
la  pêche  des  baleines.  On  n'a  pu  ravoir,  au  Spliz* 
beig ,  (i  les  marées  du  Pritttemps  Te  règlent  fuivant 
les  nouvelles  Se  les  pleines  Lunes. 

Ce.  fut  le  1  dfAoût ,  en  failànt  route  vers  fa 
patrie ,  que  Martens  vit  coucher  le  Soleil  pour 
la  première  fois.  Ses  obfervations  fur  les  petites 
aiguilles  de  glace ,  fur  les  parhélies  &  fur  le^autres 
phénomènes  du  Spitzberg ,  différent  peu  de  celles 
des  Voyageurs  au  Nord-Oued  ;  mais  il  en  fie  de 
plus  paiticulieres  fur  ta  formation  &  U  figure  des 
flocons  de  neige.  Au  Spitzberg ,  lorfque  le  froid 
augmente,  il  monte  des  vapeurs  de  la  mer,  comme 
des  aunes  eaux»  &  ces  vapeurs  fe  converiifiànt 

II) 
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fi^^i^  en  pliùe  &  en  neige,  le  fondent  comme  un  broutl- 
Hiuoirc    jjjj  .  [naisj.  losiqu'oii  les  voit  monreren  pleine 

,.MuieUe(  lumière  du  Soleil,  lansqu'ellesfoiem  chafices par 
Je  vent  eu  par  ^dqu'autie  caufe  ,  c'ell  un  (îgne 
que  le-tetnps  va  sâdoucic  :  £c-  C\  l'air  en  eft  trop 
^chargé ,  il  (e  levé  un  vent  qui  les  écarte ,  mais 
^ui  ne  les  empêche  point  dé  fe  foiiteriit  long- 
.femps.  Elles  5'atrachénrauxhabî[5&  aux  cheveux, 
ço.itime  une  efpèce  de  fueur.  C'eft  de  ces  vapeurs 
.qile.  fe  forme  la  neige.  On  voit  d'abord  une 
tics-petiie  goutie,  que  Mattens  ne  reptéfenie  pas 
plus  groile  qu'un  grain  de  fable,  &  qui  paraiflant 
croître  par  le  brouillard,  prend  une  figure  plate 
iSc  exagorie ,  auÛt  claire ,  aulE  tranfparente  que  le 
yette.  D'aucreâ  goutres  s'attachant  aux  Cix  coins  de 
J'eiagone ,  le  partage  de  la  figure  augmente  pac 
le  froid;  elle  prend  fix  branches,  qui  repr^entenl 
les  rayons  d'une  ûoile,  &  qui  n'étant  point  encore 
tdi)t-à-faii  gelées,  relfemblent  alTez  k  de  la  fou- 
gère. Enfin  l'augmentation  de  la  gelée  lui  &it 
prendre  la  figure  d'une  véritable  étoile.  Ainll  fe  . 
forment ,  fuivant  Martens ,  ces  étoiles  de  neige  ' 
-qu'on  voit  dans  le  plus  grand  froid ,  Se  qui  perdent 
à  la  fin  toutes  leur  branches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  figure  qu'on 
remarque  dans  les  flocons  de  neige  de  Spitzberg, 
il  obfeive  i."  que  ,  dans  un  froid  modéré  &  d'un 
temps  pluvieux,  la  petge  tombe  en   fbtme  de 
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petites  rofes,  d'aiguilles  Se  de  pcïtts  grains  de  j—iiii^- 
blé  j  i.°  que ,  lorfque  le  temps  s'adoucit  >  elle  Hifloirc 
tombe  en  fotme  d'étoiles ,  avec  des  blanches  qui  Natmeile. 
reHemUent  aux  feuilles  de  fougère  ;  }.°  que  >  Vil 
n'y  a  que  du  brouillatd  &  beaucoup  de  neige  ; 
les  flocons  font  infotmes,  en  nulles  ou  en  Wmesi 
4.°  que,  s'il  &it  un  fcoid  exceflif,  avec  un  grarnl 
vent,  ils  repféfefltent  dçs,4w'lçs^  des  ctoùc  î 
que,  s'il  fait  ttès-ftoid ,  fans  aucun  vent^  ils  <^n.t 
la  forme  d'é,toiles  &  tombant. en  pelotons rpaicfl 
que  tien  n'a  pu  fcparec  les  uns  des  autres.  Enfin 
J'Qbrervateut  tematqua  qufj  ^tpnvcntde  Nptd- 
Oueft  ou  lorfque  le  ciel  était  topt-à-faii  couvert 
de  nuages ,  Se,  qu'en  même  ten^s  (e  vent  était  fotf 
fort  impétueux  >  il  tombait  des_  grains  de  grêle 
d'une  fotnie  .rpnde  &  oblongue  ,  couverts  de 
pointes  ou  de  piquans. 

Il  diilingue  plufieurs  auties  fortes  de  peige  étoi^ 
lée,.  les  un^s  qui  opt  plus  de  branches,  Se  d'^uire^ 
qui  ont  la  forme  d'un  cœur;  mais  ces  ditfétcntes 
figutes,  font  formées  de  la  même  manière  par  iel 
vents  d'Eft  Se  de  Nord.  Ceux  d'Oueft  &  de  Sud 
forment  les  aiguilles  de  neige.  Si  la  neige  n'eft 
pas  difperfée  parle  vent  *  elle  tombe  en  pelotons  { 
mais  s'il  la  dïfperle  ,  tous  les  flocons  ne  repré* 
fentent  que  des  étoiles  ou  des  aiguilles,  féparées 
les  unes  des  autres  ■  comme  on  voit  voltiger  au 
Soleil  les  atomes  depouffiete.  Au  lefte,  Maiiens 
Iii> 
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BT^^^  affiire  qu'en  Europe,  comme  ao-Spitzbétg,  on 
Hifloire    voit  différentes  figures  de  flocons»  lorfqu'if  neige 
NaiureUe.    d'un  vent  de.  Nord 

II  doit  paraître  affez' furprenant  qu'un  terrain^ 
tel  qu'on  tepréfente  celui  du  Spitzberg,  porte 
quamité  de  belles  plantes  que  la  Narure  y  conduit 
prefque  tout  d'un-coup  i  leur  petfeâion,  A  pein? 
j  votE-on  quelque  verdute  au  niois  de  Juin,  &, 
dans  \t  cours  de  Juillet,  la  plupart  des  hetbes  y 
Ibni  en  fleur  ;  il  s'en  trouve  m^mç  dont  k  (euicnce 
x*  éi'fk  coûte  C»  maturité. 

Mattens  donné  la  defcription  d'une  plante  ^ 
laquelle  il  n'a  rien  vu,  dit-il,  qui  ait  quelque 
lapport.  Il  en  vante  là  beauté  ;  (es  feuilles  font 
épaiifes,  pleines.de  ptquans  &.  d'un  verd-obfcuc 
comme  celles  de  l'alocs.  Sa  tige  eft  brune,  longue 
d'un  demi>doigt ,  8c  garnie  de  petits  boutons  de 
fleurs,  couleur  de  chair,  entaCTés  les  uns  Tut  les 
autres  en  forme  de  grappe.  Cette  plante  jette 
quelquefois  deux  tiges,  l'une  plus  grande  que 
l'autre ,  mais  chargées  taures  deux  d'une  grappe 
de  fleurs.  Sa  racine  eft  compofée  de  plufieurs 
petites  flbies.  Elle  croît  daiis  les  eaux  coûtantes , . 
&  fon  nom ,  dans  Màrtens ,  eft  la  plante-aux-^ 
feuilles- Valois. 

Il  trouva ,  dans  la  Daie  des  Danois ,  le  i  S  de 
Juillet ,  une  plante  qu'il  nomma  la  petite  joaharèe 
à  boutons  écaillés.  Ses  feuilles  fonc  dentelées,  A; 
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relTemblent  fort  à cetles-defei  marguerite,  «cepté  — »-^ 
qu'elle*  font  plus  humides  &  plus  épaifTes';  elles    Hifloire 
ctoifTent  aotoùf  de  U  racine.  Il'  s'élève  cntt'elles  ^»"'"'l*" 
une  petite'itge,  de  la  lonjgiuear  du  petit  doigt, 
tonde,  velue  &  (ans  aucune 'feuille ,  (t  ce  n'eft 'ï 
l'endroit  où ,  Te  fépatant  en  deux ,  elle  en  produit 
une  petite^:  Les  fleuts  crdidènt  en  boutons  baillés 
comme  celles  dvtfioe^as^  font  de  couleur  t  finie-, 
&  compofiietde'cinq  fetnlks  pâintues^  EHès  onr, 
dans  le  ccein ,  cinq  petits' grains ,   qui-fom  la 
femence  t  mats  qui  n'étaient  pas  encore  mûts.  LA 
racine  eft  un  pef  -épAiâ«'*-dtoiie'  &  gàtme~de 
fibres  allez  fotws.  -'■:  '■'■? 

Mf  ctens  icoifva ,  dafis  U  même  Daie  i  -qtMtre 
efpécés  de  renonCules;,d&m  il  décric  fort  ia  long 
les  diffïiitences.  Les-  feuilles  ât  Tune  'Tont^-àtilS 
piquantts  i  la  langue  <pJè  -celtes  dê'lap'etlîcMrë. 
Le  cochléarïa  du  Spitïbeig", -fi' falutairè  aux 
équipages  des' vaiffeaucV-diAere  du  nôcre  pat  la 
fîguie,  quoiqu'il  ait  lès~hj£nies  vertus  ;  fa  plante 
poulTc,. d'une  feule  laciné,  quantité  de  feuilles, 
qui  rampent  autour  dé  la  raci'ne.  La  tige  eft 
beaucoup  moins  hautd  que-  danS  noné  cttinat^ 
Tott  du  ttiiSeàdes  ftnûïlési -en  poulTe  auffi  quel- 
ques-unes Au-delloitt  dès  rejetions.  Les  fleurs 
font  cditiporées  de  quatre  feuitlet  blaricbes }  il  en 
croît  [rfufieurs  fut  une  iêule  tige ,  les  unes'  au- 
defllis  des  àtities,  &,  lorlqu'tl  s'en  Béttit  u6e,  A 
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f— '^■^  en  fcoaît  une  autre  à  ùt  placç.  La  gfajiie 'eft  ei>* 

Hiftoirc     fermée,  dans  une  .longue  gouflè/  La  racine  ell 

Nawiellc.    blanc/ic  un  peu  épaiflç,.droire,  fibreufe  par  le 

bits.,  Çeite  plapte  cçpîi;:eA  abondance  fur  les  jMir- 

ries  ,des  rochers  <^\ù  /om  le  moins  exporées  aux 

jfgncs  d'Eft  &  dç  ï^ord.  Elle  eft  dans  (a  peifeâton 

au.cQQÎs  de  Juillet  iritsai&fes  feuilles  tout  oioim 

acres  que  dans  notce  cl^inat.  La  plupart  de  ceux 

quiXoDi:  atteints  du  fcocbuc  les  mangem.en  falade» 

.&  les  Hollandais,  avec  du  beurre  étendu  Tut  une 

irançhre  de  pain. 

...,.Dès  le  i6  Juin  on  .trouve,  parmi  la  moulle, 
quantité  d'une  eCpèce  d'herbes -aax- paies  3  mais 
4pnb|les  feuilles  font  nidesi  velues^  moins épailTes 
&-^meJtns  pleines  dé  fuc  qu'elles  ne  font  ordinair 
'  ^^Egent  dans  not;^  climat.  Les  Allemands  l'ont 

Honuijée  .mfoir'ffeffèp,  «'aft-à-dire,  .poivre  de  mu- 
raiîle..\\j3.  fleuï,avaBt'qu*clIe  Toit  tôut-à-fait  for- 
m^t.reireœbleà^Jie'de'/'ç/û/a;  mtâsi  eas'épa- 
.nouiHant,  elle  devient-^e.^pouleuc.pc>urpiit)e.,  & 
le  nombre  des  feuilles,, yariedeppis  (jnq.iitr^u'è 
«euf.  La  racine  eft  fort 'petite,  Manens  ne  vit 
,poiJit  ia  graine  de  cettç  plante.  .   r. 

II.  donne  le  nom  depetiienbi^rteii'unt  plante 

moins  commune,  dont  les  feuilles  n'çnt  que  la 

largeur  de  l'ongle; ,  &  cxpiÇient  une  'i  une  fuc  If 

tige.,  excepté  la  plus  i^JifTe.,.  qui  ^ft  Jointe  h  une 

-  autre.  Les  plus  proches  de  la  fleur  font  les  plu^ 
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petites.  Elles  ont,  en  dedans,  aiïez  piès  du' bord j  '"^^^^ 
plu{îeurs  periiB  nœuds  ou  taches  qui  corrcfpondent     Hiftoitc 
à  la  pointe  de  la  feuille  où  aboutiffent  toutes  ^™"''*-' 
les  côtes.  Elles  ont  aullî  quelques  plis  vers  les 
botds.  Quelque&ù  cette  pUntc  ne  pouCle  qu'une 
lige,  quelquefois  elle  en  poulie  deux,  mais  la 
féconde  ell  [o»)outs  :plus  batlè  que  l'autie.  La 
fleur  eft  en  pointe,  composée  de  plulîeuts  petites, 
couleur  de  chaîcà  &  jointes  les  unes.cont|:e  les 
autres.  Au  iS  de  Juilltt,Iagtaine  n'-ctaii  pasençote 
mûie.  La  racinç  eft  tpttueufe;,  de  la  grolTeui  du    . 
petit  doigt,  brune  en  dehors,  de  çpuleutde  chaiç 
en  dedans  ;  ellç  a-  dç  fott  petite;  t^bie; ,  &  iô^ 
gqlJE  eft  aftti^gçnit.  ,  ■   -._,       .;:  ^ 

,  La  B^e  du  Sud  oSre  une  *fpcce  de  pilofiUe 
dom  les  feuïHes^  cônime  celles  de,  cette  plante, 
font  de  deux  en  deux,  un  peu  cp-  pointe,,  Se 
rudes  :  le  bas  de  U  lige  eft  tond.ï  &:  ^  du  bout, 
ibrt  une  fleuc  blanche ,  dont  Matiens  oublia  de 
compter  les  feuijles.  La  racine  eft  rotide  &  mïticâi 
a^ec  de  petites  6bres.  On  la  prendrait  pour  unq 
efpi^ce  d'aljine  ,  rude  &  velge  -,  rnais  les  feuilles 
n'en  font  point  fetidues. 

On  trouve  1  dans -la  même  Baie,  une  planta 
qui  reffemble  \  rla  pervenche  ,  mais  dont  les 
feuilles  font^piï-pç^plus  4:ondes,  &  les .  pIuS 
grandes,  pliflcEs  cif  dehors.  Elles  ctoifTent  deux 
àdeux,  fuc  ^e^jig^  rampantes,  quipilr  quelques 
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:  noeuds,  &  qui  font  un  peu  ^gneufes.  La  fteur  a 
d'abord  l'apparcDce  d'une  feuille  qui  ne  fak  que 
'  fbrtir  ;  mais  on  la  reconnaît  lorfqu'elle  eft  foriie 
d'entre  les  feuilles.  Martens  ne  U  vit  point  afles 
épanouie  pour  en  vérifier  U  couler.  La  racine 
eft  longue,  inincei  ronde,  ligneufe  8c.  pleine_de 
nceuds  y  un  peu  fibreufe  i  l'extrémicé. 

Le  mente  canton  produit  une  autre  plante 
dont  les  feuilles  &  la  fleur  reHeniblent  k  celtes 
du  fraifïer.  Sur  les  tiges ,  qui  font  rondes  8c  velues  » 
on  Toît  deux  feuilles  vis-à-vis  l'unç  de  l'autre» 
qui  différent  en  figure  8f  en  grandeur  i  l'une  ^ 
femblable  à  une  main  >  l'autre  à  un  doigt.  Lai 
fleur  efl  jaune  Se  Ces  feuilles  rondes  ;  la  racine 
ligneufe,  un  peu  épaillè  avec  quelques  fibres,  un 
peu  écaillés  par  le  haut ,  (edfe  &  aAringerue 
comme  la  tormentUU. 

C'eft  auflî  dans  la  Baie  du  Sud  qu'on  trouve 
une  efpcce  de  fucus ,  que  Martens  nomma  plante 
de  roche.  Sa  fingularité  demftttde  une  longue  def- 
cription.  La  tige  eft  large  &  plate  comme  une 
feuille  i,  il  en  fort  néanmoins  plufieurs  feuilles  i 
toutes  aufn  larges  que  la  tige  même ,  Se  qui  font 
Comme  autant  de  nouvelles  branches ,  au  bouc 
defquelles  il  fort  de  petites  feuilles,  longues  8e 
étroites.  Les  unes  en  ont  cinq ,  les  autres  fcpr.  Ces 
petites  feuilles  font  de  couleur  jaune  >  comme 
toute  U  plante ,  aulS  niiiifpateiites  que  U^colle*. 
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fcrte.  Peut-itre  font -elles  lei  6curs  de  ce«c  ,  ■■."'jinj 
planie.  Proche  d?s  mêtncs  feuilles ,  îl  en  croît  Hiftoite 
d'autres,  qui  font  oblongues  &  creufcs  ,  &  qyj  Natorellf, 
paraiffent  autanr  de  petices  ve^Hes  enflées ,  autour 
âefquelles  il  y  en  a  ptufieurï  autres,  plus  peiïtesi 
&  fort  pris  les  unes  des  autres.  Ces  petites  veflîes 
tie  contiennent  <]ue  du  vent ,  &  font  taèaie  un 
petit  éclat' lorfqu'elles  font  prçfléçs.  Martens  ne 
put  remarquer  (î  elles  contenaient  quelque  graine. 
L'opinion  des  Matelots  eft  que  la  graine  de  cette 
plante ,  produit  1er  petits  limas  de  nier  ;  & ,  dans 
celte  /uppofîtîon ,' t]ue  Martens  ne  put  apptofbn' 
dir,  on^pourrait  comparer  les  peiitet  veffîes  à 
celles  oà  les  chetiiHes  s'engendrent  fur  les  feuilles 
de  nos  arbres;  tSi  racine  de  cette  plante  fort  des 
tocheis  :  elle  a  quelques  fibres  i  &  quoiqu'otdi- 
nairemcnt  plate ,  comme  la  tige ,  elle  eft  quel- 
quefois ronde.  Lorfque  la  plante  eft  feche  ,  elle 
parait  brune  ou  noitâirè  ■,  &,  pendant  le  fouflle 
des  vents  de  Sdd  ou  d'Oneft ,  elle  redevient 
humide  &  jaune  ;  mais,  dans  les  vents  d'Eft  ou 
de  Nord  ,  elle  eft  toujours  roide  Se  feche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une  langue  ; 
elles  font  frifécs  aux  deux  côtés,  mais  l'extrémité 
en  eft  toute  unie.  Au  milieu ,  on  diflîngue  deux  ' 
côtes  noires  qui  aboutiftent  à  U  tige;  &  plulîeun 
taches  noires  en  dehors,  le  long  des  cotes.  Oepuis 
le  milieu  juftju'à  h  tige ,  la  feuille  eft  fort  lifte  ï 
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f— j—  elle  a  deux  taies  j^lanches  >  qui  vont  depuis  le 

Hiftoirc    [igejufqu'au  milieu,  &  qui  s'éloignanc  en  cercle» 

Naiurellc.  fy„f  J-peu-pres  un  ovale  auquel  il  ne  manquerait 

rien ,  Il  elles  étaient  lout-à-faiLJotntes  par  les  bouts. 

Chaque  feuille  a  plus  de  lïx  pieds  de  long. 'La 

tige>  qui  eft  enceie  plus  longue.^  ell  plus  épatlTe 

vers  la  racine  que  vers  la  feuille  ^.&  jette  uae 

odeur  afTez  femblable  k  celle  des  moules.  La 

racine  eft  fort  branchue^  &  Tes  rameaux  fc  pac-r 

ragent  en  plulîeucs  autres  :  elle  lient  fortement 

aux  rochers ,  fous  l'eau  ,  oà  elle  croît,  même  > 

plufieurs  braffes  de  profondeur.  .      -    , 

Avec  cette  plante,  dont  les  ancres  des  vailTcaux 
arrachent  igujours,  une  grande  quantité,  on- eg 
ramené  fouyent  utie  autce,  qi^i  croit  ptès  d'elle^, 
&  qui  eft  yelue.  Sa  longueur  çft  d'environ  jGç 
pieds.  Elle  relTemblc  à  la  qi^eue  d'un  cheval,} 
mais ,  en  quelques  endroits ,  elle  a  de  petïtçf 
nodolîiés  ,  qui  la  font  comparer. à  des  cheveux 
pleins  de  lentes,  ou  it  ceux  qui  fc  fcndenr  ainç 
extrémités.  Toute  la  plante  eft  d'une  couleuif 
beaucoup  plus  obrcure  que  l'autre ,  k  laquelle  Tes 
racines  font  entrelacées.  Martens  trouva  dans  les 
deux  quelques  vers  rouges  ,  femblables  à  de; 
chenillesj  &  qui^avaient  plusieurs  pieds. 

Il  trouva,  dans  le  Havre  Anglais*  une 'autre 
plante  marine ,  qu'il  nomme  ker6e  de  mer.  Elle 
croît  fous  l'eau  >  à  huit  pieds  de  profondeur.  Sef 
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feuilles  ont  environ  deux  ou  trois  pouces  de  Ur-  ^— — ^ 
geur,  font  tranrpatentes ,  &  couleur  de  colle-fotie.   Hiftoirc 
Elles  font  unies ,  Tans  coches  &  fans  piquans ,  Se  Naiurelle. 
fe  terminent  en  pointe  émouffée.  Ce 'qu'elles  ont 
de  plus  Gnguliet)  ell'de  croûte  autour  de  la  ra- 
cine avec  une  tige  fort  courte. 
"     Autant  que  le  climat  du  Spitzberg  eft  ftérile  en 
plantes ,  autant  patait  -  il  fiîcond  en  différentes 
efpèces    d'animaux.    On    les    rapporte   à   trbts 
dalles  j  les  oifeauz,  les  quadrupèdes  &  ceux 
qui  n'ont  point  de  pieds  ;  'k  moins  qu'on   ne 
veuille  donner  ce    nom    aux    nageoires    qu'ils 
ont  au  milieu  du  corpS)  &  qui  leur  leryent  à  fe 
traîner  fur  la  glace. 

Le  feul  oifeau  qui  vive  toujours  fur  terre,  mais 
qu'on  nomme  coureur  de  rivage  >  parce  qu'it  ne 
s'en  écarte  jamais,  eft  une  efpcce  de  francolin, 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette.  Son  bec 
eft  étroit ,  mince  >  pointu ,  de  couleur  brune  Se 
d'un  pouce  de  longueur.  Il  a  la  tête  ronde ,  aulfî 
gro(Te  que  le  cou  ',  les  pieds ,  divifés  en  quatre 
ongles ,  trois  pardevant ,  un-feiil  parderrtere ,  Ie5 
jambes  courtes.-  Quoique  fa  couleur  foit  celle  dé 
l'aloueire  >  la  réverbération  du  Soleil'  y  répand  une 
variété  changeante ,  .qu'on  peut  comparer  à  telle 
du  cou  des  canards.  Il  fe  nourrit  de  vers  gris  & 
de  chevrettes.  Sa  chait  n'a  ni  le  goût  ni  l'odeuc 
du  poiflbn.  , 
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gT^^^  'Voj/êau  de  ruige  t  aînli  nomme  pafce  iju'oa 
Hifloire  ^^  jg  y^jj  jamajs  ^ue  fut  la  neige  glacie ,  n'eft 
'*""  *•  pas  plus  gros  qu'yn  moineau,  &  teflemble  \  la 
linotte  par  la  figure,  le  bec  Se.  la  couleur.  Il  a  le 
bec  court  &  pointu ,  &  la  tête  aulïï  gcofle  que 
,  le  cou.  Ses  jambes  font  celles  d'une  linoitCi  tnaïs 
it%  pieds  foni  dJvifés  patdevani  en  itoïs  doigts, 
garnis  d'ongles  longs  &  crochus  ^  Si.  pardertïere, 
un  peu  plus  coures,  gimiïde  même  d'un  ongle, 
long  &  courbé.  D;epuis  la  tête  |ufquà  la  queue , 
il  eft  d'une  extrême  blancbeut  fous  le  ventre.  Les 
plumes  du  dos  &  des  ailes  font  grifes.  Ces  oifeauz^ 
■qui  font  en  fort  grand  nombre,  viennent  fami- 
lièrement fur  les  vaiETeaux,  &  fe  laiiTent  prendre 
à  la  maiiT.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  It  privés  ;  car  ceux 
à  qui  l'on  jette  quelcjue  nourriture,  dirpaiaiETent 
«près  s'être  tadàllcs,  ou  n'ont  plus  la  même  faci- 
lité à  fe  laUfet  prendre.  On  a  tenté  d'en  nouuîr 
en  cage,  parce  que  leur  chair  eft  d'iUTez  bon 
goût  j  mais  ils  y  meurent  bientôt. 

h'oifiau  de  ^ace,  qui  tire  auflï  fon  nom  du 
féjûur  continuel  qu'il  fait  fut  la  glace ,  a  le  plumage 
d'une  beauté  prefqu'éblouiflànte ,  au  Soleil.  U  eft 
de  la  grodeur  d'un  pigeon  médiocre.  Quoiqu'il 
fe  laide  approcher  ^  il  n'en  eft  pas  moins  didicile 
!k  prendre.  Mattens  n'en  vit  qu'un  ;  &  n'ayant  pas 
voulu  le  tuec  d'un  coup  de  fiilîl,  par  tefpeâ  pot» 
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fa  beautii  il  eut  I«  cliagiin  de  le  voir  dîfparaiirs  m  i 

£in$  l'avoir  pu  deffineri  Hiftoite 

Encre  une  infinité  doifeaux  de  mer,  dont  les  N^vrelle. 
côtes  du  ^itzberg  (ont  peuplées,  les  uns  ont  le 
bec  mince  &  pointu,  &  les  autres  l'oni  épais  & 
large.  Dans  cette  dernière  ctafle,  quelques-uns 
l'oni  partagé.  On  ne  remarque  pas  moins  de  dif- 
férence dans  le  derriete  de  leurs  pattes.  Les  uns* 
tels  que  le  canard  de  montagne  i  le  kirmin  Se  le 
aialerrmci,  s'appuient  i  terre  Ait  une  efpècc  de 
talons  ;  les  autres  Te  tiennent  debout  Air  leutt 
ergots ,  tels  que  le  hourguemltre  ^  le  raUbcrt  le 
flrmi^agtr,  le  kiuyegkefj  te  perroquet ,  le  lumh 
ou  hom  ,  le  pigeon  du  pays  &  le  rolgans:  Leuts 
plumes  ne  le  mouillent  point.  La  plupart  Tom  des 
oifeauz  de  proie.  Us  ont  aulE  un  vol  différent  -, 
celui  qu'on  nomme  pigeon  ,  vole  cotnrae  la  per- 
drix ;  le  lomb  &  le  rotgans,  comme  l'hirondelle; 
te  n^alemuck ,  le  ratfber  &  le  flrundjager ,  comme 
la  mouete  ',  Se  te  bourguemftre ,  comme  ta  cicogne; 
Les  oiTeaux  de  proie  font  le  bourguemécte ,  le 
çwlbetg,  le  ftrundjager,  le  kutyeghef  &  le  maie* 
muclc. 

La  cbair  de  tous  ces  oifeaux  fe  relfemble  peu. 
Celle  des  oifeaux  de  proie  eft  la  moin^  bonne  ; 
en  n'en  pourrait  pas  mfme  goâter  fans  foulève' 
tnent  de  cœur ,  lï  l'on  ne  prenait  foin  de  les  tenir  ^^ 
pendant  quelque  temps ,  fufpcndus  à  l'air ,  la 
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-  ■ ,  .  — '  tête  en  bas ,  pour  leur  faire  fottir  du  corps  l'huile 
Hilloirc  Qy  ]3  gfaiile  de  baleine  dont  ils  font  ordinaire- 
Naturelle,  ment  remplis ,  Se  qulls  avalent  en  Aiivant  ces 
animaux.  Les  pigeons ,  les  perroquets  Se  -les  oies 
rouges  font  les  plus  charnus.  Tous  ces  oifeaux  > 
à  l'exception  du  kirtnen ,  du  (Irundjager  &  du 
canard  de  montagne,  font  leurs  nids  fur  de  haurs 
cochers  pour  Te  garantir  des  ours  &  des  renards, 
mais  les  uns  {ë  nichent  plus  haut  que  les  autres, 
ils  y  font  en'  fi  grand  nombre  ,  fut-touc  vers  la 
fin  de  Juin ,  od  leurs  petits  font  éclos ,  que  lorf- 
^u'ils  fe  mettent  à  volet,  ils  obrciircilTeni  l'air,  Se 
que  leur  bruil  caufe  une  T^ritable  furdité.  Les. 
kîrmens,  lescanatds  de  montagne  Se  les  lltund- 
jagers  font  leurs  nids  dans  de  petites  Ides  fort 
balTes  dont  les  renards  ne  peuvenr  approcher  ; 
nïais  elles  ne  les  mettent  point  en  fâreté  contre 
les  ours,  qui  nagent  fàciletnent  d'une  IHe  à  l'autre. 
Le  nid  des  canards  de  montagne  eft  iiit  de  moufle,' 
&  de  leurs  propres  plumes ,  qu'ib  s^arrachent  de 
deflous  le  ventre  -,  les  kirmens  Se  les  rotgans 
pondent  leurs  oeui^  fur  la  moufle.  On  nous  donne 
la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  oifeaux.  ■ 

Le  ratfber ,  ou  le  confiiUer  j  nom  par  lequel 
on  a  voulu  exprimer  fon  air  grave  &  ma}eflueux, 
a  le  bec  aîgu ,  étroit  Se  mince ,  Se  n'a  que  trois 
ongles ,  qui  font  joints  enfemble  par  une  peau 
noire  \  il  n'en  a  point  au  derrière  du  pied.  Ses 
^mbes 
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Jimbes  font  noires  &  fes  yeux  de  la  mêmtf  coa-  "  .  .  -^ 
leur  y  mais ,  dans  tout  le  refte  du  corps  >  là  blan- 
cheur furpaflTé  celle  de  la  neige.  Sa  queue  >  qui  ""  ' 
cft  longue  Se  large,  forme  un  très-bel  éventaih 
Enfin  la  {ufte  proportion  de  toutes  Tes  parriés^Sc 
le  contralle  d'un  plumage  fort  blanc  avec  la  noir- 
ceur de  Ion  bec ,  de  fes  yeux  Se  de  fes  pattes  i 
en  font  un  oîfeau  charmant.  Il  n'aime  pas  l'eau , 
quoiqu'il  fe  nourrilTe  de  poitlon  ;  8c  fa  retraite 
ordinaire,  après  s'être  rafTali^  de  Ct  pèche,  e(k 
dans  des  lieux  fecs.  Quelquefois  il  fe  repaît  auffi 
de  Hentede  vacbes  marines  >  fut  Ufquelles  on  le 
yoit  même  perché ,  lorfqu'elles  font  fur  le  fablot 
Ces  oifeaux  volent  ordmairement  feuls)  maïs  la 
yue  de  quelque  proie  les  attire  ep  troupes. 

Le  pigeon  du  Spitzberg.  qu'on  nomme  auEË 
pigeon- plongeur j  ed  d'une  beauté  rare.  Sa  grodeuc 
efl  celle  d'un  canard.  Il  a  le -bec  un  peu  long, 
mince  &  pointu ,  mais  crochu  vers  la  pointe , 
creux  ic  couge  en  dedans  »  &  long  de  deu;s 
•  pouces.  Ses  pattes  font  courres  &  rouges  ^  fa 
<queue  aQez  courte^  On  en  voie  de  lout-à-faie 
poirs,  de  mart^etés,  &  de  blancs  au  milieu  4u 
corps  -y  m^ }  fous  les  ailes ,  ils  font  tous  d'une 
extrême  blancheur.  Leur  cii,  qui  eft  celui  d'un 
jeune  pigeon,  leur  a  fait  donner  ce  nom  par  les 
matelots  >  &  c'eft  la  feule  relfemblance  qu'ils  aiecic 
.avec  le  pigeon  d'Eufope.  Ils  volent  fort  bas  fuc 
Tome  XV:  K 
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'^M^^^  la  mer ,  ordînairetnent  deux  enfemble  >  9c  te 

Htftoite     tiennent  long-temps  fous  l'eau  ,  d'oiî  leur  vient 

NatureUe.    j^  ^^^  ^^  plongeur.  Leur  chair  eft  de  fort  bon 

goât,  lorfqu'on  prend  foin  d'en  ôter  la  gcaifTe.  Ils 

fe  nourriflënt  de  chevrettes  &  de  langouftlns. 

Le  lumi  du  SpUzbcrg  reffemble  au  pigeoti- 
plongeuc  par  le  bec  ;  mais  il  a  les  pieds  &  les 
ongles  noits,  les  pactes  courtes  &  de  la  même 
couleur.  Il  eft  auflî  ptefque  iioîr  Tur  le  dos  >  tatidU 
que,  fous  le  ventte,  fa  blancheur  eft  admirable. 
Il  a  la  queue  courte ,  un  cri  défagtéable ,  qui 
arpptoche  de  celui  du  corbeau,  Se  tant  de  paflîon 
pour  fes  petits ,  qu'il  fe  laiSe  plutôt  mettre  en 
pièces  que  de  les  abandonner.  Il  les  couvre  de 
fes  -ailes  en  nageant.  Leur  retraite ,  après  avoir 
trouvé  leur  proie,  eft  fur  les 'montagnes,  où  ils 
fc  raffemblent  en  troupes. 
,  Le  nom  du  iuffegkef  exprime  fon  cri.  C'eft 
un  fbit  bel  oilèau ,  qui  a  le  bec  un  peu  courb£i 
avec  une  petite  ■boffe  au-deffous ,  &  fes  yeux  font 
noirst  mais  enroutés  d'un  beau  cercle  roogc.  Il 
n'a  que  trois  ongles  >  qui  tiennent  à  une  peau 
-noire^  Ses  jambes  font  de  la  même  couleur  i  & 
■  queue  longue  &  large  ,  en  éventail ,  &  blanche 
:  comme  fon  vemre  :  fon  dos  &  fes  ailes  de  cou- 
leur grilè.  Il  le  nourrit  de  la  giailfe  ou  de  l'huile 
<jue  les  baleines  laiflent  (ut  leurs  traces.  On 
teiKUtque  deux  particuUiU^decet  oifeàu  -,  l'une} 
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nju'il  nage  loujours  ta  tétc  haute ,  &  contre  le  =5?'**Ëi 
Vent .  quelque  fort  qu'il  foit  ;  l'aiirre .  qui*  {a  fiente  "*' 

1  ■'  '  ,-       1-  -,  Matdidk» 

a  quelque  ptopncte  lingulietet  qut  attire  Un  autre 

oifeau ,  i  qui  fon  gorït  pour  cet  excrément  a  fait 
donner  le  nom  de  flmndjagtr  ;  H  ne  celle  point 
de  iûîvre  le  kutyeghef ,  jufqua  ce  qu'il  ait  vu 
tendre  ce  qu'il  avale  fort  avidement. 

L'oifeau  qu'on  nomme  te  bcufguemétre  i  parcfi 
qu^I  efl:  le  plus  gros  du  Spitzbérg,  a  te  bec  cco*  ' 
thu,  de  couteut  jaune,  éctoit,  mais  épais  &  fort 
boflu  dans  fa  partie  inférieucCi  II  a  les  nafeaut 
eitrémement  fendus,  un  cercle  touge  autour  Asi 
jreux,  trois  ongles  gris,  les  jambes  de  même  cou- 
leur, moins  longues,  mais  au£]ï  grotTes  que  celles 
de  la  cicogne  ,  la  queue  large  &  blanche  ^  eii 
forme  d'éventail,  les  ailes  &  tout  te  dos  de  cou-* 
leur  pâle  &  ie  rcfte  du  corps  blanc.  On  ne  mar- 
que point  exademeht  (à  groOeur  ',  mais  on  faîf 
juger  de  fa  force ,  en  ajoutant  qu'après  Id  pêchâ 
des  baleines ,  &  lotfqu'il  les  voit  mectte  en  pièces, 
il  vient  enlever  de  gros  motce;jux  de  leur  graiCFë^ 
Il  niche  dans  les  plus  hautes  femes  des  tochers  > 
oâ  les  balles  de  futîl  ne  peuvent  atteindre.  Il  a  lô 
Vol  de  la  cicogne,  &'fon  cri  rire  fur  celui  du 
corbeau.  Les  malemuks ,  autres  oifcaux  de  meti 
tint  tant  de  refpeâ  pour  le  bourguemétrei  que^ 
lorfqu'ils  le  voient  approcher  d'eux ,  ils  fe  couchent 
devant  lui'&  fe  loil&Bt:  mordcé.  On  doute  néaiH 
Kij 

u:n;«.,CoO'^lc 


-      Ï4*     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

:    ■  ■      ■  moins  qu'il  puifis  leur  feire  grand  ma! ,  parce 
Hiftoirc    qu'ils  ont  la  peau  fort  dure  ;  fans  quoi,  dit  Mar- 

(«miie  le.  jgj^j  ^  jIj  Çg  défendraient  fans  douce  ou  s'envole- 
laieut  :  au  lieu  que  >  malgré  les  mauvais  tratie- 
mens  du  bourguemêrre ,  ils  ne  quittent  la  place 
que  lorfqu'il  s'eft  éloigné. 

Lerotgans,  ou  Voie-rovge,  a  le  bec  crochu," 
court ,  épais  Se  noir ,  trois  doigts  aux  pattes  & 
trois  ongles  de  même  couleur,  liés  par  une  peau 
qui  n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom  ,  tandis  qu'au  lieu  d'être 
rouge,  il  eft  prefque  noir  par  tout  le  corps,  à 
l'exception  du  ventre ,  qu'il  a  d'une  grande  blan*' 
cheur.  Sa  forme  neft  pas  non  plus  celle  de  i'oie, 
&  il  vole  de  racmê.  Son  plumage  n'eft  qu'un  poil 
■qui  ne  fe  mouille  pas  plus  que  celui  Sa  cygne. 
Sa  quelle  eH  courte,  &  c'eft  la  feule  teÛemblance 
qu'il  ait  avecl'oie,  lî  l'on  ne  veut  Iiii  en  trouvée 
une  autre  par  le  cri.  Sa  chair  cil  de  bon  goijt } 
mais ,  avant  que  de  la  lôtir,  il  &UE  la  faire  bouillît 
à  l'eau. 

On  .3  déjà  rapporté  l'étrange  inclination  du 
Prund-jagerk  laquelle  il  doit  fon  nom.  Cet  oifeau; 
qui  cft  de  la  gtoffeur  d'une  mouette ,  a  le  bec 
un  peu  cmoufTé ,  crochu ,  épais  &  de  couleur 
noire.  Il  n'a  que  trois  griffes  liées  par  une  peau. 
Ses  )ambes  font  courtes.  Sa  queue  forme  un  éven- 
jail}  mais  comme  divisé  par  une  plume,  quiavanctt 
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beaucoup  plusique  les  autres.  Il  a  le  deiTus  de  la  "^"^^^ 
tête  noir  &  les  yeux  de  même  couleur ,  un  cercle    Hiffoire 
jaunâcte  autour  du  cou ,  lés  ailes  &  le  dos  de  Natuidla,  - 
couleur  brune  &  le  ventre  blanc.  Le  kutjreghef, 
^u'il  fuir  confbmment ,  n'en  parait  pas  eSrayé.  Ils- 
volent  tous  deux  fort  rapidement  i  & ,  lorfque  le" 
fttuiid-jsger  defîre  la  Hente  de  l'autrct  il  le  prelle 
plus  vivement ,  )ufqu'à  le  faire  crier  de  peur ,  & 
ceft  alors  que  le  kucyeghef  lui  lâche  fa  nourrît 
lure.  On  voit  rarement  deux  ou  trois  ftrund- 
jagcts enfemble  j  leur  cri  exprime  ces  lettres  HA, 
Se,  lotfqa'ih  font  à  quelque  diftance>  il  en  iéfuli& 
le  nom  de  lohan. 

De  tous  les  oifeaux  qui  n'ont  pas  le  pîed  divift> 
&  qui  ont  trots  ongles ,  on  n'en  connait  point  qui- 
ait  le  bec  aulH  iîngulier  que  le  perroquet-pIon~ 
geur.  Il  l'a  fon  large,  rempli  de  pctifes  raies  de- 
diverfes  couleurs,  pointu  pardeflus  &  pardeflous» 
mîds  la  pointe  de  deflus  un  peu  courbie  &  cellfr 
■  de  deflbus  oUique.  Ces  deux  parties  du  bec  ont- 
chacune  environ-  trois  pouces  de  large  &  ptefque 
la  même- longueur.  Au-defrus&  au-delTous,  quatre 
entailles,  qui  fe  joignent  enfemble,  repréfenient  ^ 
de  chaque  côté ,  la  forme  d'une  demi-lune ,  &  les- 
entre-deux  forment  la  même  figure.  Le  plus  haut- 
de  CCS  itHervalles  eft  noir^  quelquefois  bleu ,  aufll  ■ 
large  que  les  trois  autres  i  mais  il  a  de-  plus,  au»  " 
dcfibus  &■  de  chaque  côié'i  i»n  trou  oblong  :  te*- 
K   iii 
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r""""™  Hcux  trous  font  faps  doute  les  na(<S"ï,  L'entrç*^ 
fJiftoirc    (Jeux,  dans  h  partie  inférieure  çorrefpondante», 

WâtWÇlle-  eft  un  peu  plus  large.  L'endroit  de  h  pvûe  fupi- 
rieurcj  cjui  tire  vers  l'cçil ,  oflre  un  morceau  da, 
cartilage ,  long ,  blanchâtre  ^  rempli  de  trous.  On 
voit,  au'deCTus  de  ce  capîlagç  &  vers  le  dedans 
du  bec,  une  çfpèce  de  nerf,  (jui  s'étend  auffi  ^ 

•  la  partie  infétietire,  &  qui  ferc  à  ouvrir  &  fermer 

le  bec.  Marterts  s  étonne,  apr^  cette  defcription  ^ 
qu'on  n'y  ait  pu  troiiver  Iç  nioindre  fondement 
^  nommet  l'oifeau  perroquei  du  Spitzberg.  H 
n'y  en  a  pas  plus ,  dit  il ,  dans  le  rcfte  de  fa 
figure.  Ses  pieds  ou  fcs  pattes  ont  trois  ^oigts, 
l^és  par  une  peau  rouge,  atm^S  chacun  d'un  ongle 
^rt  court)  mais  ttès-fott.  Ses  jaiv.bes  font  aifez 
coûtées,  &  de  couleur  rouge,  H  marche,  comme 
V<Ùe)  en  tournant  de  côté  &. d'autre,  Un  cercle 
|:puge,  qui  entoure  fçs  yeux,  cft  furmonté  d'un© 
l^iiç  coïne  fore  droite ,  &  le  deHbus  de  l'ceîl  a 
f^  Goinç  auflî.  Sa  queue  eCl-courrei  lé  dëâus  de 
fa  tête,  noir,  &  le  rede,  au-de(ïous  des  yeux^ 
4un  beau  blanc,  L9  cpu  e(l  entoura  d'un  cercle 
Tioit.  ^e  dos  Sç  le  dehors  des  ailes  Ibnt  de  la 
inême  couleur ,  mais  te  ventre  efl  blanc,  Enûci 
Im  ailes  font  fort  pointues.  Ces  oifeaux  volent 
ordinairement  feuls,  ^  jamais  plus  4^  deux  en-' 
ffmble.  Ils  fç  tiçnpetK  Ipng-tems  fous  l'eau  Se 
(t  Qouttiflçm ,  comme  ja  J^uçatt  dç*  fMtrçs,  4e 
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dievreiies,  de  langouftinSi  de  vers  &  d^araîgnées  ^"^"^^ 
de  mer.  Leur  chair  cft  d'un  fort  bon  goût.  Hiftoire 

Le  kirmen^  ainfi  nommé  de  fon  cri  »  eft  un  NatureU», 
QÎfeau  qu'on  croirait  fort  gros ,  Air-tput  lorfqu'U 
celle  de  voler ,  parce  qu'il  a  les  ailes  &  la  queue- 
d'uœ  longueur  extraordinaire  ;  mais>  après  l'avoir 
plumé}  on  ne  lui  trouve  pas  plus  de  diair  qu'au 
moineau.  Son  bec  eA  mince,  fort  pointu  &  de  la 
lougeur  du  fang.  Ses  griffes  &  la  peau  de  fei 
pieds  ne  font  pas  d'un  roiige  moins  vif,  mais  leA 
ongles  Ibni  tioi  ts.  Ses  Jambes  font  louges  &  couttesj 
Le  delTus  de  fa  t£tc  «(t  noir,  en  forme  de  petit 
capuchon ,  taiidïs  que  les  côtés  font  d'iMie,  blan* 
cheur  de  neige,  &le  tefte  dacorpsd'unecouleuç 
argentée  ou  d'un  blanc  qui. tire  fur  le  gcis.  Le 
deflrous.dès  ailes  &  de  la  queue  eH  tout-à-fait 
blanc ,  &  les  plumes  des  ailes  font  noires  d'utk 
côté.  CcKC  variété  de  couleurs ,  dans  toutes  le», 
parties  du  corps,  rend  le  kitmen  un  fort  agréable- 
cifeau.  Ses  plumes  font  aulE  déliées  que  deschc''^ 
veux.  Ces  oifeaux  volent  ordinairement  féuls*. 
quoiqu'ils  fe  ranèmUene  ea^  grand  i>ombre  dans- 
les  lieux  oïl  ils  fonc  leurs  nids  d&-  mouffe.  On- 
a  peine  9t  djQjnguer  leurs^  fxùH  de»  nids  mêmes», 
parce  que  let  ut»  &  les  xattes-  fonc  d'ùce  blanc- 
fale,.  mêlé  de  petites  caches-  noire&  Gea-  gbu&v 
qui  font  de  la  gcofleu»  di?  ceux  de  pigeon ,  otW: 
io  gpûl  des  vufs  de  vaneaux.  &  font  un  bot^  a&r 


...Cooi^lc 


ru      H1ST0IRE   GÉNÉRALE 

;  ment  j  le  Jaune  en  eft  rouge,  Je  bianc  bleuâtre} 


HiAolre    g^  l'une  des  excréraités  cft  fort  poiniue.  L,e  kir-i 
H«orçllet  men,  attaqué  dans  fon  nid,  vole  courageufemenC 
vers  ceux  qui  l'inrulient,  les  mord  &  jette  des 
cris. 

Le  nom  de  malemuek  elt  comppfé  de  deux 
Stots  Allemands ,  malle  &  muekCi  dont  le  premiec 
ègni^c  fou  t  1  autre  moucheron  ^  Se  vient  aux  oi« 
féaux,  qui  le  portent  de  ce  qu'ils  fe  lailTeiit  tuec 
facilement ,  &  de  ce  qu'ils  s'attroupent  comme 
des  moucherons.  Ils  avalent  tant  de  cette  graîde 
*u  de  cette  huile  que  la  baleine  jette  avec  Ton 
eau*  que  leur  eftomac  ne  la  pouvant  plus  fup- 
porter ,  ils  s'agitent  dans  l'eau ,  pour  rendre  ce 
qu'ils  onc  mangé  :  mais  ils  ite  l'ont  pas  plutôe  | 
rende  >  qn'ils  s'en  remplirent  encore»  jufqu'l  ce 
qu'ils  ^ient  las  du  mouvement  qu'ils  fe  donneni. 
lorfqu'une  baleine  cft  bicllée  par  les  harponheurs^ 
ils  foqt  plus  avides  encore  à  fuivre  la  trace  de 
fon  (ang.  Il»  fervent  aînlî  k  ^ire  découvrit  tes 
baleines  mortes.  £n  un  mot ,  on  ne  connait  point 
d'oifeaux  plus  voraces.  Ils  s^nirebattent  &  fs 
mordent  pour,  fâilîr  leur  proie.  Lorsqu'ils  font 
Jas  ou  raflafiés,  ils  fe  repofentfut  là  glace  ou  fui 
l'eau.  Leur  bec  ell  (on  fingulier  ^.par  {es  diverfeC 
Jointures,  Da;is  la  partie  fupétieurs,  proche  de 
la  té[e ,  il  a  de  petits  nafeaux  de  figure  oblongue^ 
«u-dçlToHS  defquels  oq  volt  fortir  une  ef|>èced9 
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fcouveau  bec  ,  crochu  &  fort  pointu.  Le  deflbus  ■■^^— "^ 
du  véritable  bec  eft  divift  en  qaatre  parties  >  deux  Hiftoire  j 
defquelles  ,  fe  joignant  pardeffous ,  aboutiflent  Naturelle» 
en  pointe  :  tes  deux  autres  tendent  vers  le  haut } 
te  celles  qui  vont  en  pointe  (e  joignent  exa£te-' 
ment  avec  Is  bout  fupérieur  du  bec.  Les  trois 
ongles  &  l'ergot  du  malemulc  ibni  fort  courts,' 
&  de  couleur  grife ,  comme  la  peau  qui  lie  les  ' 
ongles.  Il  a  la  queue  large  j  Scies  ailes  fort  longues. 
On  remarque  beaucoup  de  variété  dans  la  coulent 
de  ces  oifeaux^  les  uns  Tont  tous  gris-,  les  autres 
fonr  gris  fur  les  ailes  &  fur  le  dos,  blancs  fuc 
la  tétc  &  fous  le  ventre.  Martens  juge  que  cette 
diffc^ence  en  eCl  une  dans  refpcce ,  quoique  d'autres 
ne  l'attribuent  qu'i  l'âge.  Les  nialemuks  volent 
ï-peu-près  comme  la  moucite  >  fiifent  l'eau*  Se 
tetnuent  peu  les  ailes.  La  tempête  ne  les  étonne 
point;  Ils  n'aiment  point  à  plonger  i  mais  lorfqu'ils 
veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  laver ,  ils  fc  tiennent  fur 
l'eau  ,  une  aile  croifée  fut  l'autre.  Avant  que  de 
s'élever  en  l'air,  ils  font  plulîeurs  tours  eti  rond, 
comme  s'ils  voulaient  prendre  leur  effor  ;  &  lorf- 
qu'ils font  fur  le  tïlUc  d'un  vaifleau ,  ils  ne  peuvent 
s'envolet  ,  s'ils  ne  trouvent  quelque  pente  qui 
les  aide.  Us  ont  beaucoup  de  peine  à  matcher^ 
&  ne  le  font  même  qu'en  chancelant.  C'eft  fai- 
bleffc  apparemnient,  plutôt  que  pefanteur  ,  car 
il  n'jr  a  point  d'oifeaux  qui  aient  moins  de  chair. 
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^^1   '■  aufS  n'ont-ils  que  la  poitrine ,  qu'on  puifle  manger  «^ 

HiAoite    après  les  avoir  ful^endus  pendant  deux  ou  trois 

NatoteUe.  jouts ,  &  les  av«r&ii  tremper  dans  de  l'eau  douce» 

pour  leur  âter  une  puanieur  ^i   tévolee.  Ceux 

qu'on  voit  a(Tèa  communément  dïins  les  autres, 

mers  du  Nord  ,  font  différens  des  malemuks  du 

Spitzberg, 

L'oifeau  qu'on  a  nommé  fenn  de  ffmd  ,  fans 
que  l'otigine  de  ce  nom  ion  connue ,  eft  du 
moins  auffi  gros  qu'une  cicogne,  &  lui  redemble 
par  la  ligure.  Ses  plumes  font  blanches  &  noires  \ 
mais  il  a  les  pieds  fort  larges.  Il  vole  feut,  &  fencf 
l'air  prefque  fans  remuer  iês  ailes.  Dès  qu^l  ap- 
proche des  grandes  glaces  >  il  retourne.  C'eÛ  un 
oilêau  de  proie  des  plus  remarquables  >  par  l'ex- 
tt£me  vivacité  de  (â  vue.  Il  fe  jette  de  fort  haut 
dans  les  ilôts,  avec  une  vûefle  qui  ne  peut  être 
reptéfentée.  On  attribue  à  fa  cervelle  des  vertus. 
contre  plulîeurs  maladies.  Cet  oifeau  s'avancç 
Julqu'à  la  met  d'Efpagne  ;  mais  il  n'eft  11  commua 
nulle  part ,  que  dans  les  parties  des  aicrs  da 
Nord,  où  l'on  .pèche  le  hareng. 

Au  refte ,  toutes  ces  efpèces  d'oifeai»  ne  vien- 
nent au  Spitzberg  qu'apr^  l'hîvet,  pendant  i^» 
le  foleil  ed  fur  l'horizon,  D^  que  le  froid  augf 
mentei  &  que  les  nuits  commencent  à  s'alonger^ 
ils  s'attroupent,  chaque  efpèce  enfemble  ,  8a 
diffaiailTcot  en. peu  de  jours.  Macteas  9  peine  \ 
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tîmagîner  comment  ceux  qui  n'aiment  pas  l'eaui  ;s^E^5 
tels  que  les  francotins ,  foifeau  de  neige ,  l'oifeau  Hifloire 
de  glace,  &c.,  peuvent  faire  leur  trajet  par  mer.  NamreUç. 

Les  rennes,  les  renards  &  les  ours  blatKs ,  font 
les  feuls  animaux  -à  quatre  pieds  du  Spits^erg , 
&  ne  diflerent  point  de  ceux  des  autres  pays 
glacés  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels 
font  leurs  altmens,  pendant  un  hiver  de  neuf  ou 
dix  mois. 

Les  vaches  marines  &  les  chiens  de  mer,  font 
fpn  temaii^uables  ici  par  leur  groQcur  extraor.* 
ditiaire  &  leur  prodigieufe  abondance.  Quelques 
AK.^mands ,  pêcheur;  de  baleines ,  ont  rapporté 
que  cette  pêche  leur  ayant  mal  réuffi,  &.  fe  trou- 
vant près  d'une  Ifle,  qu'ils  virent  couverte  de 
vaches  marines,  ils  tcfolurent  d'en  tuer  un'grand 
Dorobre ,  pour  fe  dédommager  du  mauvais  fuccès 
de  leur  Vojrage.  Ils  y  employèrent  toutes  fortes 
d'atmes,  telles  que  les  harpons*  les  lances  8c  les 
i^fllsrmais,  ï  mefure  qu'ils  tuaient  de  cesanimaux, 
il  en  yvenait  de  nouvelles  troiipeSj,  avec  tant  de 
âireur  &  d'audace',  que,  dans  la  crainte  de  nç 
pouvoir  leur  rcfifter,  ils  prirent  le  parti  de  fe  fiire 
comme  un  rampart  de  ceux  qu'ils  avaient  tués. 
Ils  s'enfermèrent  dans  cette  erpècc  de  fort  ,  en 
y  laiffiini  une  feule  ouverture.  P'aurtçs  vaches, 
loariscc  ne  celSsrent  point  d'y  entrer  ;  &  les  Al- 
Iccnans  i  léuniQwt  tous  leurs  coups  fur  les  plus 
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^^^rrs  hardies  >  les  attaquaient  au  pallàge.  Ils  en  tneienK 
Hiftoire    jjnfi  pluficurs  milliers.  Les  dents  âe  ces  animaux 

Mâcurellc.  ^ajç„(  autrefois  plus  eftiraées  qu'aujourd'hui: 
Comme  c'eft  l'unique  partie  qu'on  recherche  ; 
ceux  qui  s'attachent  à  leur  faire  la  guerre,  leur- 
cpupent  la  tête  après  les  avoir  tués,  Se  la  portent 
h  bord  ,  où  l'on  fe  contente  d'en  arracher  les 
dents>  &  le  refte  du  corps  eft  abandonné.  On  ne 
peut  en.  enlever  la  graifTe,  parce  qu'elle  eft  entre- 
mêlée avec  la  chair ,  comme  celle  du  pourceau. 
Celle  des  chiens  marins  eft  entre  cuk  8c  chair ,  &-' 
l'on  en  tire  une  excellente  huile. 

Quoiqu'on  ne  puïHê  douter  que  ces  deux  eC-  - 
pèces  d'animaux  ne  foient  celles  qu'on  a  repré-* 
Tentées  fous  les  mêmes  noms  dans  d'autres  climats» 
la  différence  en  paraît  fî  grande  dans  les  defcrip- 
tions  des  Voyageurs,  qu'à  quelque  caule  qu'elle 
doive  être  attribuée,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d& 
la  faire  fentir.  C'eft  au  Lefteur  à  comparer  les 
deux  peintures  fuivantes  avec  celles  qu'il  a  déj^- 
vues. 

Le  veau,  ou  chien  marin,  ttitMartens,  &  lè- 
cheval  matin,  font  deux  amphibies,  qui  ont  les. 
pieds  femblables  aux  pattes  d'oie ,  &  garnis  de  ■ 
cinq  griftes  non  dïvifées ,  mais  jointes  enfemble 
par  une  peau  noire.  Le  plus  commun ,  dans  les. 
mers  glacées,  eft  le  veau  marin.  Il  à  la  tctefemH' 
Uable  à  celle  d'un  chien ,  avec  les  otcilles^écouti- 
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Itïcs.  Cependant  ils  ne  l'ont  pas  tous  de  la  même  — **— ^ 
forme  :  les  uns  l'ont  plus  ronde  j  I«  autres  plus  Hiftobe 
longue  &  plus  décharnée.  Au-deflbus  du  mufêau,  Natuieilei 
ils  ont  nne  barbe  -,  ils  ont  quelques  poils  aux 
nafeaux  >  &  quelques-uns  au-deflus  des  yeux ,  en 
forme  de  fouTàls*,  mais  tsrement  plus  de  quatre. 
Ib  ont  l'ail  grand ,  creux  &  fort  daii.  Leur  peau 
efl:  couvene  d'un  poil  court.  Ils  font  de  divetfes 
couleurs,  &  marquetés  comme  le  tigre  :  les  ajds 
fonrd'on  noir  tacheté  de  blancs  les  autres  jaunes^ 
quelques-uns  -gris  ,  &  d'autres  roux.  Leurs 
dents  font  auflî  tranchantes  de  plus  fanes  que 
celles  d'un  chiai ,  &  peuvent  couper  un  bStoa 
de  la  giodeur  du  bras.  Leurs  griSes  fonr  ttoites* 
longues  &  pointues  ;  leur  queue  courte.  Ils 
aboient  comme  des  chiens  enroués,  &  leurs  petits 
ont  un  cri  femblable  au  miaulement  des  chats. 
Qu<ûqu'ils  marchent  comme  s'ils  étaient  eftropîés 
des  pieds  de  derrière ,  ils  lavent  gtimpet  fur  de 
hauts  glaçons,  où  ils  vont  dormir,  &  oà  ils  le  . 
plaifent  beaucoup!  fur-tout  lorfqu'Us  voient  luire 
le  foleil.  C'eft  fur  la  glace,  près  du  rivage,  qu'on 
les  voit  en  plus  grand  nombre  i  il  eft  quelquefois 
ft  grand ,  qu'on  pourrait  charger  un  vailleau  de  ; 
leur  huile.  Mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
écorcher  \  8c ,  dans  le  temps  que  les  pêcheuts 
font  obligés  d'en  prendre  pour  leur  Voyage ,  ils 
jpîE  font  pas  tous  également  gras.  Les  parages^ 
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'■^■■111  a  ■  qui  font  remplis  de  veaux  matins  ■  ne  valent  tien 
Hiftoirç  pour  lap£<:he  de  la  baleine  t  apparemment  parctf 
«aroicUe.  qy-jj  Jivaftent  tout ,  &  qu'ils  ne  laident  tien 
aux  baleinesi  Alitant  qu'on  en  peut  juger  ^  ils 
vivent  de  petits  poiHons  i  cependant  la-  plupart 
de  ceux  qu'on  ouvres  n'ont >  dans  le  ventre,  qutf 
des  vers  longs  &  blanchSties ,  de  la  grdlTeiir  du 
petit  doigt  :  peut-être  s'y  engetidrent-ib.  Lorf- 
qu'on  veilE  lâs  tuer  fur  U  glace,  on  commence  - 
par  Jetter  de  grands  cris ,  qui  leur  font  lever  le 
mufeaut  alonget  le  cou,  &  pouflèt  leurs  âboie^ 
mens.  Alors  on  les  attaque  avec  deux  piques*» 
c'eft-à-diie,  que  du  bois  de  rinftttinienr  on  leut 
fdonne,  fut  le  ipufeau,  des  coups  qui  les  étout- 
dillènt  :  mais ,  pour  peu  qu'on  carde  à  les  achever^ 
ils  fetcIcveRi,  &  quelques-uns  fe  défendent  en 
■mordant ,  ou  courent  mime  vers  leurs  ennemis, 
La  plupart  le  jettent  dans  l'eau.  Se  lailTènr,  après 
eux ,  une  fiente  jaune  ,.|bTt  puame ,  qu'ils  pataiffent 
lancer  contre  ceux  qui  les  pourfuivent  t  d'ailleurs 
ils  ont  naturellement  une  odeur  fort  infbiSe, 
Pendant  ^qu'on  fait  U  guerre  à  ceux  qui  font 
encore  fut  la  glace,  les  autres  demeurent  à  dfcmj- 
cotps  hois  de  l'eau  »  &  lembtent  conlîdérec  ce 
qui  fe  pftflè.  Lorfqu'ils  «voient  plongée,  ils  alca- 
gent  le  coh  *  &  lèvent  le  mufem.  Pour  (âuter  de 
la  gtace  dan?  l'eau  ,  iJs  fe  jet»nc  la  t£te  la  pte> 
miere.  L^etf  petits  font  autoer  d'eox  i  ceux  qu'oit 
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|)tenc]  quelquefois  eo-vie,  miauleni  comme  les  — ^«^^ 
chats,  ne  veulent  prendre  aucune  nourtitute  j &  Hiftoire 
fc  jett«it  fur  un  homme  qui  veut  les  toucher.       NitnrcUt, 

«  Les  plus  grands  veaux  matins  que  J'aie  vus, 
continue  Martens,  avaient  huit  pieds  de  long: 
mais  leur  longueur  ordinaire  efl  entre  cinq  & 
huit  pieds.  D'un  feul  des  plus  grands ,  nous  tiilmes 
Un  demi-baril  de  grai^.  Elle  a  uois  ou  quatre 
pouces  d'épaillèur  entre  cuir  &  chair ,  &  le  fépate 
comme  l'on  tire  une  peau.  La  chait  eft  tout-ik-Ëûc 
noiie.  Ils  ont  une  extrême  quantîti  de  fàng  :  leur 
foie  t  leur  poumon  &  leur  cœur  font  fort  gros. 
&  peuvent  fe  manger  j  mais  c'ell  après  les  avtrir 
lavés  long-t«Qps ,  pour  en  ôter  l'odeur  force.  Se 
les  avoir  fait  bouyiîr  avec  divers  affaifonncniens» 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  m£me  àe  conferret 
un  goât  d'huile  f  qui  foulève  l'eftomac.  lis  ont 
Une  prodigieufe  quabtité  de  boyaux  fort  étcohs, 
où  l'on  ne  trouve  auctuie  forte  de  graifle;  Leur 
ptrtie  génitale  eft  un  os  duc ,  de  U  longueur 
d'un  pan ,  ëc  couvert  de  nerfs.  Ils  n'ont  pas  tons 
la  prunelle  de  l'ceil  d'une  même  couleur  :  elle  eft 
ou  cryftalline ,  ou  blandie  >  ou  jaune  ,  ou  roa- 
geStrCj  9c  plus  groflè  qu'un  pois.  Ces  animaux 
font'  fi  furieux  ,  lorfqu'ih  veulent  s'accoupler , 
qu'il  eft-  dangereux  de  s'en  approcher  fur  les  gla* 
çons^  On  s'efforce  alors  de  les  tuer,  lâns  forrit 
des  cbatoupes--:  mais  ils  ne  uwurenc  pas  &cil<« 
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*^°'^^  même,  îis  virent  encore*,  &  les  agitations  avec 
Katnitlle.  Icf^odles  ils  fe  roulent  dans  leur  fang  ,  forment 
un  fpe^cle affreux.  Les  coups,  qu'on  leur  donne 
fur  la  t£te  &  Ie'mureau,.ne  leur  ôtent  pas  l'ravie 
de  mordre  ;  ils  faîlident  ce  qu'on  leur  préTente , 
■vec  autanr  de  force ,  que  s'ils  n'avaienr  point  été 
bleflës.  EnSn  l'on  eft  obligé  de  leur  enfoncer  une 
demi-pique  au  travers  du  caur  &  du  foie,  d'oil 
cette  nouvelle  bleQuce  fait  encore  foctir  beaucoup 
de  fang.  » 

Le  cheval  marin,  fuivant  les  obrervations  du 
même  Voyageur ,  refTemble  beaucoup  au  vc^u 
marin  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  gros.  Sa 
gtoiTeuf  commune  efl:  celle  d'un  bauf  :  fa  tête 
ef):  auflî  plus  grofCe ,  plus  ronde  &  plus  dure.  Il 
3  les  pattes  du  veau  marin;  c'ell-à-dîre,  cinq 
doigts  ou  cinq  grîtfes  à  chacune  j  mais  les  ongles 
■en  font  plus  courts.  Sa  peau  n'a  pas  moins  d'uti 
pouce  d'épaidèur  »  fut-tour  autour  du  cou  :  Jes 
uns  l'ont  couverte  d'un  potl,  couleur  de  Iburis; 
les  autres,  d'un  poil  rouge  ou  gris;  Se  d'autres 
en  ont  fort  peu.  Ils  font  ordinairement  pleins  de 
gales  &  d'écorchures ,  qu'ils  fe  font  vraifembla- 
blement  à  force  de  fe  gratter.  Autour  des  join- 
.  tures,  ils  ont  la  peau  fort  tidée.  Leui  mâchoire 
fupérieure  offre  deux  grandes  dents,  qui  leur 
idefcendent  «u-de0bus  des  babines  infétieuies> 
& 
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tt  qui  ont,  dans  quelques-uns,  plus  de  deux  pieds  ?— "^ 
de  long  :  les  jeunes  n'ont  pas  cette  efpècê  de  ^^'^ 
rféfenfes  ;  mais  elles  leur  viciinerit  aVec  l'^gé.  "***'^™* 
Quoiqu'il  pataifTe  cettairi  quti  tous  les  vieux  en 
font  nàtutellement  muhis,  il  s'en  trouvé  qui  n'en 
6nt  qu'une  feule;  &  l'on  Juge  qu'ils  oiit  perdu 
l'autre  en  vietllilTant ,  Ou  dans  ledrs  combats.  Cê'S 
deux  dents  font  fort  blahcheS,  (olides  &  [îefantesi 
mus  là  racine  en  efl  cteufe.  On  en  fait  deë 
manches  de  couteaux,  des  boîres  &  d'autres  bi- 
joux ,  qui  ont  été  long-temps  plus  efbimés  Bi  pIuS 
chers  que  l'ivoire.  Des  autres -dents  ,  les  habiiàns 
de  Jutfand  font  des  boutons  aiïez  propres  >  ^out 
leurs  habits.  Les  chevaux  matïni.  ont  l'ouverture 
de  la  gueule  auflt  large  (}Ue  celle  d'un  bœuf;  Se, 
fur  les  babines  comme  au-de(T6us,-pIufieurs  Coiei 
cteufes,  de  la  gtolTeur  d'un  fécu  de  paille,  II  n'/ 
i  point  de  Matelot  qui  ne  fe  fatTe  une  bague  de 
CCS  foies ,  dans  l'opinion  qu'elles  garantilTent  dé 
la  crampe.  Au-deflus  de  la  batbe  d'en-haut,  les 
chevaux  matins  ont  deux  Ouvertures  ,  ou  deufc 
nafeauX  en  demi-cercle,  par  lefquelles  ils  jettent 
l'eau  comme  les  baleines;  mais  avec  bien  moins 
dé  btuit.  Leurs  yeux  font  afTeZ  élevés  au-defîus 
du  nez,  &  bordés  de  fourcils  :  ils  ont  fa  rougeut 
du  làng ,  &  fe  fixent ,  d'un  air  atfteux ,  fut  câ 
qu'ils  regardent.  Leurs  oreilles  font  un  peu  p(us 
élevées  qne  leurs  yeux ,  fans  en  être  fott  âoU 
Tome   2iV.  t 
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Hiitoire  Leur  Janguc  a  h  grofleur  ;de  celle  du  bœuf  :  elle 
NaiwcUc,  ue  (g^^  pas  un  mauvais  aliment ,  dans  fa  fraîcheur  i 
mais  deux  ou  trois  jouis  fuSfent  pour  lui  faire 
prendre  un  goût  rance  &  huileux.  Ces  animaux 
ont  le  cou  d'une  épailleur,  <]ui  ne  leur  permet 
guère  de  tourner  la  tête  ;  ce  qui ,  les  obligeant 
de  tourner  beaucoup  les  yeux,  leur  donne  l'air 
encore  plus  farouche  ;  ils  ont  la  queue  comte  > 
comme  celle  du  veau  matin. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  très  -  difficile 
d'enlever  leur  graille ,  parce  qu'elle  eft  enite- 
tnêlée  avec  la  ebaïr,  comme  celle  du  pourceau. 
Le  foie  te  le  cœur  fe  mangent  ,  &  font  même 
un  fort  bon  mets  pour  les  Matelots,  qui  n'en 
ont  pas  beaucoup  d'autres  à  choilîr.  La  partie 
génitale  eft  un  os  dur ,  d'environ  deux  pieds  de 
*  '  longj  qui  diminue  en  grolleuc  vers  le  bout,  & 
qui  eft. un  peu  courbé  vers  le  milieu,  plat  vers 
le  ventre,  rond  dans  tout  le  telle  de  la  longueur, 
&  couvert  de  nerfs.  On  juge  que  les  chevaux 
marins  vivent  d'hetbe  &  de  poilTon  i  d'herbe, 
patce  que  leur  fiente  reflèmble  à  celle  du  cheval 
tetteftre  i  de  poiflon ,  parce  qu'en  dépeçanr  une 
baleine ,  on  apperçoit  ordinairement  quelques 
chevaux  marins  qui  en  tirent  fous  l'eau  diffé- 
rentes pièces.  On  voit ,  fur  les  glaçons  du  Spiiz- 
^Jë  >  un  grand  nombre  de  ces  animaux  >  ^m 
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fdnt  retentir  l'aJi  de  leurs  mu^flemens.  S'ils  te  ■j^™»?') 
jettent  dans  l'eau  ,  c'eft  la  tête  la  piemiere ,  Hîftoire 
comme  les  veaux  marins.  Ils  dorment  &  ronflent  N*™^*^^ 
non  -  feulement  fur  la  glace  i  mais  dans  l'eau 
même ,  où  quelquefois  on  les  croirait  tnoits. 
Leur  ardeur  eft  égale  ^  défendre  leur  propre 
vie,  &  celle  des  animaux  de  Icor  efpcce.  S'ils 
en  voient  un  bleilé,  ils  vont  dtoit  'à  la  cha' 
loupe,  fans  s'eftrajer  des  coups  8c  du  bruit: 
les  uns  plongent  ■,  &  ,  de  leurs  défenlës  ■  ils  f  * 
font  quelquefois  de  grands  trous  ;  d'autres  l'at- 
taquent ouvertement,  la  moitié- du  corps  bots  de 
l'eau,  &  s'effotcent  de  la  renverfer.  Dans  ces  oc- 
caKons,  les  PÉchcurs  n'ont  pas  d'autre  refloutce 
que  la  fuite.  L'unique  méthode  ,  lorfqu'on  s 
lancé  le  haipoti  fur  un  cheval  marin,  eft  de  le 
lailTec  nager  jufqu'à  ce  qu'il  foit  affaibli  pat  la 
perte  de  fon  fang  :  on  retire  alors  la  corde  qu'on 
a  Siée.  L'animal  amené  inlenlîblement  près  de  la 
chaloupe ,  s'agite  Se  fait  plufie^ts  fauts  :  mais 
quelques  coups  de  lance  l'achèvent  bientôt.  Ou 
^jïiîi ,  pour  le  darder ,  le  temps  où  il  fe  précipite 
d'un  glaçon j dans  la  mer,  autant  pour  dérober 
la  vue  de  fa  bleËTute  aux  autres  ,  que  pour  lui 
percer  plus  ticilemeni  la  peau ,  qui  eft  alors  plus 
tendue  &  plus  unie;  au- lieu  que  dans  fon  fom- 
mçil,  ou  fon  repos,  elle  eft  H  ISche  &  H  ridée, 
que  le  harpon  tic  fait  ordiiiairemetit  q&e  l'effleurer. 
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R^^^  Cet  ioflrumetit  doit  être  du  fei  le  meilleui  &  le 

HiAoire     nrieux  trempé.  Les  harpon^,  qui  fervent  à  la  pêche 

BlKuidk.    (jçj  baleines ,  font  trop  faibles  pour  la  pesa  du 

cheval  maciti.  Le  fer ,  comme  celui  des  lances  >  cft 

d'un  pan  &  demi  de  longueur ,  Se  d'un  pouce 

d'^aiffeur. 

EnréglantrordredesanimauxdD  Spîtzberg  pac 
leui  gcoiTcur ,  c'était  à  la  baleine  qa  on  devati  ici 
le  piemiet  rai^  :  mais  il  a  paiu  plus  ndtuiel  de 
commeticec  pat  les  plus  nombreufes  efpècesj  & 
c'eft  k  MattenS  qu'oo  s'attache  encore  >  parce 
qu'ayant  joint ,  à  la  qualité  de  Voyageur  &  de 
Naiuralifte  ,  celle  de  Pêcheur,  fes  obfervations 
ont  le  double  mériK  d'une  (âge  fpéculaiion  Se 
d'une  longue  expérience. 

Il  les  botBC,  dit -il,  i  l'e^èce  de  baleines  > 
auxquelles  ce  nom  convient  proprement,  à  celles 
qui  foRi  le  principal  motif  des  Voyages  qu'on 
fait  aux  mers  glacées ,  quoique  dans  plufîeurs 
Relations  on  trouve  d'autres  animaux  matit», 
confondus  fous  le  même  nom. 

La  baleine  eft  un  poifibn  de  manftrueufe 
grandeur,  dont  la  forme  générale  rrpréfeme  dne 
forme  de  coidonnipr  renvcrfée.  Elle  n'a  que 
deux  nageoires .  placées  derrière  les  yeux ,  & 
d'une  grandeur  proportionnée  k  fon  corps ,  cou- 
vertes d'une  peau  épaîflè,  noire  &  marbrée  de 
faies  blanches.  Ceite  marbrure  tcITea^ble  aux  veines 
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3ubois.;  &  dans  Tes  traits  les  plus  épais  comme   "'"-"*'  "'^ 
dans  les  plusminces , pafftnt d'autres  reines ,  d'un    '^*"''* 
blanc  jaunâtre  >  mélange  qui  leur  dontie  beau*  NatuicUCh 
coup  d'agrément.  Après  avoir  coupé  les  nageoires, 
on  trouve ,  au  ■  dcfTous  de  U  peau  ,  des  os  qui 
relTemblent  à  une  main  d'homme  ouvene ,  dont 
les  doigts  foiu  étendus.  Les  intervalles-  de  ces  ' 

jpimures  o^ent  des  nerfs  tEès-roid^s^>  qui  re- 
bondiSèni ,  lorf^uon-  les-  jette  à  terre  avec  forcer 
On-  en  peur,  coupée  des  morceaux  de  la  grodcui 
d'unetête  dïiomme-,  &  leur  reflott  fe  conlèive 
long-temps  fi  vif,  qu'ils  rejailliffent  ^  non-feu* 
lement  fort  haut  comme  un  ballOn ,  mais  .avec 
la  vïtelle  d'une  flèche.  La  balsine  ,  n'ayant  que 
,  deux  nageoires,  s'ea-feu  comme  d'avirons.  Sa 
nags.^peu7près  comme  unechaloup«  à  deux  rames. 
Sa  queue  n'el^pas  élevée):Coi'nme  dans  la  plupaFtdes 
autres  poiflons:  elle  edaouchéeiiorîzomalemffnt , 
comme  celle  du  dauphin  &  de-queiqûes  autres ,  &- 
falargeucell  entre. trois  &  quatre  bratles.  La  tête- 
fistme-  le  tiers  de  toute  U  nulTe  du  corps.  Elle 
eft  plus  grande  dans  les  unes  que  dans  les  autrq^ 
Le  devant  dos  baISnes ,  hautes  &  balTes  ,  a  desi 
poils  affez  courts.. Ces  babines  font  d'ailleurs  unies ,. 
un  pou  recourbées ,  à  -  peu-  près  de  lafoime  d'une- 
S,  &  fe  terminent  fous  la;,  yeux ,,  ieysatit  les; 
nageoires.  Au-deâus  de  la  babîne  Tupéneure,  il)^ 
a.des  taies  ooixe^,  &  quelques-uneid'un  bruni  ol^- 
L.iijk 
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tf?^— ^  fcur  ,  qui  fonc  recourbées  de  tncice.  Le  deux  ba- 

Hifloirc    bînesfontfortnoires.Iîffes, tondes,  &semboîtene 

NMuteUc.    l'une  ^^^  l'autre.  Ceft  fou*  U  babîne  fupérieure 

qu'cft  ce  qu'on  nomme  la  côte  de  baleine  ,  efoèce 

dr  corne ,  qui  lui  tient  lieu  de  dents ,  de  couleur 

brune ,  noire  &  jaune ,  avec  des  raies  de  diverfes 

couleurs.  Il  le  rrouve  des  baleines  qui  ont  les 

côies  d'un  bleu  clair  ;  ce  qui  les  fait  croire  Jeunes. 

Au-  devant  delà  babîne  inférieure,  on  remarque 

une  cavité ,  oii  la  babine  fupérieure  s'eteboîte  , 

comme  dans  un  étui-Martens,  d'accord  avecd'autres 

Navigateurs  de  la  même  expérience ,  juge  que  c'eft 

par  ce  trouque  la  baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejette. 

Ccft  donc  /a  gueule  qui  contient  la  côte-,  8c 

cette  dure  fubftance  eft  garnie  par-rout  de  longs 

poils ,  aflez  fcmblabic  à  du  crin  du  cheval ,  qui , 

pendanr  de  deux  côtés,  entourent  toute  la  langue.' 

On  voit  des  baleines  qui  ont  la  côte  un  peucoutbée, 

en  forme  de  cimeterre  ,  &  d'autres  qui  l'ont  en 

demi -lune.  La  plus  petite  paitïe ,  car  c'eft  col- 

leâivement  qu'on  la  nomme  côte,  eft  fur  le  devant 

d»  la  gueule  ,  Se  va  pardetriere  fur  le-gofier.  Celle 

du  milieu  eft  la  plus  groffe  &  la,  plus  longue  i 

elle  a  quelquefois  la  longueur  de  deux  ou  troîs- 

hommes.  D'un  côté ,  la  gueule  eft  garnie  d'une 

rangée  de  deux  cens  cinquante  côtes ,  &  de  l'autre  , 

du  même  nombre-,  ce  qui  fait  cinq  cens  côtes , 

(ans  en  compter  de  pluï  petites  ,  qu'ort  ne  tir« 


,,Coo'^lc 


DES    VOYAGES,  167' 

point  ,  parce  que  l'endroit  où  les  deux  babines  SST^^m 
k  joignent  étant  fort  étroit,  il  ferait  trop  diffi-  "»ftoirc 
die  de  les  en  arracher.  Chaque  rangée  de  côtes  N*""=^«' 
eft  un  peu  courbe  en-dedans,  &  prend,  vers  les 
babines  ,  la  figure  d'une  demi-lune.  Elle  eft  large 
par  le  haut,  dans  l'endroit  où  elletientàlababine^ 
&.  garnie  par-tout  denetfs  durs  8c  blancs  vers  la  ra-» 
cine ,  de  forte  qu'on  peut  mettre  la  main  entre  deux 
côtés.  Ces  nerfe  blancs  peuvent  fe  manget  dans  leur 
fraîcheur  ;  ils  ne  font  pas  coriaces  Se  Ce  rompent  faci- 
lement*, mais  en  vieillilTant ,  ils  prennent  une  fore 
mauvaife  odeur.  Dansles  parties  les  plus  larges  de  la 
côte  ,qui  font  celles  de  deffus  ,vers  la  racine,  il  croît 
dauues  petites  côtes,  plus  ou  nrains  grandes, 
comme  on  voit  de  petits  8c  de  grands  arbres 
entremêlés  dans  une  forer.  La  côte ,  en  conti- 
nuant toujouts  de  donner  ce  nom  à  la  rotalité, 
eft  étroite  &  pointue  par  le  bas  :  une  cavité  , 
qui  régne  en -dehors  ,  lut  donne  quelque  ref- 
femblance  avec  une  gouttière  ,  &  fert  à 
l'enchafTement  des  côtes  particulietes  ,  qui  fe 
joignent  les  unes  au^  autres ,  comme  les  écailles 
d'une  ^rèvide ,  ou  les  tuiles  d'un  toit  ',  ce  qui 
empêche  que  les  babines  inférieures  n'en  foient 
blcftées.  On/fait  divers  ufages  des  côtes  de  baleine  ; 
mais  le  poil  n'étant  point  emploj^é ,  Matiens  juge 
qu'il  pourrait  être  préparé  comme  le  lin  ,  ou  le 
chanvre,  pour  en  fabriquer  de  groAes  toiles ,  des 
L  W 
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*-  "fsj.  cordages ,  &  d'autres  mîtrcbandifes  de  cette  na* 
Hifloire    j^j,^^    j[    ^.^jj    p^^   ^j|g  jç    couper   les   côtes 

'-"'  ■  -*  ^e  baleine  *  9r  l'on  y  çmploiç  d'vets  infirutnens 
Ae  fer, 

La  partie  înfihrieure  <le  la  gueule  e(l  ocdinûi 
tement  blapçhe.  La  langue  cd  entre  les  côtes  « 
a,trachée  à  la  mâchoire  d'en'bas:  elle  eft  blanche i 
cpmine  tout  ce  tjui  la  foutîent  -,  mais  bordée  de 
tâches  noires.  Sa  fubUançe  n'eft  <]u'une  graille 
inolle  &  rpongiei^fe  i  qu'on  9  beaucoup  de  peioe 
î^  décoyper.  Cette  raifoo  la  fjiï  jetter  ordinait&f 
tpent  dans  le;  flofs  ,  quoiqu'on  en  pût  tirer  cinq 
qu  (îx  barils  d'huile  y  &  c'eft  la  proie  du  poijffbn 
A  Jàe ,  qui  la  cherche  feri  avidement. 

Sur  la  tête  de  la  baleine ,  devant  les  yeux  & 
Içg  nageoires  is'élèye  unç  fort?  loupe ,  qui  a  «jeux 
trous,  un  de  chaque  côté,  &  l'uti  vis-à-vis  de 
l'auitei  courbés  tous  deux  en  manière  d'5.  C'eft 
par  ces  deux  ouvertures  que  l'animal  rejette  Teau 
^vcc  beaucoup  de  force.  Le  bruîr  de  ce  mouve- 
ipent  1  qui  fe  fait  entendre  d'une  lieue  ,  reffemble 
^  celui  du  venr ,  lotfqu'il  foufïle  dans  une  cave, 
Lq  baleine  ne  rejette  jamais  l'eaii  avec  plus  de 
force  qi^e  lo^fqu'elle  ell  bleflée  ;  &  ie  bruîc 
qu'elle  fait  ;Jots  çeflemble  ï  celui  d'une  mer  zpn 
;ée ,  ou  du  vent  dans  une  tempête.  Immédiate-. 
iX'en.i  aptis  [a  loope ,  ou  la  groffeur,  le  corps  fe 
ÇÇyibç  en  açç.  L^  içrç  n'eft  pas  rçndç  f  «t  Iç  hmVj^ 
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ItiVe  ell  un  peu  plate  ■  avec  une  pente  fenlible    i   ■    '  ,  i^ 
fufqu'à  la  babine  infftieure  ,  à-peu-ptès  comme    Hiftcdie 
le  toit  d'une  maifon.  Cette  babine  eft  plus  large  NatmeUc, 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  fur-tout  au  tni- 
Ueu  ;  car  le  devant  8c  le  derrière  font  un  peu 
plus  étroits  I  fuinrant  la  forme  de  la  t£re.  Les 
yeux    ibnt    entre    la     loupe  Se.   les  nageoires , 
&  ne  font  pas    plus  gros  que  ceux  d'un  bauf. 
Ils  font  bordés  de    poils  ,   qui    forment  une 
efpcce  de  fourcils.  La  prunelle  n'ed  guère  plus 
groITe  qu'un  pois,  &  le  cryftallin  a  la  blancheur, 
la  tran^atence  8c  la  clarté  du  cry(lal.  Cependant 
quelques  baleines  onr  tout  1k  globe  des  yeux  de 
couleur  jaunâcte.  Ils  font  placés  fort  bas ,  prefqu  à 
l'extrémité  de  la  babine  inférieure. 

Les  oreilles  de  la  baleine  font  fort  avant  dans 
la  tête.  AuQî  n'emend-eUe  point ,  lorfqu'elle  re- 
jette fon  eau  \  &  c'eft  le  temps  qu'on  faifit  pour 
ladardet'Lapatiiefntérieure  du  ventre  &Iedos 
font  lour-à-fiiit  rouges  i  mais  le  bas  du  ventre  eft 
ordinairement  d'une  grande  blancheur  ,  quoique  > 
dans  quelques-unes,  ils  foiem  de  la  noirceur  du 
charbon.  Au  foleil ,  la  couleur  de  ces  animaux  eft 
fort  belle,  8c  les  petites  Ondes  qu'ils  ont  fur  lo 
corps  leur  donnent  l'éclar  de  l'argent.  Quelques- 
pnes  font  marbrées  fur  tout  le  dos  &  fut  la  queue. 
J^^nens  alTiire  ^u'fl  prouva  i^fur  la  queue  d'utie 
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■*■''■■■  baleine,  le  nombre  izii ,  auflî  neicemenc  nacé 
""^  que  s'il  ]*ei3t  été  par  un  Peintre.  Dans  les  «idroits 
où  elles  ont  été  bleflécs,  il  refte  toujours  une 
ocatrice  blanche  ^  mais  il  7  a  peu  d'uniformité 
dans  leur  couleur  :  on  en  roic  de  toutes  blanches , 
d'à-demi-blanches,  de  jaunes  &  nmtes,  c'eft-à- 
dire ,  marbrées  Je  ces  deux  couleurs,  &  de  toures 
noires.  Ce^  dernières  ne  font  pas  même  d'un  noir 
égal  :  c'eft  tantôt  un  noie  de  velours,  rantôr  un 
noir  de  charbon-,  &  tantôt  la  couleur  d'une  ranche. 
Une  baleine  j  qui  fe  porte  bien  ,  n'a  pas  la  peau 
moins  gliflànte  &  moins  unie  que  l'anguille  s  ce- 
pendant on  peut  fe  tenir  fur  fon  corps ,  parce  que 
la  chair eftiî  molle, qu'elle  s'enfonce  fous  le  poids 
d'un  homme.  Celle  de  la  fuperficie.eft  auflî  mince 
que  le  parchemin,  Se  peut  être  arrachée  Ëicile- 
inenr,  du  moinï  lorfque  la  chair  s'échautfe ,  avec 
une  efpcce  de  fermentation  ,  qui  paroît  venir  plu- 
rôt  d'une  clialeur  ïnteftine  que"  de  celle  du  foleil. 
Les  baleines  harponnées,  quife  font  échauffées  à 
fotce  de  nager,  jettent  une  fort  mauvaïfe 'odeur 
lorfqu'on  les  prend.  On  peut  leut  enlever  alors 
des  lambeaux  de  peau ,  de  la  longueur  d'un 
homme;  ce  qu'on  tente  envaïn,  lorfqu'ellesfonc 
moins  échauffées."  A  celles  qui  fonc  mortes  de- 
puis quelques  jours,  &  qui  ont  efluyé  les  rayons 
du  -foleil ,  on  enlève  aiféinent  la  plus  grande  partie 
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delà  peau  ;  tnats,  on  mÉme  temps,  on  Cent  une  ■— — ^ 
botrible  puanceur,cauf2e  pat  la  fecmenration  de    Hiftoite 
la  graiflè  qui  s'échappe  par  les  pores.  Quelques  ^""■■="^* 
femmes  du  Nord  fe  fervent  de  cette  peau  polie 
attacher  le  lin  à  leurs  quenouilles.  En  fcchant,  U 
baleine  perd  fcs  couleuts;  le  blanc  devient  faïe, 
&  le  noir,  qui  fervoit  ^  le  faire  éclater,  tire  fut  , 

fe  brun.  Si  l'on  étend  la  peau  contre  le  jour ,  on 
en  voit  le  tiflu  &  les  petits  pores ,  qui  font  le 
pafTàge  de  la  Tueur. 

La  partie  génitale  des  baleines  eft  un  nerf, 
dont  la  force  &  la  grandeur  font  proportionnées 
à  celles  de  l'animal  ;  il  eft  long  de  fept  à  huit 
pieds ,  entouré  d'une  double  peau ,  qui  le  fait  ref-  ' 
fêmbler  il  un  couteau  dans  fa  gaine*  dont  on  ne 
voit  qu'une  petite  partie  dii  manche.  La  partie  de 
h  femelle  ne  diffère  point  de  celle  des  animaux 
tsrreftres  i  quatre  pieds.  De  chaque  côté,  on  dii- 
tingue  une  tnammelle ,  avec  des  traïons  Sembla- 
bles k  ceux  d'une  vache.  Quelques  baleines  ont 
les  raammclles  toutes  blanches*,  d'auttes  les  ont 
marquetées  de  taches  noires  Se  bleues.  On  aflufe 
que ,  pour  s'accoupler  ,  les  baleines  fe  tiennent 
droites,  la  tète  hors  de  l'eau  ,  &  que  les  femelles 
ne  portent  jamais  plus  de  deux  baleines  à-la-fois; 
mais  on  ignore  combien  dure  leur  ponée. 

Les  os  des  baleines  font  aulE  durs  que  ceux 
des  iOiimauz  lerreftres  à  quatre  pieds,  quoiqu'ils 


uî.-.jKj.Goo'^lc         


iyi      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
£ —  Ibîeiit  auflî  poreux  qu'une  éponge  ,  fort  crem;. 

«  pire  gj  remplis  de  moelle.  L'intérieur  ne  reflembJe  pas 
*■  ^'^  '•  mal  à  des  rayons  de  miel.  La  babine  inférieure  eft 
foutenuepar  deux  os i  grands  &  forts,  placés  vis- 
Vvis  l'un  de  l'autrCj  qui  ont  eurerâble  la  forrhe 
d'une  demi-lune  ;  mais  chacun  à  part  ne  représente 
que  le  quart  d'un  cercle  :  leur  longueur  efl:  d'en- 
viron vingt  pieds^  Les  Matelots  emportent  ceua 
qui  fe  trouvent  fecs  à  leur  départ  -,  maïs  un  os  fraî' 
chement  tiré  d'une/ baleine  jetce  une  odeur  în^ 
fupportable  ,  aullî  long^-temps  qu'il  confcrve-  fâ 
moïlle.        , 

La  chair  des  baleines  eft  grofUere  &  coriace  :: 
elle  refTembleroit  afïèz  \  celle  du  bceuf,  fi  elle, 
n'étoit  entremêlée  de  quantité  de  nçrfe.  Bouil- 
lie )  elle  paDoîc  <echç  &  maigre ,,  parce  que  la. 
graîfle  n'eft  qu'enrre  la  cbair  &  la  peau^  Quelques 
parties  deviennent  bleues  &  vcttçs  ,  comme  Je. 
bœuf  falé,  fur-tout  dans  les  endroits  otl  les  mufcles. 
fe  rencontrent  ;  & ,  pour  peu  qu!qn  tarde  à  les  ap» 
ptêrer  ,.elles  noitciOent  &  fe  corrompent.  Lachaic- 
dç  la  queue  e(l  inoîns  dure  Se  mpins  feche  ;  c'eft. 
celle  que  les  Matelots  mangent  en  gros  morceaux^ 
qu'ils  coupent  k  l'endroit  quarré  ,  &  qu'ils  fonç 
cuire  à  l'eau ,  comme  la  viande  ordinaire. 

La  grairte  dont  on  tire  l'huile,  &  qui  ne  fe^ 
trouve ,  comme  aux  veaux  tnatins ,  qu'entre  cuïe 
9i  chair,  a  le  plus  fouveiu  lîx  poujces  dlé^aiHeui 
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,îijt  le  dos  &  fous  le  ventre ,  quelquefois  un  pied  —  ■-- — l 
fejr  les  nageoires, '&  jufqu'à  deux  à  la  babine  in-  *  "*•*•■ 
férieure*  qui  efl;  toujours  l'endcoic  le  plus  gras. 
Mars  H  en  eft  des  baleines  comme  de  ions  les 
Mitres  aRictiaux;  les  unes  ont  plus  de  graifTe  que 
d'autres.  C'ert  dans  les  petits  nerfs  qui  s'y  trou» 
vent  mêlés ,  que  l'huile  Ce  lalTenible.  On  l'exprime 
corame  l'eâu  d'une  éponge. 

La  queue  d'une  baleine  lui  fervatit  de  gouvec- 
nail ,  pour  fe  tourner ,  &  fes  nageoires  d'avitons , 
fon  mouvement  ne  diffère  point  de  celui  d'une 
barque  :  elle  nage  avec  aotant  de  vîteffe  qu'un 
oi/ëau  vole  ,  en  lailTant  aptes  elle  un  vade  lillon  , 
comme  les  vailTeaux  qui  font  à  la  voile.  Les  ba- 
leines du  cap  Notd  ,  auxquelles  on  dontie  ce 
nom  >  parce  qu'elles  fe  prennent  entre  ie  SpitZ' 
bcrg  Se  la  Norwège ,  ne  font  pas  fi  grolles ,  Se 
rendent  moins  de  graifle  que<elles  du  Spitzberg: 
elles  n'en  donnent  oïdinairement  que  depuis  dix 
jufqu'ï  trente  barils*,  au-lteu  que  celles  du  Spitz- 
berg en  tendent  Jufqu'à  quatie-vîngt-dix.  Il  n'eft 
pas  tare,  au  Spitziierg,  de  prendre  des  baleines 
de  cinquante  ou  foixanie  pieds  de  long.  MarieiiS 
en  prit  une  de  cinquante- trots  pieds,  dont  la 
graiHè  remplit  foixanie>&-dix  barils-,  fa  queue 
avoii  trois  braflès  Se  demie  de  largeur.  Un  autre 
Allemand  rira  d'une  baleine  morte ,  que  le  halârd  . 
lui  avoit  Èàt   tiencontiei ,  cent  crème  batils  de 
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■  ,    '«i    !■  graillé.  Ces  animaux  ont  une  raefure  de  longueur, 

Hiâoire    qu'ils  ne  paffEnt  point ,  &  Xlatiens  fait  enietidf e 

Natiqclle.   q^g^  pjjyj  les  pjy;  graads ,  c'eft  caviroii  Toixanie 

pieds;  mais  leut  épaiflcur  n'ciï  pas  ù  botnéevde 

ferte  qu'une  baleine  peut  être  à-U-fois  moins 

longue  &  plus  gtoffe  «qu'une, autre. 

Outre  la  peau  mince  &  fuperficielie ,  il  s'en 
trouve,  pardcETous,  uiw  plus  épaiflè',  qui  couvre 
la  gtaifTe  ,  &  qui  eft  proportionnée  à  la  groffeur 
de  la  baleine.  Son  épaillèur  ordinaire  eft  d'un 
pouce  :  elle  eft  de  la  même  couleur  que  la  pre- 
•  miere,  c*cft-à-dire,  noire,  blanche  ou  jaur«  »  (î 
la  première  l'efl.  Quelque ^paidc  qu'elle  puilTe  éire, 
elle  a  &  peu  de  toideur  Se  de  dureté,  qu'on  croi- 
rait pouvoir  l'apprêter  comme  le  coir;  mais  elle 
.  fe  fecfae  &  fe  rompt  enfuite  arfémenc.  A  l'égard 
des  înteftins,  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  ait  encore 
étudiés.  Ce  que  j'en  puis  dire ,  ajoute  Martens  > 
c'eft  qu'ils  font  couleur  de  chair,  remplis  de  vetit 
&  d'une  fiente  jaune.  On  croît  que  la  baleii«  ft 
nourrit  de  petits  limas  de  mer  *,  mais  Martens  ne 
peut  Te  petl'uader  que  ces  jnreâes  foient  capables 
de  lui  donner  tant  de  graille.  Il  condamne  en- 
core plus  ceux  qui  ne  la  font  vivre  que  de  vent; 
&  la  fienie  jaune ,  qui  fe  trouve  dans  (es  inteftins  , 
lui  paroît  une  objeéHon  fans  réplique.  P'aïlleurs 
un  Pêcheur  célèbre  l'adura  qu'il  en  awit  pris  une 
aux  enviions  de  hîtlandi  dans  laquelle  on  avait 
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trouvé  près  d'un  batil  de  harengs.  Les  baleines  ;  ■  '"  ;  .rj 
étant  plus  petites  dans  cette  mer  que  celleis  du    Hiftoire 
Spiizbetg,  leur  pêcfae  eft  beîhicoup  plus  dange-  NatureUe. 
leufe  :  elles  font  &  légères  &  H  vives ,  que  ne 
fairanc  que  fauter  dans  l'eau,  &  tenant  preique 
toujours  la  queue  au-delTus,  on  n'ofe  s'en  appro-. 
cher ,  pour  leur  lancer  le  harpon. 

Cependant  le  courage  de  cet  animal  marin  ne 
répond  poîm  à  (a  force,  mk  fa  grolletit.  Dès  qu'if 
appetçoit  un  homipe  ou  une  chaloupe,  il  fe  cacfae 
fous  l'eau ,  pour  prendre  la  fuite.  On  ne  connok 
même  aucun  exemple  d'une  baleine,  qui  ait  ^tt 
voloncairemeni  du  mal  aux  hommes,  c'eft-à-dire, 
uns  y  être  comme  forcée  pat  fon  propre  danger} 
mais  alors  les  hommes  ou  les  chaloupes  ne  lui 
caufent  pas  plus  d'embarras  qu'un  grain  de  fable  ■ 
elle  les  fait  fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force 
d'une  infinité  d'autres  poiCTonSj  pris  enfemble  ou 
féparément ,  qui  donnent  tant  de  peine  à  les  tiret 
au  rivage  ,  n'approche  pomt  de  celle  d'une 
baleine.  Elle  fait  quelquefois  Hier    des   milliets  ' 

de  bralfes  de  cordes  i  &  nageant  avec  plus  de 
vîteffe  qu'un  oifeau  ne  vole  ,  elle  étourdit  ceux 
qui  la  pourfuivenc.  Cependant  on  a  toujours  ob- 
fervé  qu'elle  ne  peut  nuire  aux  grands  vailTeaux  j 
lorfqu'elle  leur  donne  un  coup  de  fa  queue ,  elle 
fe  fait  plus  de  mal  qu'au  bâiimenr. 

C'cft  une  expérience conftante,  qu'au printems. 
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g™T,=  les  baleines  du  Spirzberg  fe  rnîrenr  vers  l'Oueft» 
Wi^'«    près  du  vieux  Groenland  &  de  l'Ifle  Mayen,  & 

NMordle.  qu'enfuite  elles  retournent  à  l'Eft  du  Spirzberg; 
Apres  elles  j  vient  cène  autre  èfpcce  de  monftte» 
marins ,  que  les  Allemaos  nomment  IVinnefishen  ^ 
poifloRs  à  nageoires,  &  <}ue  leur  delcciption  fait 
ptendte  pour  ceux  que  les  François  appellent 
Sot^urs,  On  celle  alors  de' voir  des  baleines} 
elles  nagent  contre  le  vent ,  comtne  tous  les  gros 
poiflbns  •■,  leur  plus  mortel  ennemi  eft  le  poiffbn  à 
yîWjDommépIusotdinaitementr^di/oRou  Xépée. 
Jamais  ils  ne  le  rencontrent  fans  combat,  &c'eft 
l'efpadon  qui  ell  toujours  l'agrelTeur.  Quelquefois 
deux  de  ces  animaux  Te  joignent  contre  une  ba- 
leine. Comme  elle  n'a,  pour  arme  o5en(îve  &  dé' 
fimfive  que  fa  queue,  elle  plonge  la  tête  ,  &  lotf- 
qu'elle  peut  frapper  Ton  ennemi ,  elle  l'allomme 
du  coup  •■,  mais  il  eft  fort  adroit  ^  refquiver  ,  & 
fondant  fur  elle,  il  lui  enfonce fon  arme  dans  le 
dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  jufqu'au  fond 
du  lard ,  &  la  blefTure  eft  légère.  Chaque  fois  qu'il 
■  sclauce  pour  la  frapper,  elle  plonge;  mais  il  la 
pouifuit  dans  l'eau ,  Se  l'oblige  dereparakre  ;  alors 
le  coiiJïat  recommence ,  &  dure  jufqu'à  ce  qu'il  la 
perde  de  vue.  Elle  bat  toujours  en  retraite,  Se 
nage,  mieux  que  lui  à  fleur  d'eau.  Les  baleines  qui 
ont  été  tuées  par  des  Efpadons,  /entent  fi  mau- 
vais >^ue  l'odeur  s'en  répand  fort  loin. 

.   Nous  avons  parli. 
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^ous  avoai  parlé  de  la  pêche  Françaife  de  la  -— ^«^ 
baleine.  On  peut  donner  ici  quelque  idée  de  celle  Hifloire 
des  Allemands;  &  peut-êtte  nos  Pécheurs  en  tiret  *^""«"«' 
tonc-ils  quelque  uiililét 

Lorfqu'on  voit  une  grande  abondance  de  poif- 
fons  blancsj  on  peut  compter ,  dît  Martens ,  que 
latine'  fera  bonne  pour  la  pêche  des  baleines \ 
maie  on  ne  doit  pas  cfpérer  d'en  ttouver  beau- 
coup, dans  les  parages  oà  les  veaux  marins  font 
en  grand  nombre  -,  parce  que  ces  derniers  ani'- 
maux  mangeant  tout  ce  qui  fett  de  nourriture 
aux  baleines,  elles  cherchent  des  retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Àuflî-tôt  qu'on  apperçoii  une  baleine,  ou  qu'on 
l'entend  fQuffler&  rejeter  l'eau,  on  crie  d'abord, 
Pâ/,  v«/,c'efl-à-dire,  en  baSj  en  bas,  &  tous  les- 
Pêcheurs  fe. jettent  dans  leurs  chaloupes.  Chaijue 
chaloupe, Cf>niient  ordinairement  £x  hommes,  & 
quelquefois  fepr,  fuivant  fa  grandeur.  Elles  s'ap- 
procheot  de  la  baleine  >  ^  totce  de  rames.  Le 
Harponneur  qui  eft  fur  l'avant,  fe  levé  &  lance 
.  ie  harpon  qu'il  a  devant  lui.  Le  nionftre  n'eJl  pas 
plutôt  acaoché ,  que  voulant  aller  à  fond ,  il  tire 
la  corde  avec  tant  de  force ,  que  l'avant  de  la 
chaloupe  fe  trouve  au  niveau  des  flots ,  8f  qu'il 
i'eiuraînerait  même  au  fond ,  lî  l'attention  n'était 
^extrême  à  filer  continuellement  la  corde.  La  m^ 
Tome  XV.  M 
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Il  thode,  pour  lancer  le  harpon,  cil   de  tenir  U 

Hiftoire  pointe  du  fer  vêts  la  main  gauche ,  avec  la  pre-* 
NatuicUe.  miere  des  deux  cordes  auxquelles  il  eft  attaché; 
Cette  corde  a  Qx  ou  fept  bralTes  de  longi  fort 
épailTeur  eft  d'un  pouce.  On  a  pris  foin  de  la 
mettre  en  cetçle,  afin  qu'elle  ne  retienne  pas  le 
fiarpon  lorfqu'on  le  lanCc  i  elle  doit  être  plusfouple 
que  l'autre  corde,  qui  la  letienc^  &  qui  eft  ï 
l'autre  bout  du  harpon,  pour  fuivte  le'poifTon 
dans  fa  fuite  ;  aiiHî  la  fait-on  du  chanvre  le  plus 
doux  &  le  plus  fin ,  fans  la  godrouner.  Le  Har-^ 
ponniur  lance  fon  inftrument  de  la  main  droite. 
Lorfque  la  baleine  eft  accrochée ,  tous  les  Pê- 
cheurs de  la  chaloupe  lui  font  £ice,  &  fe  hltent 
"de  quitter  leurs  lames.  Un  d'entr'eux  a  ,  pout 
'  Unique  fonâion,  le  foin  de  veiller  fur  la  grande 
„  corde.  Chaque  chaloupe  eft  fournie  d'un  mon* 

■  ceau'de  cordes  ,  divifé  en  quatre  ou  cinq  rou* 
leaux  ,  dont  chacun  en  contient ,  depuis  quatre^ 
vingt ,  jufqu'à  cent  briffes.  Le  premier  tient  à  la 
petite  corde  du  harpon.  A  mefure  que  la  baleine 
s'enfonce,  on  lâche  plus  de  corde',  fit  fi  la' chai-, 
loupe  n'en  a  point  alTez,  on  prend  celle  des 
autres.  Ces  cordes  font  plus  grofîes  &  phis  fottes 
que  celle  qui  tient  au  fei  du  harpon  :  elles  fort 
d'un  chanvre  rude,  &  bien  godrormées.  Le  Pê-, 
cheur  dont  on  vient  de  nommer  l'office,  Se  tous 
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tes  compagnons  même ,  doivent  prendre  un  foin  — ' — ,-."-'S 
extrSmâ  qu'au  moment  où  la  baleine  s'enfonce,  '  ^  , 
leur  grande  cotde  ne  Te  mêle  i  où  n'avance  trop 
d'un  côté)  fans  cette  attention)  la  chaloupe  ferait 
infailliblement  renverfée.  La  cotde  doit  filer  di- 
reâement  par  le  milieu  de  la  chaloupe  ,  &  le 
Harponneut  mouille  fans  celle  i  avec  une  éponge, 
le  bord  qu'elle  touche  en  paHàiit ,  dans  la  ctain:a 
«|u'un  mouvement  li  tapide  n  /  mette  le  feu.  Lei 
autres  y  ont  aufli  l'ccil  ,tandis  qu'un  thateloi  expé' 
cimenté,  qui  e(l  fut  l'aniiie  *  poUE  gouverner  la 
chaloupe  avec  fon  aviron ,  obfetve  de  quel  côté 
îa  cotde  file ,  Se  fe  régie  fut  fon  mouvement;  cai 
On  croit  pouvoir  afTurer,  fans  exagétacion ,  que  la 
chaloupe  va  plus  vite  que  le  vent. 

Un  Harponneutj.quï  peut  datder  la  baleifl» 
su-dednus  de  l'ouie ,  ou  dans  la  plus  grande  partie 
du  dos  9  chôilit  toujours  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  endroits.  On  s'efforce  aufTi  de  la  percer  avec 
des  lances ,  pour  lui  faire  jeter  plus  d^fang.  D'au*- 
très  ia  frappent  aux  parties  naturelles ,  lotJqu'îIa 
y  peuvent  atteindre  ;  elle  y  eft  extcâmement  fcn- 
âble,  &  l'on  a  même  obfervé  qu'un  coup  de  lance 
dans  cet  endroit ,  lotfqu'elle  eft  prête  à  mouriti 
lui  fku  trembler  tout  le  corps.  Mais ,  le  plus  fou- 
vent  ,  on  n'a  p«  la  lïbettc  du  choix.  La  téie  cft 
l'endroit  oà  le  hatpon  a  le  moins  de  ptife  j  pQ^ce 
que  les  os  j  font  fort  duiii  &  qu'il  y'a  peu  de 
M   i) 
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^— n»^-  graïffc.  On  juge  nifime  que  l'animal  ie  connaît 
Hîâoltc  cette  proptiétdj  car  lorfqu'il  fe  voit  en  danger,' 
|i»tuiclle.  ^  qy'ii  „ç  pçm  fç  garantit  du  harpon  ,il  y  expofe 
la  téie  [^us  ordinairement  que  le  dos.  Le  fer  du 
harpon  a  la  forme  dune  flèche  par  le  bout,  avec 
deux  tranchans.  Le  derrière  en  e(l  jpais  des  deux 
côtés,  comme  le  dos  d'un  couperet,  afin  qu'il  ne 
putlîe  ni  couper  pat-là  >  ni  Ce  détacher.  Le  manche 
e&  plus  gros  par  le  haut  que  par  le  bas,  &  creux 
jufqu'à  la  moitié ,  pour  j  faire  entter  le  fer ,  qu'on 
attache  encore  à  l'entour,  avec  une  gtofle  ficelle.' 
La  petite  corde,  qu'on 'a  nommée  la  première» 
tient  au  fer,  près  du  manche.  Le  plus  grand  poids 
du  fer  doit  toujours  être  en  bas ,  afin  que ,  de 
quelque  manière  que  le  harpon  Toit  lancé ,  il  tombe 
toujours  fur  la  pointe.  Les  meilleurs  harpons  font 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  trempés,  &  qui  peuvent 
plier  {ans  fe  rompre. 

Pendant  qu'une  baleine  efl  accrochée ,  toutes 
les  autres  «haloupes  rament  devant  celle  d'oà  le 
coup  eft  parti,  &  tirent  quelquefois  la  corde, pouc 
connaîrte  à  fa  roideur  le  degré  de  force  qui  relie 
à  l'animal.  Lorfqu'eile  paroît  Uche,  &  qu'elle  ne 
fait  pas  pencher  l'avant  de  la  chaloupe  plus  que  le 
derrière ,  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer.  Un  des 
Pécheurs  la  remet  en  rond ,  à  mefure  qu'on  li 
rite,  pour  ëtte  enétat  de  la  filer  avec  la  même 
^ctlité ,  ft  la  baleine  ceconuncnçaic  à  iaU,  On  ob; 
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Tecve  aiifC  de  ne  pas  trop  IScher  fa  corde  ^  celles  ■■— — ^ 
^ui  fuient  au  niveau  de  l'eau  ,  parce  qu'en  s'agi-  Hifttriee 
tant ,  elles  pourraient  l'acctocher  à  quelque  rochç ,  ï^atu^eUSe 
&  aire  làtiter  le  harpon.  Dfcs  baleinea  mortes, 
ce  ne  font  pas  les  plus  grafTes  qui  s'enfoncent  auf- 
iîtôt.  On  remarque,  au  contraire,  que  plus  elles 
ibnt  maigres,  plus  elles  vont  vite  à  fond,  quoi- 
qu'elles ceviennent  for  l'eau  quelques  jours  aprcs^ 
Mais  on  n'attend  point  que  celles  qui  dirpar^Hent 
wnfî,  remontent  d'elles- mêmes j  &  l'cffiott  de  tous 
les  Pécheurs  fe  réunit ,  pour  les  conduite  au  vaiC- 
feau.  A  la  vérité,  lî  la  mer  écoit  alTez  calme  pouc 
leur  permettre  de  s'arrêter  long -temps  dans  le 
même  lieu,  ils  auraient  moins  de  peine  à  les 
prendre  au  niveau  des  flots. Mais,  outre lesobf- 
taclesdu  vent  &  diss  ctnitans,  une  baleine,  morte 
depuis  quelques  jours ,  eft  d'une  faleté  &  d'une 
puanteur  inruppottables.  Sa  chair  fe  remplit  de 
vers  longs  &  blancs.  Plus  elle  demeure  dans  l'eau, 
plus  elle  s'élève.  La  plupart  fe  découvrent  d'ua 
ou  deux  pieds.  A  quelques-unes  on  voit  la  moi- 
tié du  corps  -y  mais  alors  elles  cievent  avec  lui 
bruit  exrraordinaire.  Leur  chair  ferméme^  il  fe- 
feit  de  fi  grands  trous  au  ventre  ,  qu'une  partie 
des  boyaux  en  fort.  La  vapeur  qui  s'en  exhale ,. 
enflamme  les,  yeux  ,  &  n'y  caufc  pas  moins  de- 
douleur  ,  que  fi  l'on  y  avait  Jette  de  la  chaux 
yivc.  Des  baleines  qui  remontent  en  vie  fur  l'eau^ 
M  ii|, 
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— —^^   les  unei  parailTent  feulement  itonnées,  d'autrej 

Hiûoirc     fjj^t  farouches  &   fiirieufes.  Oh  a  bêfoin  alors 

NbwkU*'    d'une  extrême  précaution  pour  s'en  approcher  ; 

car ,  pour  peu  que  l'air  foft  fetein  ,  une  baleîtie  en* 

tendlemouviinemdeE  tatnes.  Danscetétat,onluî 

lance  un  nouvel  harpon ,  quelquefois  deux ,  fui  vant 

l'opinjop  qu'on  a  de  fes  forces  i  ordînaitetnent  ello 

replonge,  Cependant  quelques-unes  fe  mettent  \ 

nager  au  niveau  de  Têau ,  en  jouant  de  If  queue 

&  des  nageoires.  Si»  dans  ce  inouvçment ,  la  cordo 

j'emoriille  autour  de  la  queue ,  le  harpon  en 

eft  plus    fetine  ,  &  l'on  ne  craint  pas  qu'il  (ç 

d-tache. 

Les  baleines  bleflées  rejettent  l'eau  de  toutes 
îeurs  foices  ;  on  les  entend  d'aoffi  loin  que  le 
truit  du  gros  canon  y  maïs  lotfqu'elles  ont  perdq 
tout  leur  iâng,  ou  qu'elles  fonttout-S  fait  lafles, 
'files  ne  rejettent  l'eau  que  feibletnent  &  comme 
par  gouttes.  Leur  bfuU  "c  re0einb!e  plus  qu'i 
'  celui  d  un  flacon  vide  >  qu'on  tiendrait  fous  l'eau 

pour  le  remplir,  Ce  changement  prouve  qu'elles 
yont  niourir.  Quelques-unes  ,  après  avoir  été 
blçffées  1  font  réjaillir  leur  fang  /ufqu'à  la  mort, 
pn  couvrent  les  chaloupes  &  les  pScheurs  >  d& 
teignent  la  mer  de  rouge  dans  un  vafte  efpacCt 
Celles  qui  font  bleffées  mortellement,  s'échauffent  ■ 
■par  leurs  agitations,  Julqu'àfe  couvrir  dame  forte 
^  fueyr ,  qui  attire  les  oifcay*  de  mer  :  ils  vieI^ 
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Dent  les  bé^ueter,  pendant  qu'ils  vivent  encore.  -'  -  '    "^ 
Avec  l'eau  qu'elles  font  rejaillir  par  leurs  nafcaux ,  "'" 

elles  jettent  auQÎ  une  efpèce  de  gratlTe  qui  nage 
(m  l'eau  ,  &  que  les  Malemucks  avalent  fort  avi< 
dément, 

.  S'il  arrive  qu'un  harpon  Te  brifeou  Te  détache  ^ 
les  pêcheurs  d'un  autre  vaifleajj  ,  qui  s'en  apper- 
çoîvent  I  ne  manquent  point  de  lancei  leur  pro- 
pre harpon  ;  &  lorfqu'ils  ont  acaoché  la  baleine, 
elle  leur  appartient.  Quelquefois  une  baleine  eft 
frappée  en  même-temps  de  deux  harpons  ,  lanc^ 
par  deux  vaifleaux  diâerens.  Alors  les  deux  vaiir 
féaux  y  opt  un  droit  égal ,  Se  chacun  en  obtient 
la  moitié.  Toutes  les  chaloupes ,  qui  accompagnent 
celles  d'oiî  te  harpon  efl.  lancé ,  atteudent  que  1^ 
baleine  remonte ,  &  doivent  ptêtei  la  main  pour  "'■' 

la  tuer  ï  coups  de  lances.  Ce  repips  eft  toujours 
le  plus  dangereux  ,  car  la  chjiloupe  ,  qui  a  lancé 
le  harpon  ,  quoiqu'enrraûiée  par  la  baleine ,  s'en 
trouve  ordinairetoent  fort  éloignée  i  au-lieu  que 
les  autres  ,,qui  viennent  la  frapper  de  leurs  lances, 
font  comme  fur  file ,  ou  du  -  moins  à  les  côtés  ^ 
&  ne  peqvf  m  guetes  éviter  d'en  recevoir  de  très.- 
xudes  coupStfuîvant  Tes  mouvemens  &  fes  agi-* 
tarions.  Sa  que^e  Se  fes  nageoires  battent  £  fu* 
jîeufemeat  l'eau ,  qu'elle)  la  fonc  fauter ,  &  la 
répandent  comme -en  pouilîere.  Elle  peut  biifcB 
une  chaloupe  ^  raùï  on.  a  d.é|à  remarqué  que  Iq^ 
M  iv 
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g'.  "'*^,  grands   vaillèâux  ne  reçoivent  aucun  domniigâ 
Hiftoirc     jy  çQ„p  ^  ^  qu'au  contraire  elle  en  fouffre  beau- 

NiiuKJic.  çQyp  gjie .  mgme  ;  eH^  d  faigne  fi  fort ,  qu'elle 
«cheve  de  perdre  fes  forces,  &  le  vailleau  de- 
meure tout  rouge  de  Ton  fang.  Les  lances  fonc 
eomporées  d'un  bois  ,  d'environ  deux  braflès  de 
longueur  ,  un  peu  plus  ceurt  que  celui  dfs 
piques ,  &  d'un  fet  pointu  ,  long  d'une  brafTe ,' 
/  'qui  doit  Être  méditfcrement  trempé  ,   afin  qu'il 

puifTe  plier  fans  fe  rompre.  Après  avoir  enfoncé 
la  lance ,  on  la  remue  de  divers  côtés  ,  pour 
rendre  la  blefTute  plus  large.  Il  arrive  quelque- 
foi?  que  toutes  les  lances  de  trois  ou  quatre 
chaloupes  demeurent  enfoncées  dans  le  corps 
d'une  baleine. 

Aulïï-tôt  que  l'animal  eft  mort,  on  lui  coupe 
la  queue ,  parce  qu'étant  tranfvetfate ,  elle  retar* 
derair  le  cours  de  la  chaloupe.  Quelques  PÂcheurs 
Allemands  gardent  la  queue  Se  les  n^eoires,  Se 
les  Ajfpeadenr  aux  côtés  du  vaifleau  ,  pour  te 
garantir  des  glaces,  lorfqull  s'en  rtouve  allîégé. 
On  attache  la  baleine  à  t'artiere  d^itie  chaloupe  i 
qu'on  amarre  elle-mâme  à  la  queue  de  quatre 
ou  cinq  autres,  &  Ton  retourne  au  vailTeau  dans 
cet  ordre.  En  y  arrivant,  la  baleine  y  eft  attachée 
avec  des  cordes,  la  tête  vers  la  poupe,  3s  Yeif 
droit ,  où  l'on  a  coupé  la  queue  j  vers  la  proue. 
{Infuicc'  deux  chaloupes  fe  placenE  de  l'autrç  eot-^ 
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3e  ranimai ,  &  font  retenues  dans  cette  fituafioi»  ■■"".■:!  .g 
par  un  long  crocbet  qu'un  des  tnatelots  tient  Hittoire 
pendu  au  bord  du  vaiflèau.  Le  Harponneur  de  NacuicUc»- 
chaque  chaloupe  eft  fuc  l'avant  eu  fut  ia  baleine 
même  >  véiu  d'un  habit  de  cuir  &  quelquefois  en 
bottes.  On  fiche  des  pointes  de  fet  dans  le  corps 
de  la  baleine  pour  fe  tenir  ferme  fur  fa  peau , 
parce  qu'elle  ell  G  gliflante,  qu'on  ne  s'y  fouiienc 
pas  mieux  que  fur  la  glace.  Deux  Pêcheurs ,  char- 
gés de  couper  la  graifTe ,  reçoivent  pour  cet  office 
quatre  ou  cinq  tixdales.  La  première  pièce  qu'ils 
doivent  couper,  eft  celle  du  derrière  de  la  tète» 
près  des  yeux ,  donc  elle  ell  l'enveloppe.  Ccft 
la  plus  grolTe  :  toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches  ■  le  long  du  corps.  Cette  première. pièce 
s'étend,  lorfqu'elle  cft  coupée,  depuis  l'eau  iuf-: 
qu'à  la  huMou  cette  petite  plate-forme  qui  règne 
en  faillie  autpur  du  grand  m2t.  Enfuite  on  coupe 
d'autres  pièces  qu'on  tire  aufli  fur  le  pont  ,  &  les 
•  matelots  ^ui  fbnf  à  bord ,  les  découpent  en  mor* 
ceaux  quartés  d'un  pied  de  grandeur.  Leurs  cou- 
teaux ,  avec  les  manches ,  font  à-peu-ptès  de  ta 
longueur  d'un  homme,  A  mefure  qu'on  détache 
des  pièces  de  la  baleine ,  on  la  lève  avec  des 
poulies  pour  fe  donner  plus  de  Ëiciliié  à  la  dé- 
couper. La  graiflè  fc  détachecommc  on  écorche 
un  b<Euf.  Les  morceaux  quarrés  font  découpés  en 
mocceaux  beaucoup  plus  petits  qu'on  jette  dans 
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^"^'^m  les  tonneaux.  Dans  cet  exercice»  en  Te  tient  audi 

Hiftoirc    loji,  jg  ja  gtaitie  qu'il  eft  poffible ,  parce  qu'on 

NatuKUe.  1^  j,jgjj  capable  de  caufer  une  contraûion  de 

necfs ,  qui  pourrait  aller  jufqu'à  rendre  perdu; 

des  mains  &  des  btas.  Les  couceauz,  quoique 

plus  couits  que  les  autres ,  n'ont  pas  moins  de 

trois  ou  quatre  pieds  de  long. 

La  gtailTe  des  baleines  ne  le  refTemble'  point. 
Dans  les  unes ,  elle  ofl  blanche ,  jaune  dans  les 
autres,  &  irouge  dans  quelques-unes.  La  blanche 
eft  re'mplie  de  petits  nerfs ,  &  ne  tend  pas  tant 
d'huile  que  la  faune.  Celle-ci  pafle  pour  la  meil- 
leure. La  rouge  eft  remplie  d'eau,  &:  vient  des 
baleines  mortes,  oïl  le  6pg  remplit  les-endroiis 
pat  lesquels  la  giailTe  s'eli  écoulée.  AufH  l'huile 
en.  eft-elle  moins  abondante  &  moins  eftimée. 
Lorfqu'on  a  dépouillé  un  côté  de  la  pleine,  on 
ne  la  retourne  qu'après  avoir  coupé  la  cote  entière,' 
dont  la  pefânteur  donne  beaucoup  d'embarras  ^  ' 
l'équipage  :  il  ne  l'dève  poiot  iân^  un,  grand 
nombre  de  crochets  &  de  poulies.  La  côte  ap- 
{Kirtient  non-feideinent  aux  propriétaires  d^i  vaif^ 
ieau ,  tnais  à  ceux  qui  parragent  les  fiais  de 
l'entreprife.  Les  mercenaires  font  payés  à  leur 
letoirr ,  fans  égard  au  Tuccès  de  la  pèphe. 

Autrefois  les  Hollandais  faifaient  Thiùle  dç 
baleine  au  Spitzberg,  dans  un  llei^  ^î  fe, nomme 
Smerenherg,  aux  çnvifons  de  Hsrîiri^r-Çookery  ^ 
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&,  dans  les  voyages  de  Martens,  on  y  voyait  s^T— "^ 
encore  tous  les  inftrumens  qu'ils  employaient  i  **'  °"'. 
cette  opétation.  Quelques  Bafqucs,  dit-il,  choi-  *  "  ' 
niTent  encore  le  in£me  endroit  ;  mais ,  en  géné- 
ral, les  vaidëaux  Français  tirent  l'huile  fur  leurs 
vaifïeaux,  5^  delà  vient  qu'ils  en  perdent  plufïeurs 
par  le  feu.  Les  Allemands  mettent  leur  grailTe 
dam  des  tonneaux  ,  oi\  ils  la  laifTenc  fermentef , 
&  fe  convertir  d'elle-même  en  huîle,  fans  qu'on 
iit  jamais  appris  qu'elle  tes  ait  fait  fauter.  £n  la 
faifant  frite,  la  perte  eft  de  vingt  pour  cent» 
plus  ou  moins,  fuivant  (a  bonté.  Dans  le  voiR- 
nage  de  Hambourg,  oiî  l'on  fjit  l'huile»  on  tire 
la  graifle  des  tonneaux  pour  la  mettre  dans  une 
grande  cuve ,  d'où  elle  eft  jetée  dans  une  chau* 
dierc  large  &  plate,  qui  en  contient  jufqu'à  cent 
quarante  gallons.  Après  l'avoir  fait  fiire  Car  le 
fourneau,  on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons J 
en  la  jette  dans  un  grand  tamis,  qui  ne  donne 
palïage  qu'aux  parties  liquides,  &  tout  !e  refte 
eft  abandonné.  Le  tamis  fe  met  fur  une  gratrde 
cuve,  à  demi-pleine  d'eau ,  où  l'huile  fe  refroidit, 
t'éclaitcit  &  dépofe  au  fond  ce  quelle  a  d'impur. 
11  ne  relie  que  T'huile  pure  &'  nette ,  qui  nage 
fui  l'eau  comme  toute  autre  huile.  De  ta  grande 
cuve  on  la  feit  couler ,  par  uij  tuyau ,  dans  une 
«utre  cuve  de  même  grandeur,  &  de  celle-ci 
dans  une  <roi{îemc,  toutçs  deux  à  demi:  pleines 
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P"^*^i^  d'eau ,  pour  s'y  clatifîer  encoie  plus.  Enfin  elfd 
pafle  dans  un  quaiiieme  vailTeaui  d'où  elle  n'eft 
tir^e  que  pour  remplit  les  bacjls  oà  l'ufage  efi 
de  la  conferver.  Ceux  qui  ne  la  Veulent  pas  ù 
pure  n'emploient  que  deux  cuves.  Le  baril-,  qu'on 
nomme  en  Allemagne  cardel  ou  quarteel,  con-r 
tient  foixance- quatre  gallons  d'Angteietre  >  ou 
deux  cens  foixante- douze  pintes  de  France  ^  piais 
un  véritable  baril  d'huile  de  baleine  n'eft  que 
de  trente-dmx  gallons  ou  cent  trente-Jtx  pintes. 
Quelques-uns  font  frire  aufE  le  marc ,  dont  ils 
tirent  une  huile  bruné>  mais  4  peu  cftimée  qu'elle 
ne  vaut  p:is  les  frais. 

Après  avoir  parlé  du  poïiïon  à  nageoires,  comme 
d'un  habitant  familier  de  la  nier  du  Spïtzbergà 
on  en  doit  la  defcription.  Il  eft  de  la  longueur 
d'une  baleine,  njMs  on  ne  lui  donne  que  le  lîers 
de  fa  groiïeur.  Il  le  fait  connaître  k  fes  nageoires, 
qui  font  fur  le  dos ,  piès  de  la  queue  ,  &  par 
la  force  avec  laquelle  il  fouffle  &  rejette  l'eau. 
La  bofle  qu'il  a  fur  la  tcte  ell  fendue  en  long  » 
&  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejette  l'eau  à  beaucoup 
plus  de  hauteur  que  la  baleine.  D'ailleurs  fon  dos 
n'eft  pas  fi  courbé  que  celui  de  l'autre  ;  fa  bofle 
e&  moins  élevée,  fes  babines  font  brunes  &  ref- 
iemblent  à  des  cordes  erurelacées.  Sa'  côte  pend 
au-dedus  de  la  babine  Tupérieure  >  comme  dans  la 
baleine  }  mais  quel<^iies-uns  doutent  qu'il  puilTç 
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ouvtir  la  gueule,  Manens  altuce,  au  contraire,  ■— — ■ 
qu'il  peut  l'ouvrii ,  quoiqu'eti  nageant  il  ne  l'ait  Hiftoirc 
pas  toujours  ouverte  comme  la  baleine  ;  qu'il  en  Nawreiic. 
B  le  dedans  (eut  couvert  de  poils,  la  petite  côte 
ou  la  plus  jeune  de  couleur  bleuâtre.  Se  la  vieille 
d'un  brun-foncé  avec  quelques  raies  jaunes;  Il  eft 
noir ,  (ans  i'étre  autant  que  du  velours ,  comme 
les  baleines  de  cette  couleur  ;  maïs  la  lîenne  set- 
fen:ible  à  celle  de  la  tanche.  Il  a  le  corps  long  Se 
menu,  il  eft  beaucoup  moins  gras  que  la  baleine; 
ce  qui  dégotke  d'autant  plus  d'en  prendre  ,  que 
le  pro6t  dédommage  peu  du  dan'get ,  car  fe  re-^ 
muant  avec  plus  de  vîielle  que  U  baleine ,  3c 
jouant  de  la  queue  Se  des  nageoires  avec  plus  de 
force,  il  effraie  les  Pêcheurs  julqu'à  leur  ^re 
craindre  de  s'en  approcher  aflez  pour  le  tuer  à 
coups  de  lances  ,  feules  armes  néanmoins  qui 
puilTent  l'expédtct  promptemenr.  Martens  raconte 
que  des  Pêcheurs  de  (a  Nation  ayant  lancé ,  par 
méprife,  le  harpon  fur  un  poilTon  à  nageoires,  il 
les  entraîna  lout-d'un-coup,  avec  leur  chaloupe, 
fous  un  glaçon  d'oil  ils  ne  purent  foriir.  Les  poi(- 
fons  ^  nageoiccs  ont  la  queue  plaie.  Lorfqu'ils 
parail&nt  dans  la  mer  du  Spitzberg,  on  n'y  voit 
plus  de  baleines. 

On  trouve ,  dans  la  même  mer  ,  quatre  fortes 
d'écrevifïes  ùiarines  *,  l'une ,  fans  queue ,  nommée 
^ec'krqff'  pat  les  Allemands ,  &  araigaée-àe-mer 
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■I  ''■■■■I-  par  les  Français  :  les  autres ,  plus  connues  foos  les 
Hiftoife  noms  de  langoujiin  rouge,  de  petic  langoullin  ou 
NatuMlle-  petite  chevrette  j  &  de  pou- matin  ou  pou  de 
baleine.  La  première  e(l  non  -  Teulement  fans 
queue,  niais  elle  a  llx  piedsj  deux  ferres  &  le 
corps  tout  velu.  Par  la  tête  elles  reffemblent  k 
nos  éctevifTes  de,  mer.  La  principale  dïfférenctf 
entre  les  langouftins  du  Spitzberg  &  les  nôtres  j 
c'eft  que  les  premiers  font  rouges  ,  avant  que 
d'être  cuits  au  feu ,  &  qu'ils  ont  la  tére  fendue 
en  deux ,  avec  plufieurs  corne?.  Ils  «nt  d'ailleurs, 
comme  les  écreviflesj  les  jreux  au  bout  de  la  tête, 
qui  eft  fort  large.  La  coque  ou  Técaille  qui 
couvre  leur  dos,  a  la  forme  du  derrière  d'une 
cuirafTe ,  &  fe  courbe  un  peu  autour  du  cou  ; 
elle  eft  armée  d'un  piquant.  Après  cette  écaille* 
on  trouve  iîx  plaques  rondes  &  enchalTées  Tune 
dans  l'autre ,  qui  couvrent-  les  patres  de  devant 
te  de  derrière,  &  dont  les  bords  fonr  marquetés 
de  petites  taches  noires.  Leur  qiwue  eft  compofée 
auflî  de  cinq  pièces  )  Bc ,  lor^u'elle  s'étend ,  elie 
reftemble  k  celle  d'un  oifeau.  Les  deux  pattes  de 
devant  ont  de  petites  pinces.  Ces  langoùftins 
xou^s  ont  dix-huit  jambes,  doiu  les  plus  proches 
des  pinces  font  les  plus  courtes.  Les  huit  pre- 
mières oat  chacune  quatre  Jointures,  dont  la  plus 
haute  eft  la  plus  longue ,  comme  ta  defntere  eft 
la  plus  courte,  maif  elles  ne  lôitt  pat  yeloet.  Lfi 


...Cooi^lc 


D  E  s     V  O  y  A  G  E  s.  lyf 

"dix  autres  n'ont  que  deux  jointures ,  Se  celles  s^'risia 
de  derrière  font  les  plus  longues.  Les  pieds  font    "'"O'" 
un  peu  crochus  &  velus.  Des  joiniufcs  inférieures     *   '    *• 
de  chaque  jambe  de  derrière  fortent  deux  rejet- 
tons,  &  les  autres  jointures  n'en  ont  qu'un.  Ces 
înfe£les  marins  s'élancent  dans  l'eau  avec  beau- 
coup de  vîteffe* 

Les  petits  lar^ouftins  du  Spitzberg  font  une 
efpèce  de  chevrettes  qui  refTemblent  k  des  vers. 
Leur  tête,  qu'on  prendrait  pour  celle  d'une  mou- 
che ,  eft  armée  pardevant  de  deux  cornes.  Tout 
leur  corps  eft  couvert  d'écaillés  atlez  dores,  lis 
ont  le  dos  Tond  ■  mais  leur  plus  grande  largeut- 
cft  pat  le  bas.  De  lîx  jambes,  qu'ils  ont  de  chaque  . 
côté,  trois  bordent,  la  première  écaille,  &  les 
■  trois  autres  fimt  au-deflbus  de  la  troifieme.  Ces 
petits  anitnaax  fe  trouvent  ordinairement  enfte 
les  pierres ,  des  havres  Se  dans  la  graifle  de  la  ba- 
leine qui  flotte  fiir  l'eau.  Ils  font  la  proie  des 
oifeaux  de  mer ,  qu'on  ne  manque  point  de  voie 
en  grand  nombre  dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve 
de  petits  langouftint. 

Les  poux  de  baleine ,  que  Martens  range  entre  •  . 
les  teftacées,  ne  rellemblent  aux  poux  ordinaires 
^ue  pat  la  tête.  Leurs  écailles  ont  la"  dureté  de 
celle  du  Jangouftin.  Ils  ont  quatre  cprnes ,  donc 
ies  deux  premières  font  courtes,  mais  droites, 
&  les  deux  autres  ctochtiei  &  pointues.  Us  on^ 
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P^'^TTS  deux  yeux  &  n'ont  qu'un  nafeau.  De  fîx  écailfrt 
Hiftoire  qu'jis  otjj  fgj  Ig  jog  ^  [a  première  a  la  forme 
arore  c.  j'^^jg  nareitc  de  tiflerand.  On  coitlpar»  la  figure 
de  leur  queue  à  celle  d'un  bouclier  7  mais  elle  eft 
fort  courte.  La  première  des  fix  écailles  du  dos 
eft  garnie  de  jambes ,  formées  en  cioiHànt  ou 
pluTÔt  en  Cueille  ;  le  dehors  en  eEt  rond ,  le 
dedans  dentelé  comme  une  fcie,  &Ies  extrémités 
pointues.  A  chaque  côté  de  la  féconde  &  de  I2 
trotlîeme  écaille >  quatre  autres  jambes,  qui  leur 
fervent  comme  d'avirons,  ont  une  petite  }ointute 
en  bas  qui  facilite  leur  mouvement.  Ces  iofeâes 
ne  fe  trouvent  que  fur  la  baleine  j  &>  Iorfqu'il« 
font  attachés  à  fâ  peau ,  ils  ont  leurs  deux  der- 
nières jambes  croifées  fur  le  dos  ou  levées.  Les 
Hx  autres,  qui  telTemblent  à  celles  de  l'écrevifTe, 
ont  chacune  trois  jointures  &  font  fort  aiguës. 
Le  pou  de  baleine  s'attache  H  fort  à  la  peau  de 
ce  poinbn  ,  qu'on  le  meittaii  plutôt  en  pièces 
que  de  l'en  arracher  ;  & ,  pour  l'avoir  en  vie ,  on 
eft  obligé  de  couper  un  morceau  de  la  partie  à 
laquelle  il  eft  attaché.  Il  ne  fe  tient  que  lûr  les 
nageoires,  les  babines  &  les  parties  génitales,  oïl 
la  baleine  ne  peut  fe  frotter  facilement.  Elle  eft 
quelquefois  fi  couverte  de  ces  infeâes  1  qu'ils 
emportent  de  grandes  parties  de  fa  peau.  C'eS: 
dans  le  temps  do  la  chaleur  qu'elle  en  eft  partie 
^rulieremem  touimçntée. 

.   Maliens  I 
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MKtebs  >  qui  avait  parcouru  difféiènies  mersi  ■■m— n 
n'a  vu  tjue  dam  celle  du  Spiczberg  deux  foriei  Hiflojw 
de  teftacécs  qu'il  décrit.  l!  its  wmtat  Jlarn-fish  y  NatortUe. 
c'eft-à-dire ,  poilTons  étoiles  ou  ^coiles  de  mer.  L,< 
premier  a  cinq  pointes  qui  lut  fervent  comme  de 
jambes  -,  il  eft  de  couleur  rouge.  Sur  le  plat  du  . 
corps ,  il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains  aigus. 
Entre  chacune  de  ces  doubles  rangées,  il  s'en 
trouve  une  fîmple  des  mêmes  grains  j  de  fort* 
qu'on  compte. en  tout' quinze  de  cet  rangées  de 
gtains ,  qui  repréreiiienc  la  figure  d'une  étoile  à 
cinq  branches.  D'ailleurs  le  plat  du  corps  telTem- 
^le  au  dos  d'une  araignée.  De  l'autre.  côié>  on 
voit  *  au  centre ,  la  âgure  d'une  étoile  à  cinq 
branches,  pointues  , .  qui  s'ouvre  Se  Je  lellèrre 
comme  une  bourfe  >  &  qui  eft  apparettunent  la 
bouche  de  l'animal.  Autour  de  cette  étoile  ,  on 
voit  de  petites  taches  noires  qui  font  rangées  aulï 
«1  forme  d'étoile ,  Se  celle-ci  6ft  encore  entourée 
d'une  autre  Ëgurs  qui  redemble  beaucoup  k  la 
renoncule.  De  l'étoile  du  milieu ,  ou  de  la  bouche  %. 
patteht  cinq  br^  ou  jambes ,  qui ,  depuis  la  Sxat 
jufqu'aux  extrémités ,  font  boidés  de  grains ,  & 
ces  grains  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foienc  au(E 
unis  qu'une  coque  d'oeuf.  Ils  font  couverts  d'é- 
caillés. Leur  longueur  eft  d'environ  rrois  pouces* 
&>  depuis  les  endroits  où  les  grains  commencent,' 
ils  vont  toujours  en  diminuant.  Entre  les  écailles! 


Tome   XF.  N 
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fil    ■  ■  ij  il  (e  trouve  trois  ou  quatre  autres  graiusenfêmUe  , 
F^ftt^e    qui  relTemblent  à  des  verrues.  Locfque  ce  poifloh 

NamrcJIc  nage,  il  étend  ces  grains  de  chaque  côti ,  comme 
les  oifeaux  Rendent  leurs  plumes  poiir  voler. 
'    L'autre  poiilon  étoile  devrait  fe  nommer  pluiât 
.  foi0bn  de  corail  t  parce  qu'il  reÛemble  fi  parbt- 

'  temcnc  à  cette  efpèce  de  plante ,  qu'on  le  prend 

pôui  elle  t  avant  que  de  s'écce  appetçu  qu'il  eft 
vivant.  Il  eft  d'une  couleur  plus  vive  que  le 
premier,  qui  tire  fui  le  touge-obicut.  Son  corps 
a  dix  angles.  Le  defltis  ofire  la  forme  d'une  étoile^ 
avec  autant  de  branches,  qui  relïemblenc  aux  ailec 
d'un  moulinet.  Ce  deSus  eft  rude ,  mais  le  deflous 
eft  poli.  Au  milieu  >  on  voit  une  autre  figure  d'é- 
toile iiïx  branches,  qu'on  peut  prendre  pour  fa 
bouche,  te  dont  le  tour  eft  doux  &  uni  jufqu'aux 
endt^tts  d'où  fonent  les  jambes.  Entre  les  emboî- 
tures,  il  fe  trouve  des  cavités  qui  font  aulS  afiez 
douces.  Le  haut  des  jambes  eft  gros ,  &  leur 
milieu  o&e  un  creux  a(rez  doux  aulïï.  Les  bords 
en  font  couvens  d'écaillés,  les  unes  fur  tes  autres, 
Comme  des  rangées  de  corail  ;  mais ,  aiMlKTous  » 
tes  écailles  font  entrelacées,  ont  dans  leur  milien 
de  petites  raies  ntùres,  &  font  les  unes  fui  )e» 
autres  comme  celles  de  Vétxtv^.  En  forranc  Aa 
corps  les  jambes  fe  divifent  en  diverfes  branchesi 
oreufes ,  comme  on  l'a  dit ,  jufqu'i  l'endroit  c^ 
elles  fe  divifent  en  d'autres  brauehes ,  qui  dimir 
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nucntpac  degrésl  Les  pcâtsa  d'ea-bas  Tom  entou*  ■■  ■  '  '      if 
rées  d'kûUes  foit  poimoet.    Le  poiffoi»  Joint    **»*^'« 
toutes  fes  paites  en  nageant ,  8c  les  écarte  enAïkc     «"»*«.• 
cotmrte  s'il  lamiit.  Maitens  en  Vii  un  qui,  d'^» 
patte  à  l'atitte  ,  n'avait  pas  nioins  d'an*  pan  de 
lot^ueut.  Les  plus  grands  ^t  les  plus  beout  > iv 
couteuv.  lis  Tte'  rivent  pas  long*tetnps  Sots  de 
l'eau.  En  raoutanc ,  leois  pattes  G:  retirent  vers  la 
bouche,  &j  peu  de  temps -après  leur  mort,  il^ 
fe  brifent  en  morceaux. 

Le.'poiâbii-dragon  (  dràik-0l  )  çfl  une  awre 
lareii  duSpitzbei^.  il  a  fut  le  dos  deuï  nageoires, 
dont  la  première,  garnie  de  fort  longs  filets,  a 
deux  pouces  de  hauteur.  La  féconde  eft  nimas 
élevée  &  Êins  filets»  mais  elle  occupe  une  grande 
,  partie  du  dos<  -Au  lieu  d'ouies,  il  a  dans  le  cou 
deui  auTCTtares  bordées ,  de  diaijue  côté ,  de  deux 
petites  itagnnrcs.  Au-deffousdc  ces  nageoiret ,  il 
en  a  une  autre,  de  bonne  grandeur,  &  un»  çncore' 
fpus  le  veiifie ,  qui  e(V  fort'  lotigue ,  fort  étroire  > 
Se  qui  Douche  à  la  queue.  Sa'  tête  eft  oblongue ,  .^ 

&  compofêedc  plulietits  arêtes.  11  a  fe  inufeaj 
relevé ,  la  queue,  d'un  pouce  de  largeur ,  le  corps 
long,  inince)  un  peu  rond,  d'unecouleur' argen- 
tine te  lui&nte.  Cepoîflun  (e  trouve  ordinaire- 
ment entre  \'Ijle  aux-Oun.  8e.  le  Spitzberg. 

Les  Allenwns  ont  ïiànméWhit-Fish,  paiflôn- 
blaRC.,.aii  fort-gros- iioilt^n'des: mers  glacéït,,quîî. 
Ni) 
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M  I    "■"■  a  la  figure  d'une  baleine,  &  jurqd'à  nngt  pieds 

HfQouc    (Je  long.  Il  n'a  pas  de  nageoires  (ur'le  dos,  mail 

Natuieile.  y  g^  ,  j^uj  fous  le  ventre,  8c  fa  queue  reflenjble 

à  celle  de  la  baleine.  Il  a  fut  la  t£te  une.bolTe  & 

un  trou  pat  lequel  it  rejene  l'eau.  Sa  couleut  eft 

un  jauoe>p21e  >  8c  la  graifle  allezabondanie ,  ^  pro* 

portion  de  lâ.gtoReur  *,niais  è  molle,  que  le 

harpon  s'en  détache  &c^anent.:On  rencontre  ces 

poi(rons  en  troupes  >  &  Mattens.  en  vttà-la-foii 

pluficurs  centaines. 

Le  BiUsÂogft  en  Français  tite  de  plié  t  eft  en- 
cote  un  monftre  du  Spitzberg  ,  qui  a  depuis 
fisize  juiqu'à  vingt  pieds  de  long.  Son  mufèau 
eft  d'une  même  grollèut,  &  fans  pointe,  rempli 
de  petites  dents  aiguës.  Il  a  ,  vers  le  milieu  du 
"305  ,  une  nageoire  qui  Te  voûte  un  peu  en  def- 
cendant ,  &  '  deux-  autres  fous  le  ventre  ,  a(^ 
femblables^  celles  de  la  baleine,  couvertes  d'une 
peau  épailTe  &  mêlée  d'atétes.  Sa  queue  re(Ièm- 
ble  auin  i  celle  des  baleines.  Il  a ,  fur  le  cou  , 
une  ouverture  par  laquelle  il  rejette  l'eau ,  mais 
à  moins  de  hauteur  que  la  baleine  ;  &  le  bruit 
qu'il  fait  en  la  rejettant ,  efl  différent  auŒ  par  la 
force  &  par  le  fon.  Ses  yeux  font  fort  petits ,  à 
proportion  de  ùi  grolTeur.  l!  a  le  dos  brun  ,  la 
t£te  de  infime  couleur  ,  mais  macbrée ,  8c  le 
delTous  du  ventre  blanc.  Les  butskopfs  fuivent 
long- temps  un  vaiflôau  >  8c  s'en  approchent  fi 
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ptès ,'  qu'ib  fe  laifTeiit  m£m«  toucher  avec   un  SE9^S9 
biion.  Us  naeent  contre  lèvent ,  comme  tous  les  °  ^ 

gros  poiuons  ;  &  Matcens  juge  que  c  eit  pour 
Te  niettie  ^  couvert  de  1»  tempête  î  il  croit  même 
qu'ils  en  ibnt  comme  avertis  ,  par  des  douleurs 
qu'ils  Tentent  qudques  jours  auparavant  ,  &  qui 
leue  font  faire  des  culbutes  JùrprenanUs  ,  qa^oa 
nefmrait  prendre  ,  dit-il,  jwur  un  jeu. 

Od  a  nommé  plufieurs  fois  la  Ucotne  de  mer  i 
/ans  en  avoir  donné  la  dercription.  Mattens  fe 
plaint  de  l'avoir  trouvée  >  dans  les  livres  ,  avec 
,une  nageoire  fur  le  dos.  Elle  n'en  a  point,  ditit; 
mats- elle  a  fui  le  cou  une  ouveinite  pat  laquelle 
on  lui  voit  rejctter  L'eau.P4t  le  corps,  elleredem* 
ble  au  veau-matin  i  mais  fes. nageoires  dedelTous 
&  fà  queue  font  celles  de  la  baleine.  Les  unes  ont 
la  peau  noire ,  les  autres  d'un  gris  pomtnelé } 
mais  toutes'  font  blanches  fmis  le  ventre.  Leut 
longueur  e(l  depuis  feize  jufqu'à  vingt  pieds.  Une 
aficz  k>i^e  cotne  ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui 
leur  fort  de  la  tcie  ,  leur  a  faîr donner  leur  nom: 
elles  la  tiennent  tevée  en  ttageant ,  &  l'on  en 
voit  quelquefois  un  grand  nombre  qui  fendent 
les  eaux  dans  cette  fîiuation.  Leur  vîtelTe  eft  (î 
iînguliete  ,  qu'on  en  prend  fort  peu  ,  quoiqu'on 
ait  fouvetu  le  plaifir  d'en  voir. 

£t^  Mattens  con^Ke  entre  les  monfties  du 
N  iij 
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s  Sptzberg  ,  un  poîllon  )  qu'il  nomme  hay ,  &  <i|uj 
'  n'fitl  pas  moinG  raonftnieux  par  (k  forme  ,  que 
^'  pac  Ta  gtofleur.  H  a  deux  nageoires  ùu  lo  dos, 
if.  (îx  fous  le  ventre.  La  plui  haute  des  premières 
redèmblc  à'  la  plus  hauce  du  butskopf  :  la  plui 
balle  é(l  d'une  largeur  égale ,  du  haut  en  ha% ,  & 
Cfiùihéç  en  arc>  Des  Jîx  '  autres ,  lec  deux  pre- 
mières, vers  la  icte,  font  les  deux  plus  longues» 
^  leur  ligure  -£ll  celle  d'une  langue.  Celles  du 
milieu  font  plus  larges  que  les  deux  futrânres  > 
xssàx  çllâfi  oAt  U  mciTie  forme  \  toutes  quatre  (ont 
d'uflC  même  lacgeur  ,  &  les  deux  dernières  font 
feulemenr  un  peil  plus  courtes  que  cfelles  du 
milieu.  La  queue  reO^mble  ^  cells  de  l'efpadon, 
ou  poiflon  à  fcie ,  avec  cette  différence ,  qu'elle 
pft  fendue  par  le  bas  ,  &  que  l'autre  moitié  a  la 
figuce  d'une  âïuille  de  lys.  Le  hay  a  le  mufeau 
long  ,  le  corps  long  auffî,  mais  rond,  mince ^  & 
plus  gros  néanmoins  vers  \i  téie  :  fon  mufeau 
.  teflemble  à  celui  de  l'efpadon  ,  &  fa  queue  a  âx 
fangées  de  dents  aiguës ,  1rs  unes  font  fort  ptèc 
des  autres,  trois  en  haut  &  trois  en  bas.  Ses  yeux, 
qui  lui  fortent  un  peu  de  la  lêie ,  font  oblongs 
&  fort  clairs.  Il  a  cinq  ouies  de  chaque  côté, 
comme  l'efpadon.  Sa  peau  eft  dure  ,  épaillè  , 
rude ,  lorfqu'eile  eft  touchée  à  contre-fcns  ,  &  de 
couleur  grilâtre.  On  ne  lui  dAone  qu'environ  trois 


..Gooi^lc 


DES     VOYAGES.  199 

brafFes   dans  fa  plut  grande   longûeuf ',  ce  qui  j— — — ^ 
n'einpÉche  point  qu'étant  fort  glouton  »  il  n'em*    Hiftoîie 
porte  de  Ci  gios  môtceaux  de chaic  nix  fealeineSj  NatnieUe. 
^u'on  les  cKÀraii   enlevés  avecjne    peHé.  Oa 
poilTotis  dévorent,  fous  l'eau ,  «Mité de baleinei^ 
ou  mangent  du-moios  une  partie  de  leur  graifïe} 
ce  qui  &it  quelquefois  dite  aux  pjdieurs  qu'ili 
a'onc  pris  que  la  moidé  d'une  baleîtie  nocte.  Le        * 
faay  n'efUpas  moins  avide  de  chair  liumidc  ,  & 
Ce  jette  fur  les  matelots  ,  qui  Te  baignent  dans  ta 
3net.  ^  a  le  foie  fi  gros»  qu'on  en  rite  beaucoup        ' 
fd'buile.  La  chair  du  dos  eft  un  a(Ie2  tjon  alimetK, 
lotftpi'iptis  l'avoir  pendue  quelques  jours  à  l'air  > 
*&  l'avoir   fait  bouilUr  >  on  la  fait^enfuite  rôtit 
pour  la  manger.  On  prend  ce  poiSôn  arec  m 
gtand  crochet  ,  attaché   au  bout  d'une   chaîne 
de  fec  ,  oà  l'on  a  mis  une  pièce,  de  chair  pouc 
-amorce. 

Martens  prit ,  dans  la  Baie  du  Sud ,  au  Spitz- 
betg ,  un  petit  poillbn  fort  lïnguliet?,  quH  nomme 
hanneton-mûrin.  Il  a  dcmt  nageoire* ,  qui  ontia 
■%ure  de  celles  d'une  baleine.  Iléft  épais  ftWge 
par  le  milieu ,  mince  &  pointu  pat  les  deux 
bouK  ;  &  >  pat  le  relie  du  corps  ,  il  retTemble  à 
tioa  hinnetons ,  avec  cette  feule  diflérenee ,  que 
U  queue  eft  plus  groffe ,  &  ne  commence  k  de- 
Ventc  p<nntue,que  rets  le  bout.  La  tfite  eft  large. 
■     N  iv 
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-  ronde  ,  fendue  au  milieu  >  avec  de  petites  cornet 
de  la  gto&ui  d'une  paille.  Suc  le  devant  ,  il  a 
deux  rang^.de  pcÛES  boutons  ,  tcoîs  de  chaque 
coi^  :  l'Auteur'ne  put  diiUnguec  fî  c'étuem  des 
yeux.  I^  bouHL  'A  partagée  >  ou  fendue.  Ce 
petit  animal  eft  V  tranfpatem ,  qu'op  lui  yoit  juf- 
qu'auz  entrailles.  Toute  Ta  couleur  e&  d'un  blanc 
d'oeuf}  ï  l'exception  de  la  bouche  ,  qu'il  m  jaune 
&  noire  i  Se  U  fubltance  eft  fi  gUiicu(j> ,  qu'il  Ce 
diilbut  dans  les  mains. 

Dans  le  même  havre  >  Marteos  vît  \in  autre 
infeâe ,  auffi  tranrparent  que  le  hanneton-mann  • 
mais  plat ,  avec  deux  bras  femblables  au  fléau 
d'une  balance,  qui  font  revêtus  d'une  cfpèce  de 
poil  ou  de  duvet ,  Se  qui  lui  fctvmt  à  fe  okhh 
Toir.  Sa  couleur  eft  brune.  Manens  ,  ajoixant  ici 
qu'il  en  vît  plulîeurs ,  femble  oublier  que  cipq 
ou  fiz  lignes  au-de(G)s  ,  il  a  dit  :  aqu'on  en  vent 
.  »  nager  uo  fi  grand,  noo^re  >  qu'il  ne  ferait  pat 
.  «plus  aifé  de  les  compter  ,  que  fa  pouffiere  qui 
.  »vole  dans  l'ait.»  Il.tematque  même  que,  fui- 
vanr  quelques-uns,  les  baleines  s'en  nourriflèot, 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofet  ime  prodigîeufe 
tendance}  &,  s'il  rejette  cène  opinion i  c'eft 
uniquement  patce  qu'il  ne  «toit  pas  qujpoe  fi 
mince .  nouciitute  pût  les  rendre  fi  gtalTes.  H 
juge  plutôt ,  dii-il ,  qu'ils  fervent  à  qouitir  Us 
ffifeaw  de  oier. 
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•    Un  autre  inrcâe-nuim  a  laiîgure  d'uncham-  T**^^^^ 
pignon-,  c'eft- à- dite,  qu'il  n'eft  compoft  que    "'"'*'« 
d'une  tige  ronde  &  ipaille,  qui  entre  dans  le  Naturelle, 
milieu  de  la  tête.  Cette  t£te  eft  bleue,  à-peu- 
près ,  &  de  la  méme^paifTeur  que  la  tige.  On 
pouttait  '  la  -  comparer    aufïï    à   ces    chapeavi 
de  paHle,  que  les  femmes  portent  aujourd'hui, 
La  tige   groŒc  en  defcendani,  &   le   bout  en 
eft  rond  ,   mais   beaucoup  plus  petit  que  celui 
d'en-fiaur.  Le  mouvetnent  de  ces  infe^s  eft  le 
m£me  que  celui  d'vn  bâtoti  qu'on  enfonce  dans 
l'cao  f  &    qu'on    laifle    remontée    tout  -  d'ùn- 
coup;        ■ 

L'inlèâe  ou  le  poîllon  tofe  j  qu'on  ne  voit  ja^ 
mais  nager  fur  l'eau,  que  daiîs  un  temps  calme, 
eft  de  la  rondeur  '  d'^un  cercle  ;  mais  entre  les 
raies'&daos  fa  circonféregce , il  eCl  uapeuden-  . 
télé.  Il  a  feize  raies  ,  qui  partent  du  centre  du 
.  corps  ,  &  qui  fe  dlvifeiii  en  deux  branches  dans 
i'endroit  où  ils  fe  fstcent  le  plus.  Le  corps  eft 
blanc ,  tranfparenr  ■,  fe>  fet^ne  &  s'ouvre  à  fon  gré. 
Les  raies  font  d'un  rougé  brun  -,  &  leur  b<Hir  > 
vet^U circonfiirence extérieure, a  direcfes  taches, 
au  nombre  de  trente  -  deux.  Dans  fê  milieu  de 
cette  efpèce  d'aflîette  ,  on  diftîngue  un  ^ettt 
cercle  ,  &  c'eft  de  la  circonférence  que  partent  . 
les  taies,  £n-dedan$ ,  ce  cercle  eft  creux  :  peut-étra    . 
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r— '■  "■   ce  creux  ett  -  ï!  le  veetM  de  ï'infc^  i  du  -  môina 

Hiftoirc    l'Obfcrvateor   Allemand  y  trouva  deux  ou  trois 

N«oreHe.  petires  rfïcvrettes.  Il  y  remarqua auffifixfilsbfUBS, 

fembiables  i  de  la  foie  filce,  cjgi  pouvaient  eue 

les  înteftini.  Toute  la  mafïe-de  cet  étrange  poifiôn 

nçTe  une  demi  t  livre ,  &  (on  ditin^tce  eft  d'un 

demi-pai).   On  prétend  que  la  coûteux  des  m»* 

(foereaux  leur  vient  de  ce  qu'ils  Te  plaifent  à  fuceï 

ces  in&âes:  il  eft  vrai,  dit  Martens  ,  qaiîs  font 

en  grand  nombre  ',  mais  comment  véri&er  uae  fî 

liizarre  TuppoCcion  ? 

Ou  voit  au  Spit^erg,  dans  les  temps  atimes, 
deux  fortes  de  poiffons  glaireux  ,  dont  l'un  a  lîx 
itngles.>  &  l'autre  huit.  Le  ^remec  offre  aulBlîx 
rayons  ,  couleur  de  pourpre ,  dont  les  bords  font 
bleui }  entre  ces  rayoos  >  fon  corps  efb  panagé 
comtne  une  courge  ^  en  fix  côtes.  Du  milioi 
pendent  deux  fils  >  aufli  tougei  que  tiu  ver- 
millon 1  rudes ,  &  de  U  6gure  d'un  V  en  lettres 
Romaines.  On  ne  sapperçoit  poitit  qu'il  les 
jremue  en  nageant.  Tout  le  corps  ett  de  U 
blancheur  du  lan  ^  &  de  la  forme  d'un  bon- 
net k  cornes.  Il  pefe  environ  deux  onces*  & 
fe  dillout  d'us  U^  maiiw>  tacs  iest  caufer  aucun 

Un  ittfeâe  du  Spïtzberg ,  plus  étrange  encorei 
■    f  vers  le  faïut .  une  ouverture ,  commçcelle  d'uoç 
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ftatnc  â'mc  j  qui  cft  peut  -  èw  fa  bouche.  Ce  ■ 
tây«u  entre  comme  un  entonnoir  dans  one  ca- 
W«t  ^  &  du  trou  defcendcnt  quatre  raies ,  deux 
à  deuc ,  direâeiJ>eRt  o[>pofîes  les  unes  aux  au- 
tres ,  deux  coupées  en  travers ,  &  deux  qui  ne 
le  font  pas.  Les  premières  fonr  larges  d'environ 
la  moitié  d'une  paille  ^  les  autres  le  (ont  du  double, 
&  rellèmblent  au  dos  d'un  ferpenr.  Les  unes  8c 
les  autres  defcendent  Jufqu'au-deU  de  la  moitié 
du  corps.  Du  milieu  de  l'entonnoir  partent 
quatre  autres  nies,  qui reSemblent  nfli  au  dos 
d'un  feipent ,  Se  qui  defcendent  plus  bas  que  les 
quatre  premières.  Ces  huit  rates  ont  divetfes 
couleurs  changeantes ,  qui  fe  téduifent  au  bleu  > 
au  jaune  Se  au  range  ,  Se  qui  pcoduifenr  l'eSec 
de  l'arc-en-ciel.  Tout  rinfcâs  a  l'apparence  d'une  ■ 
petite  fontaine  ,  qui  aurait  eu  huit  jets  -  d'eau. 
Dans  l'intérieur  de  l'enronnoîr ,  en  voit  une  ef- 
pèce  de  nuage  ,  ^uï  fe  divifç  ,  &  qu'on  peut 
prendre  pour  les  entrailles.  Dans  l'endroit  oà  les 
rates  extérieures  aboutiflent ,  le  corps  eft  un  peu 
courbé:  de -là  il  continue  d'aller  en  rournant  , 
avec  plufieurs  petites  raies.  Hors  des  raies,  il  eft 
paMout  d'un  beau  blanc.  Le^oids  de  l'infeâe  eft 
d'environ  quatre  onces.  U  fe  dilTouc  dans  les 
maint ,  comme  les  deux  précédens.  On  voit,  dans 
la  met  d'Efpagne  ,  plufieurs  ferres  de  poiffons, 
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-■  glaireux  ,  comprifes  fous  le  nom  d'orties  dénier; 

Hiitoire    quelques-unes  bleues,  d'autces  pourpres,  jaunStres,. 
NitureUe.   ^  blanches  -,  mais  elles  brûlent  U  peau  ,  en  s> 

attachant,  jurqu'à  caufei  quelquefois  des  étéé 

Cpèle». 


Fin  du  Livre  dixièmes 
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L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 
DES    VOYAGES. 

A  M  É  R  I  QUE. 

L  I  V  R  E    X  I, 
ANTILLES. 

CHAPITRE    PREMIER: 

.   Mœurs  des    Caraïbes, 

JLiAHS   les    deux   premières   Parties    de    rer  i  ^ 

Abrégé,  nous  avons  parlé  d'abord  des  Ifles  avant   AoiiUei. 
Ae  pafTer  au  Conlinenr,  Nous  avons  iti  ibrcés, . 
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fi.iMi.M.  dan,  celle-ci,  de  fuivre  une  route  diffirenic. 
ADtiUci.  Quoique  les  Efpagnols  conduits  par  Colomb , 
aient  aboidé  à  l'une  des  llles  Lucayes  >  &  enfuiie 
i  Saint-Domingue,  i»ie  des  ptincipaivc  Amiltes, 
arant  d'artivet  à  la  côte  d'Yucatan  *,  cependant 
cet  intérêt  oatuiel ,  attach<£  aux  gtindes  i<évoIu- 
tions,  nous  a  comme  eœpoicés,  malgré  n'oips ,  fur 
les  traces  des  Conquérans  fameux  qui  bientôt 
envabiceni  le  Mexique  &  le  Pérou.  N<his  avons 
hing-tempi  lîsi  les  yeux  du  Leâéur  imc» 
deux  Empiras  devetuis  la  pcoie  des  Européens. 
De-!ii  fuivant  le  cours  àcs  décoth'vrtes ,  nous 
avons  cot^ë^c  h  lotfir  let  éutiiHtiatm  dçt 
Nations  deTAncien-Mondc  dans'  les  autres  parties 
'  du  I4ouveau  i  au  Mic£  &  au  No'td  i  deptii  les 
eûtes  du  Btétil  jufqu'à  la  Baie  d'Hudfon.  Nous 
avons  m£nie  tracé  une  erquïHe  des  tentatives  faites 
dans  ces  imtnenfes  contrées  qw  bâgneni  l'Ama- 
zone Se  l'Orénoque,  &  qui  font  encore  peu 
connuae.  Il  twus  telle  à  parcouilr  cet  Accbtpel 
des  AmiUes ,  aujourd'hui  partagé  »  comme  le 
Continent  de  l'Amérique  ,  entre  plufîeuts  Puif- 
fances  rivales  .  &  le  centre  dû  ccnaierctf  le  jAiA 
riche  &  le  plus  vafte. 

On  fait  que  les  Antilles  (ont  une  fuite  d'Ifles, 
difpofées  en.  fortne  dVc  ,  depuis  la  Floride , 
jufqa'à  l'eii^Mniciiure  de  l'Orénoque,  Si  depuis  les 
1 1  degcés  de  bonde  MétidiQ^ale  >  jufqu'aux  1 1$. . 
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'.  '  Les  Antîne»  piirem  cFahoAd  le  nom  gifles  - 
Caràihâs  de  celui  de  leurs  pcemiers  babiians  -, 
nuis  eofuire  elles  lurent  divîfées  en  grandes  Se 
I>et»t«  Antilles,  te  cet  dernières  le  fuient  encore 
en  Ifles  de  Bafiwfnto  om  fir  k  vent ,  &  de 
SotMfeitto  ou  fous  h  vertf.  L'u^c  Français  eft 
de  dite  Ijles  eu  y*nt  &  Iflts  au  vent.  Comme  il 
neft  pas  queftton  id  de  leuc  ancien  état ,  qui  k 
trouve  afTez  éclatici  dans  l'hiftoite  des  pteaiieres 
découvetres  »  obfervonti  pour  te  deffeia  oà  itous 
fommes  d'y  fuàvre  les  Voyageurs  &  d'en  donnet 
la  defcription  d'après  eux  ,  qu'elles  fbtit  peuplées 
\  préiient  de  lîx  Natioùs  diSb-entes^  de  Oraïbes 
eu  d'originaires  du  pays ,  d'Srpagnots ,  de  Fran- 
çais, d'Anglais ,  de  Hollandais  8c  de  Danois.  Cette 
idée  générale'  nous  conduit  d'abord  k  donttet  leurs 
Doms  particuliers^  avec  celui  de  leurs  poffcfleurs 
aâuels.  Les  Caraïbes  partagem.'aTec  les  Anglais, 
ia  Domini^  9e.  Saint-  Vinetat ,  qui  font  par- 
tie des  Ifles  de  Baclovemo  00  fier  It  vent. 
Les  ETpagnols  font  malnes  des  Lutajts ,  les 
^s  Septetutionales  de  toutes  les  Antilles , 
de  Cufta  t  de  Pmtorie ,  Se.  ,  conune  on  l'a 
Vu  a  d'une  partie  de  Sairu~Dotmn^t  ;  ils 
poft^dcTM  auffi  Im  IHfùfé,  Sainle-Marffurite  & 
G^affta  ou  \' lfie-àt»-Pirl^ ,  fiiua  le  veat.  Les 
Erançits ,  avec  une  partie  de  Saitu-Domingue  t 
Ont  SmatC'Çroix »  Santos  ou  les  Saints,  Saiat- 
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-  '"  ■""■r-,  Barthélemi ,  la  Guadeloupe,  la  Defirade ,  ta 
Auiille).  Martinique ,  Marie •  Galaru^  j  Sainte-Lucie  de 
une  panie  de  Saint-Martin.  Les  Anglais  occupenc 
la  Jamaïque  ,  V Anguille  ,  la  Barbade  ,  Ia 
Barboude  ,  Amigoa ,  la  Grenade ,  Tabago  , 
Montferrat  ,Nevis  &  Saint -Chrifiopbe.  Les  Hol- 
landais pofsèdent  Buenaire  t  Curaçao  &  Oruba  , 
Sala ,  Saint-Eujîache  Se  une  partie  de  Saint- 
Martin.  Les  Danois  ont  la  petite  Ifle  de  Saitie- 
Ihomast  une  des  Vierges^  fiiuces-  au  Nord  Eft  de 
Portoric,  .  • 

Mais,  avant  que  de  nous  engager  plus  loin 
dans  la  defctiption  des  iHes,  qui  tirent  le  nom  de 
Caraïbes  de  celui  de  leurs  anciens  habitans ,  il 
paraît  nécelTatre  de  faire  connaître  cette,  race 
d'hommes,  que  le»  Européens  y  cm  trouvés  éta- 
blis, &  qu'ils  ont  reiïerrés  dans  des  bornes  oà 
ils  les  contiennent,  mais  qu'ils  n'ont  pu  détruire 
ou  foumettre.  C'eft  le  leul  peuple  de  l'Amérique 
dont  il  nous  reAe  ï  traiter. 

Quelques  Voyageurs  les  font  defcendre  des 
GalibiSf  peuples  de  la  Gutane,  &  racomeot,  fut 
d'anciens  témoignages ,  que  leurs  Ancêtres  s'étanc 
révoltés  contre  leurs  Che&,  (e  virent  forcés  de 
chercher  une  retraite  dans  ces  Ides ,  qui  avaient 
tou)our£  été  défeties,  ou  dont  ils  cbaflerent  les 
habiians  naturels.  Un  Anglais  ,  nommé  Brigfiock  > 
qui  connaîtrait  la  Floride  .par.un  long  fcjoiir.  Se. 
qui 
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qiiî  en  parlait  toutes  les  langues,  fait  venir  les  ; 
^raïbes  du  pays  des  Apalachkes,  où  l'on  trouve 
jufqu'auioutd'hui ,  dit-il,  derrière  la  Géorgie  & 
la  Caroline,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Ca- 
raïhes.  On  ignore,  aloute-l'il,  ce  qui  l'obligea 
de  quitter  le  .Continent  }  mais  rie»  n'émpcche 
de  fuppofer,  que  trop  -ferrée  dans  fcs  limites. 
Ou  preffée  par  de  puiflan? ennemis,  elle  eut  le  ' 
courage  de  fe  fier  fur  mer  à  la  conduite  deâ 
vents,  qui  la  poutïcreni  dans  l'ille  Sainte-Croir» 
Btigftock  femble  compter  pour  rien  l'éloigner 
menr  &  les  difficultés  de  la  navigation. 

C«te  différence  d'opinions   fur  l'origine  dei 

Caraïbes,  n'empêche  point  qii'on  ne  s'accorde  à 

leur  en  donner  une  commune ,  de  quelque  partie 

de   l'Amérique ,  &  de   quelque  Nation   qu'ils 

puiflènt  la  tirer.  Onfe  fonde  fut  la  terTetnblance 

de  leur  figure  Se  de  leurs  ufages ,  dans  toutoa 

tes'iflés  qu'ils  ont  habitées,  comme  dans  celles 

^itlls  pofsèdent  encore.  Ils  font  géiiéralemenc 

jifiûie  mille  haute  Se  bien  prife.  '  On  n'en  voit 

fis  un  difforme.  Leur  chevelure  ê(l  noire  ,  & 

'■j|Mtt  i<MB  égal  i  la  peigner  proptemeiic.  ïls  s'ar- 

.TÎ$llb^t  la  barbe  à  mefure  qu'elle  patatt.  Depuis 

'  .nV  cotrimunieatîon  même  avec  les  Européens , 

JS^deùx  fcTcs  vont  entièrement  nus,  le  corpj 

.  teint  de  rouge  ;  &,  s'il  en  faut  croite  un  Voya- 

.ï-jeur  Anglais ,  les  premiers  habitans  des  iûss  Ftêa: 

Tome  XK  Q 
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f.' cakes,  qui  voulaient  entteienit  conimetce  avec. 

Anime»,  cm  j  fe  dipouillaieni  luffi  de  leurs  habits  pour 
leur  plaire.  Ils  ont  la  tête  couvette  d'une  forte 
de  bonnet ,  &  quelquefois  ceinte  feulement 
d'une  couronne  de  plume.  Ils  Ce  percent  les 
lèvres  de  plulîeurt  trous,  dans  iefquels  ils  portent 
de  petits  poinçons  d'os  :  leurs  narines ,  qu'ils  (e 
percent  aufli,  font  ornées  de  petits  grains  de  ver- 
tes ou  de  pedtes  pierres  colorées.  Les  hommes 
portent  des  biallelets  à  la  partie  charnue  du  bras* 
&:  les  femmes  aux  poignets  Se  au-detTus  du  coude. 
£lles  ont  des  colliers  de  rafTade ,  non-feulement 
au  cou ,  mais  encore  au-defibus  du  mollet  des 
jarobes,  oA  fùfant  olulîeurs  touts,  ils  leur  forment 
une  Ibrte  de  brodequins.  Le  devant  du  corps  ell 
couvert  d'une  très-petite  pièce  d'étoffe  f<»ite- 
nue  par  une  ceinture.  Ceux  d'entre  les  homme5^ 
'^i  vivent  fans  commerce  avec  le^  Européens, 
ont  autour  du  cou  des  lîfflets,  qu'on  croit  corn- 
pofés  des  os  de  leurs  ennemis.  Mais  leurs  plus 
riches  ornemens  font  de  larges  médailles  d'un 
cuivre  très-fin  &  très-poli,  &ites  en  forme  de 
croîHant,  8t  proprei^nt  enchilTées  dans  quelque 
bob  précieux  :  ils  les  nomment  caracolis.  Cell 
comme  la  livrée  Se  le  fymbole  d'honneur  qui, 
diftingufe  tes  Capiuines  Se.  leurs  enÊuis  des  per- 
fonnes  du  commun. 
.  Quoique  cette  peinture,  qui  ell  tirée  des  An- 
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glats,  n'ait  pds  l'écciidue  de, celle  qui  vi  futvES»  ——y 
les.pniKÏpaux  traits  font  lî  relTerablans  dans  l'une  AntUIeh 
&  dans  lautte  ,  que  ,  raal^i!  ,1a  différence  des 
iûes,  on  y  lecounaîtfï  facilemeiic  la  laècne  Na- 
tion. «  Là  taille  ordinaire  des  Caraïbe; ,  dit  La&ab« 
>eft  au-delTus  de  la  iiiédiocEe.  Us  Totittoni  bien* 
vfairs  &  proportionnés}  ils  ont  leitraiis  dti  vîfage 
»afleï  agréables  i  il  n'y  a  que  le  .front  ijui^paraiflc 
»un  peu  extraordinaire,  parce .i^ù'il  eft  fore  plat 
»  &  comme  enfoncé  *,  mais  ils  i>e  l'appotcem  poinc 
3> de.  cette  forme  en  naifTam.  Leur  ufâge  eft  de 
«la  faire  prendre  à  la  1ère  des  enfans>  avec  une 
»  petite  planche ,  fortemenr  liée  patderriere ,  qu'ils 
»y  laifTent  jurqu'i  ce  que  le. front  ait  pris  fa  con- 
vtilïance.  Se  qu'il  demeure  tellement  applati> 
«que,  fans  hauCTer  la  tête,  ils  voient  prelqiie 
i» perpendiculairement  au-delfus  d'eux,  Ils  ont 
M  tous  les  yeux  noirs  Se  pecits,  quoique  la  di^. 
«pofition  de  leur  front  les  fiilTe  paraître  de  bonne 
«>  grandeur.  ToUs  ceux  que  j'eus  l'occaiion  de 
nvoir  avaient  les  dents  fort  belles,  blanches  & 
nbien  rangées  j  les  cheveux  noits,  plats,  lon|^ 
«  &  luifâns.  Cette  couleur  de  leur  chevelure  eft 
V  naturelle  ^  mais  le  luflre  vtenr  d'une  huile  doni 
ft  ils  ne  manquent  point  de  le  le  frotter  la  matin. 
30  11  eft  difficile  de  bien  juget  de  leur  teint  ;  cai 
w  ils  fe  peignent  aufll  tous  les  joi^rs  avec  du  ro« 
«cou>  déicempé  dans  dei'huile  de  carapac  ou  dq 
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jf— —  mpglma  thrifiif  qui'  les  £ait  refTeaibler  à  éeS 
AotiUei.  'MÉcrevilIes  cuites.  Cette  peinture  leur  rient  lieu 
«d'habits.  Outre  l'agrément  i{u'ils  croient  tut 
••devoir,  elle  conferve  leur  peau  contre  l'ardeur 
mda  Soleil,- qui  la  ferait  crevafTer»  &  les  défend 
-«de  U  piquure  des  mouAiques  &  maringoins , 
vt^ui  ont  une  exttfme  antipathie  pour  Ton  odeur. 
-3B  Locfîju'îls  vont  k  la  guerre  >  ou  qu'ils  veulent 
w  paraître  avec' éclat,  leurs  femmes  emploient  du  ' 
-s>)us  de  genipa,  pour  leur  faire  des  mouftaches, 
•n  &  plolîeurs  zùés  noires  fur  le  vifage  &  fur  le 
■w  corps.  Ces  marques  durent  neuf  jours.  Toqs 
«les  hommes  que  )'ai  vus  avaient  autout  des  reins 
«une  petite  corde,  qui  leur  fett  àportcr  un 
^couteau  nu,  qu'ils  paflenc  entr'elle  &  la  cuiflci 
»  &  ik  fouienir  une  bande  de  toile ,  large  de  cinq 
voulût  pouces,  qui,  couvrant  une  partie  de  leur 
«nudité,  tombe  négligemment  vers  le  bas.  Les 
»  en&ns  miles  de  dix  î  douze  fins  ■  n'ont  fui  le 
«corps  que  cette  petite  bande  de  toile,  deftinée 
«uoiquement  pour  l^outeoir  leur  coureab,  qu'ils 
«MU  néanmoins  plus  fouvent  en  main  qu'à  la 
^ceinture,  aullî-bien  que  les  hommes  faits.  Leuc 
7»  phyfîonomie  parait  mélancolique.  Ils  ne  laiAènc 
«  pas  d'£tte  bons  ;  mais  il  £)ut  fe  garder  de  les  ' 
«  otTenfer  ,  parce  qu'ils  poi tenc  la  vengeance  k 
-    pl'excès. 

:   «.Les  fettunes  font  de  f^s  petite  taille  que 
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^les  hommes,  adèz,  bien,,^ÛKs,,  mais  -itn-  ^u  ; 


•  trop  gifles.. Elles  oift  les  chevpux  &  leg  yeux  An"**^  ■ 
«■noirs,  comme  leurs  nyius,,  t.ipur  àfx  vilâgç 
nrondj  la  bpuche  petite,  Iesdeiits:foct  l?Iandbes#  ^ 

»  l'air  plus  gai,  plus  ouvert,  5^  plui  riant.niue  lef 
p  hommes  y  «t^q^ui  tic.  ieS;(Sgfi|che-  pojui  d'eus 
^foEt  r^fervées-&  foit-modçfl;e&.  Hles  fonr  ro- 
•couées ,  c'cft-à-dire  peintçiide  rougp  coinçiiÇ 
»  l'autre  Texe >  mais  fap^  tnouftaijhes  &  faRS  Uj^ne^ 
•noires.  Leurs  cheveux^fôntïàs.  derrière  Ja  i&t; 
«d'un  petit  .cordon.  Un  .pagne  onde  de  petit^- 
«grapis  dp  r^dade,  d^.  diffé|entes  couleurs.,  & 
fi  garni  parle  Ijas-d'unc  ffangiç  de  ■raflàçfc,  d'enj 
»  viron  t(ois  pouces  de^haitte,^r,  .couvre  Ifur  nii- 
oditc.  Ct  camijtt,  nom  m^^Jlçsrlui  dotmetit,  n'a 
?»pas  plus  de  huit  i  <Ux^^{^uces  de  large.  Tue 
»qu?iFe  -ou  cinij  de.  lo?gj^,i^ans  y  co.mprcndre  I» 
whaotçur  dç  la  ftanee,;  &:j  de  chaque  côté,  une 
»  petite  corde  de  coton  Iê_tiei)t  lié,  fur  les  teins^; 
s»  La  plupart  ont  au  cou.^ufïeurs  colliers  de  raf- 
m fade,  de  différentes  groffeurs ,  qui  leur  ^tendent 
»fur  le  fe^n,  &,des  btaffelets  de  même  efpècè 
»aU3t  poignets  &  au-dertus.des  coudes,  avec  des. 
«pierres  bleueiou  des  raflades  enfilées,  qui  leur 
•fervent  de  pendans  d'oreilles.  Les  enfatis  de- 
«l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  depuis  I»  roammeller 
»jijfqu  à  l'âge  ^e,hui|  ou  dix  ans,  ont  des  bra^ 
^felcts.  &  UQC  çeituure'di:  grofie  raffade  «jcouc 
O  iijt  ~ 
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s  j»<ies  reins.  Un  ornement  ptopte  au!t  femmes; 

^■wert:  Une  efpèce  de  brodequins  de  coron ,  qui 
sieur  prend  un  peu  BU-ilefTus  de  la  cheville  du 
•  pied.'A:  «jui  a' quatre' ou  cinq  pontes  de  bau- 
Bteur.VersrSgede'douieans,  (caries  Caraïbes 
n  nefoni  pas  fort  eïrââs^an's  le'calcâl  des  années,  J 
non  donne  le  tamija  aux  filles"poor  la  ceintuitf 
S'de'rafTade' qu'elles  oht  pottée  jufqu'alots  ;  Se 
Wlear  mère,  ou  quelque  parente,  leur  met  des 
■>  brodequins  aux  jambes.' Elles  ne  les  ôtent  Ja> 
t>mais  s'ils  ne  '  font  aI>io1um¥nt  ufiîs  ou  docilités 
»pdr  qiielqU'e  accident.  Il  lelif  feraît  même  im- 
wpofltble  de  les  ôter,  parcïe  qù'élâht  iravail!és  fur 
■>  leurs  jambes ,  ils  font  fi  ferré?!  qu'ils  ne  peuvent 
•»  ni  monter  nî  defcehiîïe  i  &  les  jamtes  n'ayant 
«pas  encore  toute  leur"  gtoïTeur  "i  cer  Ige,  elles 
»  ne  peuvent  croître  avec-  les  années  fans  fe  rrouver 
»  preÏÏées  Jufqu'à  rendre  le  mollet  plus  gros  & 
vplus  dur  qu'il  ne  Tarait  éié  naturellement.  Outte 
«répailTeur  dp  tiflu ,  lés  extrémités  de  ces  bro- 
•dequins  ont  un  rebord  d'un  demï'pouce  de 
n large  par  le  bas  &  du  double  par  le  haut,  sfféz 
■  fort  pour  fe  foutenit  par  lui-même  comnifc  le 
«bord  d'une  afliette  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  agré- 
»  ment  aux  jambes'  d'une  feiiime  :  mais  il  &uc 
B  qu'elles  confetvent  cette  chauflure  toute  leur 
»vie>  &  qu'elles  l'emportent  avec  elles  au  tomr 
»  beau. 
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»  Lorfqu  une  fille  a-  reçu  le  camîfa  &  lès  brode-  SS 
'iaquins,  elle  ne  vif  plus,  avec  les  garçons,  daiis 
9>ta  fàfnHiaricé  de  lenfance  v  elle  k  retire  près 
i»de  là'  mère  y  Sc'ae-  s'en  éfoigne  plus.  Mais  il  - 
»  e(k  rare  ,  qti'av-ant  cet  âge ,  elle  n'ait  pas  été 
«••demandée  par  quelque  jeune-homme,  qui  là 
n  regarde  alors  comme  (à  femme,  en  attendant 
•  qu'elle  puifle-l'ètte  réellement.  Ce  choix  fe  &ît 
9>  dès  I'}ge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  Se  preTque 
»  toujours  dans  la  famille.  A  J'exceptîon  dès  frères 
»&  dès  fosurs,  il  elt'lî  libre  pou  t^  tous  les  degrés 
wdu  fang,  Se  pour  la  pluralité  dès  femmes^ 
«»  que  le  ro^ne  homme  prend  tiots  ou  quatre 
3>  foctirs ,  qui  font  fes  nièces  ou  (es  plus  proches 
wcoufiiKs.  Ils- ont  pour,  principe  que  de  Jeu- 
«>  nés  filles  ,  élevées .  enfembtè  ,  s'en  aimerone 
»  mieux  ,j  vivront  en  meilleute  intelligence  , 
»fe  rendtonr  plus  volontiers  des  fervices  mu- 
«tuels,  *&- ferviront  mieux  leur  parent  &  leur 
vinari. 

«Si  lés  colfiers,  tes  brafTelets,  lè  camifa  &  les* 
«brodequins  font  propremCRi  la  parure  des 
vfemmes ,  lès  bommes  ont  auffi  des  ornement 
»  paiiiculieis-,  qui  font  les  caracolis  &les  plumes.'. 
»  Le  catacoli  eft  tout-Wa-féis  lè-  nora^  la  choftr 
«&  celui  de  lâ  matière  dont  elle:  eft  compoféè^ 
nC'eft  un  métal  qui 'vient,  dît-on,  de  la  Terres 
«ferme.  Se  qu'on  ccoit  un  mélange  d'arg«nt,  de 
Q  w 
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:  3>  cuivre  8c  d'or.  Il  parait  certain  qu'en  terre  pa 
jidans  l!cau  fa  couleur  ne  fe  lernit  jamais.  Je 
njuge  1  continue  Labat ,  que  le  fond  eft  un 
wméial  flmple,  mais  aigre,  gtaineuz  &  calTam^ 
»  ce  qui  oblige  ceux  qui  l'emploient  d'y.m£lec 
wun  peu  d'or  pour  le  rendre  plus  doux  &  plus 
9)traitable.  Les  Orfèvres  Français  &  Anglais, 
vont  fouvent  tenté  de  l'imiter  en  gardant  une 
p  certaine  proportion  dans  leur  alliage  -,  fur  ilx 
vpartîes' d'argent ,  ils  ont  mb  trois  parties  de 
go-cuiriè- rouge  putlBé  &  une  partie  d'or.  Ils  ont 
»fa(i ,  de  .cette  cotnpofîiion  ,  des  bagues,  du 
V  boucles ,  des  poignées  de  cannes  &  d'autrej, 
«ouvrages,  mais  fort  infétieurs  ati  caracxili  des 
SB  Sauvages  ,  qu'on  ptendratt  pour  de  l'argent 
»  fur-doté.  Les  figures  qu'ils  en  font  font  des  croîf-  ■ 
»fans  de  différentes  grandeurs,  fuivant  l'ufage 
wauquet  ils  veulent  les  employer.  Us- en  .portée 
»  un  à  chaque  oreille ,  attaché  ordinairement  par 
»une  petite  chaîne  à  .crochet  ;  &  la  diftance 
»  d'une  corne  à  l'autre  eft  d'environ  d'un  pouce 
3>&  demi.  Au  défaut  de  chaîne,  ils  les  attachée 
3)  avec  un  fil  de  coton  paflé  au  centre  du  croif- 
nfam.  lis  en  portent  un  auire>  de  même  gran- 
i»deur,  à  Hntte-deuxdes  narines,  d'où  il  bac  fur 
»  la  bouche.  Le  defTous  de  la  lèvre  inférieure  eft 
uaufH  percé,  &  foutiem. un  quatrième  caracoUi 
¥fli.is  gund  d'un  tiers  que  les  ptécMcoSi  &  doi^ 
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st,h  moitié  pafle  le  memon.   Enfin   ils  en  ont  ?■■  '  ■  "^ 

«un  cinquième»  de  fix  poua^'ouveiiute,  qui    A**"*!"* 

ve{l  aitacbé  avec  une  petite  corde  au  cou  1  & 

«qui  leur  toinbe  fur  la  poitrine.  Cette  multitude 

9>de  croilUns  les  (ak  reflembler  h  des  tnuleis 

3>  ornés  de  leurs  plaques.  Lorfqu'ils  ne  poitent 

w  point  leurs  f atacolis ,  ils  tempUlTent  les  trous 

«qu'ils  ont  aux  oreilles,  au  nez  &  à  la  Icvie^ 

V  avec  de  petits  bicons  qui  les  empêchent  de  Te 

aboucher.  Quelquefois  ils  porrent  des  pierres 

3>  vertes  aux  oreilles  &  à  la  lèyrc  ;  &  s'ils  n'om,. 

7>ni  pierres  veries,  ni  petits bâ:onS,  tii caracc^ïs , 

»  ils  y  meitent  dés  plumes  de  perroquets,  rouges> 

«bleues  &  jauties,  qui  leur  fonr  des  moufliaches 

»de  dix  à  douze  pouces  de  long,  au-dclTus  8c 

«àu-dedous  de  la  bouche  ,  (ans  cçmpter  celles 

s>  qu'ils  ont  aux  oreilles.  Leurs  enfans  ont ,  dans 

»lçurs  cheveux ,  quantité  de  plumes  de  différentes 

3> couleurs,  attachées  d'une^  manière  <]tii  les  y 

«lient  droites  ;  &  cette  parure>  dit-on,  n'ell  pas 

«  fans  grâces.  » 

Comme  ces  deux  defcripiions  des  ajutlcmens 
8c  de  la  figure  des  Caraïbes,  en  différentes  Ifies 
Se  par  des  Voyageurs  de  Naiion  différente,  ne 
peuvent  laïOer  aucun  doute  que  ces  Sauvages 
n'aient  une  origine  commune,  nous  continuerons 
de  les  regarder  comme  un  même  peuple,  malgré 
leur  ancienne  diff  erUon  ,  &.  de  rapporter  ce  qui 
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■i  „  j  les  diftingue  des  autres  habitans  de  l'Amérique^ 
AmiUei.  ïls  ont  pluficdlf  fones  de  langages  ;  l'ancien, 
qui  ieuE  eft  propre  êc  natutd,  a  de  la  douceur» 
fans  aucune  prononciation  gutturale.  Mais  ib  fe 
font  fait  un  jargon  ,  mêlé  Je  inocs  Ëaropéens  > 
lut-tout  Efpagnob)  qu'ils  ne  parlent  qaarcc  tes 
Etrangers.  Dans  leur  propre  langue ,  quoique  les 
Caraïbes  de  toutes  les  Ides  s'encecident  parfaite' 
nient,  ils  ont  des  diateâes  qui  ne  Ce  reSemblenc  ' 
point.  Les  deux  fexes  ont  même  des  exprefEons 
différentes  pour  les  mêmes  chofes  ;  &  les  vieil- 
lards en  ont  aufïï  qui  ne  font  point  nâtées  par 
les  jeunes  gens.  Enfin  ils  ont  un  tangage  parti- 
culier pour  leurs  conf^ih,  auquel  l'es  femmes  ne 
comprennent  rien.  Lorfqu'on  a  commence  à  les 
connaître ,  ils  n'avaient  aucun  terme  d'injure ,' 
aucun  de  vice,  de  vertu  ,  d'arts  &  de  fciences; 
Us  ne  favaïent  nommer  que  quatre  couleurs , 
blanc,  noir,  jaune  âc  rouge,  auxquelles  ils  rap- 
portent toutes  les  autres. 

Ils  font  naturellemenc  penfîfs  &  mélancoliques', 
mais  ils  aSeOxnt  de  paraître  gais  8c  plaifans.  Le 
plus  grand  affront  qu'on  puilfe  leur  faire  eft  de 
les  nommer  Sauvages  ;  ce  nom,  difènt-îls,  ne 
convient  qu'aux  béies  farouches.  Ils  ne  fôuiTtenc 
pas  plus  volontiers  qu'on  les  nomme  Cannibales, 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  l'ufage  de  manger 
la  chair  de  leurs  ciuiemis  -y  &,  lorfqu'on  leur  ea 
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fiiit  un  reproche ,  ils  répondent  qull  n'y  a  point  ■■  ,75 
de  honte  à  fe  venger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  AniiUei. 
déplaît  moins ,  quelque  idée  qu'on  leur  veuille 
anacher ,  pacce  que ,  dans  leur  ancienne  langue  i 
il  (îgnifîe  bon  guerrier  ou  courageux.  Btigftoclc 
allure  qu'il  a  la  incine  lignification  dans  la  langue 
des  Apalachites. 

Ils  s'aimeor  eiitr'eux  ;  &  leur  fentibililé  va  fi 
loin  les  uns  pour  les  autres,  qu'on  en  a  vu  mou- 
rir de  douleur,  en  apprenant  que  leurs  compa- 
gnons étaient  tombés  dans  l'erdavage ,  ou  qu'ils 
vtàfat  été  malcraiiifs  par  les  Européens.  Ils  fit 
k  cbufolent  point  d'avoir  été  chafTés  d'une  partie 
de  leurs  iHes,  Se  fouvent  ils  reprochent  encore 
cçtie  injuftice  aux  vainqueurs.  Ils  'ne  peuvent 
s'accoutumer  non  pliis  à, leur  avarice  ;  c'ell  tou- 
jours un  nouveau  fujer  d'admiration ,  incompré- 
henfible  pour  un  Caraïbe  ■,  de  voir  préférer  l'or 
au  verre  9c  au  cryllal. 

Le  vol  eft  un  crime  fort  noir  dans  leur  Nai 
tîon.  Ils  laident  leurs  habitations  ouvertes  &  fàns 
aucune  défenfe.  S'ils  s'apperçoivent  qu'on'  en  ait 
enlevé  quelque  chofe ,  ils  en  portent  une  efpèce 
de  deuil  pendant  plulîeurs  jours.  Enluire  toute 
leur  ardeur  eft  pour  la  vengeance  •■,  car,  autant 
qu'ils  ont  d'affeâion  les  uns  pour  les  autres  , 
autanr  ils  font  capables  de  haine,  (orrqu'ils  fe 
Croient  oâfenfés.  Un  Gura'ibe  ne  pacdonne  jamais. 
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e."  ■.■"■J5      Leurs  matfont,  qu'ils  nomment  atrbets,  comme 

AntiIIeï.  jgj  Amicîcains  de  la  Guîafie ,  font  d'une  forme 
iînguiiere.  Labat,  qui  eut  roccalîon  ifen  vois 
une  des  plus  belles.  Joint  à  fa  defcripiion  une 
peinture  agréable  des  cîrconftances  &  de  quel- 
ijucs  ufages  de  la  Nation.  C  eft  dans  fe&  termei 

"  qu'on  va  donner  ce  récit.  «  Le  Caraïbe,  inatirc 

*du  earbet ,  avait  été  baptifé,  au(E4}ien  que  la 
••femme  &  dis  ou  douze  enfans  q^'il  avait  cuS 
n  d'elle  &  de  pluiïeuts  autres.  Il  avait  un  caleçon 
»de  toile  fur  un  habit  neuf  d'écarfate ,  c'cft-àr 
wdire  qu'il  venait  d'être  rocoué;  car  il  n'cTak.i)ue 
xrneuf  heures  du  matin  lorfque  nous  entiiioies 
»  chez  lu|.  Sa  femme  avait,  up  pagaç  autour  dtfs 
50  reins  qui  lui  defcendaic  Jafqu'à  miriambei  Noys 
»  vînmes  deux  dt;  £«s  filles^  de  quinze  ^  léize  ans^ 
«qui  nuvaienr,  à  notre  arrivée,  que  les  anciens 
3>  habits  de  la  Nation,  c'eftrà-dke  le  camiâ.,  las 
3>  brodequins  &  les  brallelets  j  mais,  un  momeoC 
x>après ,'  elles  fe  firent  vuir  .avec  des  pagoc^ 
»>QLiatre  grands  garçons ,  bien  rocouéd,  avec  ta 
«bande  de  toile  ^  la. petite  corde,  étaient  prc» 
«du  pece.  Le  refis  dee  eo&ns  étaient  encoto 
»  petits  &  valus  comme  ils  étaient  venus  au  mondes 
»i  l'exception  de  leur  ceinti]re  de  raffade,  Noos 
nirouvâmes  d'ailleuts  une  gtoffe  con^agnie  dans 
»ce  catbet  ;  c'étaient  environ  trente  Caraïbes* 
»  qui  s'y  étaient  tçndtis  pour  une  cérémonie.  quQ 
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finous  n'avions  pu  prévoir ,  &  que  j'aurai  bientôt  S 

m  l'occaiion  d'expliquer.  ' 

»  La  maifon  ,  ou  le  catbet  ,  avait  environ  foi- 

»  lance  pieds  de  longueur  ,  fur  vingt  •  quatre  à 
-  »  vingtcîaq  de  large,  à-peu-près  dans  la  forme 

»  d'une  halle.  Les  petits  poteaux  s'élevaient  de 
«neuf  pieds  hors  de  terre  y  Se  les  grands  à  pro- 
»portion:Ies  chevrons  touchaient  k  terre  des 
»  deux  côtés'  ;  les  lattes  étaient  de  rofeaux  ,  &  la 
»  couverture  )  oui  defcendair  au^  bas  que  les 

•  chevrons,  ^taît  de  feuilles  de  palmier.  Un  des 
»bras  de  l'édifice,  était  entièrement  fermé  de  to- 

•  féaux  I  &  couvert  de  feuilles,  à  la  réferve  d'une 
«ouverture,  qui  menait  â  la  cuilîne.  L'autre  bouc 
«était  prefqu'eniîerenient  ouvert.  A  dix  pas  de  ce 
»b!ttimem  ,  il  7  en  avait  un  autre,  moins  grand 
«  de  moitié ,  &  divifé  en  deux  par  une  palillàde 
»  de  rofèaux.  Nous  y  entrâmes  :  dans  la  première 
B chambre,  qui  lërvait  de  cuifine  >  fepc  ou  huit 
»  femmes  étaient  occupées  à  faire  de  la  caflave  : 
»ia  féconde  divilîon  fervait  apparemment  de 
»  chambre  k  coucher  pour  toutes  ces  Dames  ,  & 

•  pour  les  enfens  qui  n'étaient  pas  encore  admis 
f»au  grand  édifice  i  elle  n'avait  d'autres  meubles 
1*  que  des  paniers  &  des  hamacs. 

»  Cétait  auffi  l'unique  ameublement  du  grand 
ocarbet.   Le  maître   &  les  quatre  fils  avaient,. 

•  près  de  leurs  hamacs  ,  un  coS're,  un  fuHI ,  uti 
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^^^^n  «>pi(lolet}  un  l^bre  &  un  gargoufier.  Quelque^ 
Anijilei  «Caraïbes  travaillaient  i  des  paniers.  Je  visauifî 
^deux  femmes,  qui  faifaient  un  hamac  fur  le 
»m(Siiet.  Les  arcs  ,  les  flèches  j  les  mafliies étaient 
»en  grand  nombre,  propremenr  attachés  aux 
»  chevrons.  Le  plancher  était  de  terre  battue,  'fort  ■ 
«net  &  fort  uni,  excepté  fous  les  fablieies,  où 
«"l'on  remarquait  un  p^u  de  pente.  Il  y  avait  uo 
»  fou  bon  feu ,  vêts  le  tiers  de  la  longueur  du 
ncaibet ,  autour  duquel  huîr  ou  neuf  Caraïbes, 
naccroupis  fur  leurs  jarrets ,  fumaient  ,  en  at- 
9»  tendant  que  leur  poifTon  filt  cutt.  Ces  MeÛîeurs 
«nous  avaient'fair  leurs  civilités  ordinaiies,  (ans. 
Kchanger  de  pofture  ,  en  nous  difant  ,dans  leur 
»  jargon,  bon  jour  compère  ^  toi  tenir  tajla.  Leurs 
spoilTops  étaient  par  le  travers  du  feu,  péle-inéle 
«o  entre  le  bois  &  les  chaibonS.  Je  les  pris  d*a- 
3;  bord  pour  quelques  redes  de  bûches  ;  raaïi  ut» 
•  de  mes  compagnons  de  voyage  j  qui  connaît- 
»  fait  mieux  que  moi  la  Nation  ,  m'alTuia  qu'a- 
a>  près  avoir  goâté  de  ce  meiis ,  je  ne  prendrais 
»  pas  les  Caraïbes  pour  de  mauvais  cuifîiiiers. 

«Cependant  l'heure  du  dîner  s'approchait ,  & 
K  l'air  de  la  mer  nous  avair  donné  de  l'appérit. 
sa  J'ordonnai  ï  nos  Nègres  d'apporccx  une  nappe  i 
m  Se  voyttM  au  coin  du  carber ,  une  bette  natte 
s»  étendue  ,  que  je  crus  l'endroîc  où  nos  hôtes 
«devaient  prendre  leur  repas,  je  jugeai  qu'en 
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W  attendant  qu'ils  en  euHent  beroîtit  nCus  pou^  '^— T"S 

atvioRS  nous  eii  fervir.  Après  y  avoir  fait  jetter    AiwiUs»* 

»une  nappe  &  quelques  ferviettes  ,  je  tîs  appor- 

V  tec    du  pait)  ,   du  Tel  &  un  plat    de  viande 

»  froide  ,  qui  étaient  toutes  nos  provinons,  &  je 

«m'aCIIs  avec  mes  deux  compagnons  de  vofage. 

y>  Nous  commencions  k  manger ,  [orfqu'en  jettant 

nies  yeux  Tui  les  Caraïbes ,  nous  obfetvlmes 

»  qu'ils  nous  tegaidaient  de  travets  ,  &  qu'ils 

»  parlaient   au   maître  avec  quelque  altération, 

»Nous  lui  en  demandâmes  ta  raifon;!!  nous  dit 

»  aflez  froidement  ,  qu'il  y  avait  un  Caraïbe  mort 

s  fous  la  nute   oïl  nous  érions  allîs ,  &  que  cela 

wSchait  beaucoup  Tes  parens.  Nous  nous  Mtâmes 

»  de  nous  lever  ,  &  de  faire  ôter  nos  proviltons. 

tt  Le  mûtre  fît  étendre  >  dans  un  autre  «ndroit  > 

3>une  natte  Cm  laquelle  nous  nous  mîmes;  &> 

3)  pour  réparer  le  fcandalcj  nous  fîmes  boire  toute 

via  compagnie. 

Dans  l'eniretienqueiious  eûmes  avec  le  maître, 
■9 en  continuant  notre  repas,  il  nous  apprit  que 
vtous  ces  Caraïbes  s'étaient  aflemblés  chez  lui, 
wpour  célébrer  les  obféques  d'un  de  fespatens, 
«  8c  qu'on  n'en  actendaît  plus  qu'un  petit  nom- 
jsbte  d'autres  de  l'IOe  de  Saint-Vincent  ,  peut 
M  achever  la  cérémonie.  Suivant  leurs  ufâges ,  il 
3>eft  nécelTaire  que  tous  les  parens  d'un  Cataïbe 
s,  qui  meuii  >  le  voient  après  fa  mort  i  pour  s'afTu-! 
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■  »  ter  qu'elle  eft   naturelle.  S'il  s'en  trouvait  isrf 

AntiUei.  ^  fgyi  qyj  „g  j'j^j  pgj  çy  ^  |ç  téinoignagc  de 
»cou5  les  autres  enferablé,  ne  fufGiait  pas  pour 
nie  perfuadet  i  &  jugeant  ,  au  contraire  ,  qu'ils 
9»  auraient  contribué  tous  à  fa  motr,  il  fe  ctoitait 
9>  obligé  d'en  tuer  quelqu'un  ,  pour  la  venger. 
nNous  remarquâmes  que  notre  hôte  aurait  rou- 
it haiié  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eût  pas  tait  l'hon- 
»  neur  de  choilli  Ton  catbet  pour  mourir ,  parce 
«qu'une  lî  gtoflè  compagnie  diminuait  for» 
9D manioc,  dont  il  n'avait  qu'une  jufle  provilion 
xipour  fa  famille. 

s>Je  lui  demandai  fî  la  qualité  d'ami  ne  pou- 
»  vaic  pas  nous  faire  obienic  de  voir  le  mort,  lï 
nm'adura  que  tous  les  alHflans  y  confentiraient 
3>avec  plailir,  fur-tout  (î  nous  buvions,  &  (î  nous 
«les  faifîons  boire  i  fa  fanté.  La  natte  &  les 
«  planches ,  qui  couvraient  la  fofîe ,  furent  levées 
»>aunî-iôt.  Elle  avait  la  forme  d'un  puits  i  d'cn- 
«>viron  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  iïz  à  fepr 
»de  profondeur.  Le  corps  y  était  l-peu-près  dans 
»  la  même  portiire  ,  que  ceux  que  nous  avions 
»  trouvés  autour  du  feu.  Ses  coudes  portaienr  fur 
»  fes  genoux  ,  &  les  paumes  de  fes  mains  foute- 
,  nnaîent  fes  joues.  Il  était  ptoptemcAt  peint  de 

*>  rouge ,  avec  des  mouftacbes  &  des  raies  noires  : 
3)  fes  cheveux-  étaient  liés  derrière  la  tSre  ;  fon 
«>arc,  fes -flèches  ,  fa  maffue  &  fon    couteau 
étaient 
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Mutaient  à  côté  de  lui.  Il  n'avait  du  fabl?  que  — — .pw 

»  jurquaux  genoux  ,  autani  qu'il  en  fallait  pour    AntUlci. 

>Ie  foutenit  dans  fa  pofture,  car  it  ne  touchait 

>  point  aux  boids  de  l»  fofib.  |e  demacfdai  s'il 

aérait  permis  de  le  toucher  :  on  m'accorda  cette 

»  libené.  Je  lui  touchai  les  mains  i  le  vîlâge  &  le 

»  dos.  Tout   était  très  -  fec  j  &  fans  aucune  rtiau- 

*  vaife  odeur  i  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  autte 
"  précaution  que  de  le  rocouer  au  moment  qu'il  * 
savait  rendu  l'ame.  Les  premiers  de  Tes  parens> 
n  qui  étaient  venus ,  avaient  ôté  une  partie  du 
9>fable,  pour  vifiier  le  cadavre  ;  &  i  comme  il 
M  n'en  Tottatt  rien  d'ktfeSt  ,  on  n'avait  pas  pris  ta 
npeine  de  le  recouvrit  de  fable,  pour  s'épargner 
«celle  de  l'ôterT  ^  l'arrivée  de  chaque  irouveau 
■  parenti  On  nous  dit  que ,  lorfqu'ils  (eraïent  venus 
«tous,  la  folTe  ferait  remplie  ,  &  fermée  pour 
«la  dernière  fois.  Il  y  avait  près  de  cinq  mots 
SB  que  ce  Caraïbe  étaîr  mort.  Je  regreicai  beau- 
*coup  que  pendant  quelques  heures  ,  que  nous 

•  pallâmes  dans  le  carbet,  il  n'arrivât  point  qûet- 
wqu'un  des  parens  ,  qui  nous  eût  donné  la  fatis« 
•fi£tion  de  voir  leurs  cérémonies. 

«AuIH-tât  que  les  poiflbns  furent  cuits,  les 
«femmes  apportèrent  deux  tm  trois  matatous  3 
■chargés  de  cafFave?  fraîches  ,  avec  deux  grands  , 
»  cotas,  l'un  plein  de  taumali  Ae  crabes  ^  St.\'t\î- 
«ite  de  pinuntade  ^açegmpagnés  d'un  grand 
Tome    XV.  P 
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■■>——>  vpantet  de  ciabes  bouillies  >  des  poi(Tons  <]u) 

Aniillcï.  .  «Paient  au  feu  ,  &  de  quelques  autres  poilTârs 

9%  grandes  écailles. Quoique  j'euHe  alTez  dîné  t 

»je  m'approchai  du  nutatous*  pour  goâtet  de 

i^leur  poiflbn  &  de  leur  fauce.  Ce  qu'il. jr  a  de 

■m  commode  avec  Içs  Caraïbes ,  c'eft  que  leur  table 

'  m  eft  ouverte  ï  tour  le  monde ,  te  que  ■  pour  s'y 

m  tnetcre ,  on  n'a  pas  befoïn  d'être  invité  *  ni  même 

ivconnu.  Ils  ne  prienr  jamais  ;  mais  ils  n'empê- 

»chent  perfonne  de  manger  avec  eut.  Leur  pi* 

■>  menrade  eft  du  fuc  de  manioc  t  bouilli  avec  da 

»jus  de  citron ,  dans  lequel  Us  écrafeçr  beau- 

«Coup  de  piment.  C'eft  leur  lâuce  favorite  pour 

»  toutes  (brtes  de  mets.  Jamais  ils  ne  fe  fervent 

*  de  fel  >  non  -qu'ils  en  manquenC,  puirqu'il  y  a 
■m  des  lâlines  naturelles  dans  toutes  les  Ifles ,  où 
'■•jls  pourraient  s'en  fournir  ;  mais  il  n'eft  pas  de 
wleur  goût,  i'aî  fu  d'eux-mêmes  ,  qu^  l'excep- 
t»non  de  leurs  crabes  i  qui  fonr  la  meilleure  par- 
^tie  de  leur  nourtituie  ,  ils  ne  mangent  rien 

,»qui  foit  cuit  ï  l'eau.  Tout  eft  rôri  ou  boucané; 

•  Leur  manière  de  rôtir ,  eft  d'enfiter  la  viande 
«par  morceaux  ,  dans  une  brochette  de  bots  > 
wqu'ib  plantent  en  terre  devant  le  feu  ;  &  lorf- 
w  qu'elle  eft  cuite  d'un  côté ,  ils  la  roumenr  fîia- 
■  plemenr  de  l'autre.  Si  c'eft  un  oifeau  de  quel- 
^que  grolleur  y  tel  qu'un  perroquet,  une  poule 
^ou  un  taoùeij  i^  le  jeuent  dâof  le&u  t  bm 
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•  prendre  la  peine  de  le  plumer  lii  de  le  Vider  j  s;™^!"- 
*&  la  plume  i/eft  pas  plutôt  rôtie  ,  qu'ils  Je    ■*°'''^s'« 
«couvrent  de  cendres  &  de  charbons  i  |>out  le 
«laiiïer  cuire  dans -cet  état.  Enfuiie  le  retirant , 

«ils  eiilennr  facilement  une  croûte  t  que  les 
»  plumes  St  la  peau  ont  formée  fur  la  cliait  ;  ils 
*ôrenr  les  boyaux  8e  le  jabot*  &  thangeut  le 
i>  relie  fans  autre  préparation.  Leur  exemple  m'a 
nfair  manger  plulîeurs  fois  de  ce  rôti  ^  je  l'ai 
k toujours  trouvé  plein  de  fuCi  tendre»  &  d'une 
■M  délicatede  aclmiiable. 

s  je  goûtai  du  poiflpn^  grandes  écailles  >  que 
*Ies  Caraïbes  dépouillèrent ,  comme  s'ilïl'euQenc 
■  tiré  d'un  étut.  La  chait  m'en  parut  très-bonne, 
«bien  ciiite,  &  fort  gralTe.  Ou  s'imaginera  fàcUe* 
«ment,  qu'étant  cuite  fans  aucun  mélange  deati» 
«de  beurte  ou  d'huile,  qui  en  altete  les  fues-* 
»  elle  n'en  peut  Être  qui  beaucoup  meilleure^ 

>  C'était  un  fpeâacle  fort  amufaot,  que  cette 
•> bande  de  Caraïbes,  accroupis  fur  leur derrîAe. 
a  comme  des  finges  >  mangeant  avec  un  vif  ap- 

*  petit  ,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Se.  tous 
«épluchant  ,  avec    autant  de  propreté  que  de  -^ 
Kvîcede  ,  les  plus  petites  pattes  4es  crabes.  Ib  fe 
«levèrent   auffi  librement  qu'ils  s'étaient   allîs. 
«Ceux  qui  avaiei»  foif ,  allèrent  boite  de  l'eau  ; 

«  quelques-uns  fe  mirent  à  fumer ,  d'autres  fe  jet- 
»  tereoi  dans  leurs  hamacs ,  8c  le  refte  entra  dan»     ' 

•  p  ij 
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■■, ,--  »une  converfanon  oàje  ne  compris  rien,  parce 

Antilles.  »  qu'elle  était  dans  leur  ancienne  langue.  Les 
*>  femmes  vinrent  ôter  les  matatous  &  les  couisj 
»  les  filles  nettoyèrent  le  lieu  où  l'on  avait  mangé  ; 
s>  Se  toutes  enfemble ,  avec  les  cnfans ,  pafferenr 
9>  à  la  cuifîhe  >  où  nous  alUmes  les  voit  manger , 
g»  dans  la  même  pollure  que  les  hommes ,  Se. 
•>d'auflî  bon  appétit.  Je  fus  un  peu  furpris  que 
«les  femmes  n'eufient  pas  mangé  avec  leuis 
3>  maris ,  &  j'en  demandai  la  raifon  au  Maître , 
sdu -moins  pour  la  fîenne  ,  qui  ëraîi  Chrétienne 
«comme  lui  ,  Se.  maîtreiTe  de  la  maifon.  Il  me 
«répondit  que  ce  n'était  pas  l'ufage  de  leur  Na- 
w  [ion  î  que ,  quand  il  eût  été  feul  ,  il  n'aurait 
w  niangé  qu'avec  fes  fils ,  &  que  fa  femme ,  fes 
aiJîlles  &  le  refte  de  les  ei:ilâns,  mangeaient  rou- 
fejours  à  !t  cuilîne.» 

Les  hamacs  des  Cafaâ>es  l'emportent  beau- 
coup ,  pou^  la  forme  &  pour  la  propreté  du  tra- 
yAl ,  fur  ceux  des  autres  Américains.  Le  même 
Voyageur,  qui  s'en  fervait  dans  toutes  fes  courfe», 
en  donne  la  defcription.  C'eft  une  pièce  de  grolle 
toile  de  coton ,  longue  de  fix  à  fept  pieds  ■  ioz 
douze  à  quatcve  de  large  ,  donr  chaque  bout 
eft  partagé  en  cinquante  ou  cinquante-cinq  par- 
ties ,  enfilées  dans  de  petites  cotdcs ,  qu'on  nomme 
rabans.  Ces  cordes  font  de  coion ,  &  plus  com- 
piunément  de  pitte  ,  bien  âlécs  ^  bien  toifesi 
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cbicune  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pîeds  ;-lv,"""« 
de  longueur.  Elles  s'unUTent  enfemble ,  ï  chaque  Aniille», 
bouc,  pour  faire  une  bouc4e,  oà  l'on  palTe  une 
corde  plus  gcotTc}  qui  fert  à  fufpetidrc  le  hamac 
à  deux  arbres  ou  ï  deux  murs.  Tous  les  bamaesi 
des  Caraïbes  font  rocoués,  non- feulement  parce-, 
qu'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en  1 
faire  ufage ,  mais  encore  ,  parce  qu'ayant  eui-  ■ 
mêmes  le  corps  très -rouge  ,  ils  ne  peuvent  i'y 
coucher  auffi.  fouvent  qu'ils  le  font ,  fans  y  biffer 
une  partie  de  leur  peimure.  Ils  deflîneni  au(E 
des  companimens  de  couleur  noire  j  avec  autant 
de  juHeHe  que  s'ils  y  employaient  le  compas^ 
Cependant  c'eft  l'ouvrage  des  femmes.  Un  Ca- 
raïbe ferait  déshonoré ,  s'il  avait  fîlé  ou  tiflTu  du- 
coton  >  &  peine  un  hamac  \  ils  lailTent  ces  foins,  ' 
à  leurs  femmes  ,  qui  ont  befoin  de  beaucçUp' 
dïnduftrie  &  de  travail,  pour  faire  une  toile  fi 
large ,  qu'elles  font  obligées  de  s'employer  deux 
à  chaque  pièce.  Elles  -ne  font  point  encote  par- 
venues à  fe  faite  des  métiers.  Après  avoir  étendu 
les  61s  de  la  tiame  fur  deux  poteaux  plantés  en 
terre ,  fuivant  la  longueur  &  la  largeur  qu'elles 
veulent  donner  au  hamac  >  elles  font  réduites  à 
palTer  leur  peloton  de  iîl  ,  de(Ius  &  d^lfous  cha-. 
que  fil  de  la  trame ,  Se  même  à  bgitre  conti-. 
nuellement  avec  un  morceau  de  bois  dur  &  pe- 
sant >  pour  &iie  entcet  tom  les  fils   dans  Uui; 
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-  p!ac« ,  &  rendre  l'ouvrage  plus  uni.  Si  cet  «er» 
cice  eft  très-pénible)  on  prétend  *  en  récompenfe, 
(]tie  les  hamacs  de  cetiç  ejpèce  ibnt  beaucoup 
plus  forts  ,  plus  unis ,  s'étendent  mieux  ,  Se  du- 
rent bien  plus  long-temps  que  ceux  qui  fe  font 
ailleurs  ftir  le  métier  ,  &  qui  orant  de  quatre 
pièces  ou  de  quatre  Ie2 ,  n'obéilTent  point  lï  fa* 
çilement ,  parce  que  les  coutures  font  toujours 
plus  roides  que  le  tilTu, 

La  manière  Cataïbe  d'attacher  ou  tendre  un 
hamac  ,  eft  d'éloigner  les  deux  extrémités  l'une 
de  t  autre  *  de  forte  qu'avec  Tes  cordages  il  falle 
I)J)l  demi-cercle ,  dont  la  dîftance  dVn  bout  k 
l'autre  foit  le  diamètre.  On  l'élève  de  terre, 
autant  qu'il  faut ,  pour  s'y  afleojr,  comme  fur  unç 
chaife  de  quelque  hauteur.  £n  s'y  mettant  ,  on 
doit  obrerver  d'étendre  une  main  pour  l'ouvrir, 
fans  quoi  l'on  ne  manque  point  de  faire  U  culbute, 
ïl  ne  faut  pas  s'y  étendre  de  fon  long  ,  de  forto 
que  la  tcie  &  les  pieds  foient  fur  une  ligne 
droite  ,  qui  fuive  la  longueur  du  hamac  *,  cette 
fîtuatton  ferair  ïncommodç  pour  les  reins  ;  mais 
on  s'y  couche  dîagonalement  ,  les  pieds  vers  un 
coin.  Se  la  tête  vçrs  Iç  coin  oppofé.  Alors  il 
tient  lieu  d'un  bon  matelas.  On  peut  b'y  remuée 
i  fon  aife  ,  s'étendre  autant  qu'on  le  veut  >&  Te 
couvrir  m^me  d'une  moitié  du  hamac.  Si  l'on 
«eut  fe  tQurnçE  d'un  côté  à  l'autre ,  ii  faut  çomz 
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mencet    par  mettre  les  pieds  i  l'autre  coin  ;  &  g^ -J 

tournant  le  corps  >  on  le  trouve  fur  1  autre  du- 
gonale.  La  commodité  de  ces  lits ,  eft  qu'on  peut 
les  porter  par -tout  avec  foi ,  qu'on  y  dort  plUs  ' 
au  frais  ,  qu'on  n'a  befoln  ni  de  couverture  ,  ni 
de  linceuls  1  ni  d'oreillers,  &  qu'ils  n'einbattadeot 
point  une  chambre  ,  parce  qu'on  peut  les  plier  i 
lotCqu'on  ceâe  d'en  avoit  befoin.  Deux  crampons 
de  fer  ruffifent  pour  les  tendre.  Labat  en  obtint 
un  d'un  Giraïbe ,  qui ,  après  avoir  fervî  dix  ans» 
&  palK  une  infîniié  de  fois  i  la  lefCye ,  n'était 
pas  plus  uSà ,  ni  plus  décoloré  que  le  premier 
Jour. 

«■On  ne  vante  pas  moins  une  efpèce  de  co» 
beifles  >  qui  font  l'ouvrage  des  hommes  de  cette 
Naùoh  ,  &  que  les  Européens  ont  rendues  çé^ 
lèbtes  fous  le  nom  de  paniers  des  Carai'bes,  Labat 
en  étudia  la  fabrique ,  pour  l'utilité  de  nos  attî* 
fans.  Il  s'en  ^Jt  de  trois  pieds  de  long,  fur  dix* 
buit  h  vingt  pouces  de  large  >  &  d'autres  i  d'en- 
viron btùi  ou  dix  pouces  de  long ,  fur  une 
laigeur  proportionnée.  La  hauteur  n'excède  pas 
neuf  à  dix  pouces  dans  les  plus  grands  ;  mais 
elle  dépend  de  l'ufage  auquel  ils  font  dcflinés. 
Le  fond  eft  plai  ',  les  cotés  tout-^fait  droits  Se 
perpendiculaires  au  fond.  Le  deCTus ,  ou  le  cou- 
vetcle  a  eft  de  la  même  figure  que  le  dellous  , 
aù'its'enchâfTe  ttc»'julle:fa  hauteur  eft  moindre 
P  iv 
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^  4'ui>  (icis  que  celle  ée  defTous.  G'eft  dans  ces 
■  paniers  que  les  Caraïbes  renferment  ïous  leurs 
petits  itieubles  &  leurs  ajuftemens  ,  fut-cout  dans 
leurs  voyages  de  mer  :  ils  les  attachent  contre  le 
bord  de  leurs  pyrogues,  afin  qu'il  ne  fe  perd© 
tien  ,  lorfqii 'elles  viennent  à  tourner ,  ce  qiù  n'eff: 
pas  raie  dans  leur  navigation* 
•  Ce  font  des  rofeaux ,  om  des  queues  de  tatanier , 
que  les  Caraïbes  emploient  pour  Êiïre  des  pa- 
niers ,  des  matatous  ,  des  hottes  ,  qu'ils  nom- 
ment catolis ,  &  d'autres  meubles  de  eeue  aar^ 
ftire.  Le  rofeaii  fait  des  ouvrages  plus  fermes., 
3c  qui  durent  plus  long-temps  ',  mais  le  latantec- 
iê  tEavaille  mieux.  C'efl  une  efpàce  de  palnûfio^ 
dont  les  branches  portetit  il  leuiextcétnité  une 
feuille  plifTée ,  qui  venant  à  s'épanQuir  ,  (e  pac- 
uge  en  plulîcurs  pointes ,  comme  une  ilioile  ^ 
piufieurs  rayons.  On  divife  les  cptes.ou  les  queues, 
en  plufîeurs  parties  ,  dans  toute  leiiT  longueur^ 
Vnc  écaille  de  moule,  dont  on  gratte  le  dedans, 
fiiflGt  pour  ôier  la  poulpe  brune  qui  s'y  trouve  > 
ii  refte  une  forte  de  joncs ,  de  deux  bu  trois 
lignes  d'épaiflèur.  Les  rofeaux  font  de  même  ef^- 
pèce  que  ceux  de  l'Europe  :  on  les  coupe  verds  , 
avant  qu'ils  aient  ôeuri ,  parce  qu'ilf  fom  alort 
plus  tendres  8c  plus  lians.'On  les  fend  d'abord  en 
buît  parties  ,  dans  toute  leur  longueur  ,  pour 
gratter  enfuiie  le  ds^as  ,  jufqu'^  ce  que  Içs'vefs 
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tiges  des  nccuds  foient  effacés.  On  «e  la  poulpe  ■ 
dont  Us  font  remplis  :  l'ipailTcut  <jui  leur  refte  ,  ' 
eft  celle  d'un  fol  marqué  ,  &  leur  largeur  ,  celle 
qui  convient  à  l'ouvrage  qu'on  veut  feire.  Le» 
rofeaux  polis ,  font  blancs  ,  ou  d'un  jaune  fort 
clair  ',  mais  les  Caraïbes  (àvent  les  trindre  en 
rouge  ,  en  ;aMne,  en  bleu  ,  ou  en  noir ,  qu'ils  en- 
tremêlent fort  propremenr,  pour  denner  plus  dc 
grâce  &  d'éclat  à  leur  ouvrage.  Aptes  en  avoir 
dcEcrminé  la  longueur  &  la  largeur ,  ils  tteHenc 
leurs  rofeaux ,  ou  quarrdment  ,  ou  en  compar- 
■  timens  ;  '  leur  arc  confifte  fur-tout  à  les  ferrer  » 
iâns  la  moindre  violence.  Lotlqu'ib  ont  &it  le 
dedous  du  panier  Se  fa  doublure  ,  dont  la  ma- 
lice &  les  propotrions  font  les  mêmes  ,  ils  ajuf-l 
cent  entre  d^an  des  feuilles  de  balilier ,  amottïes 
fin  feu ,  Qu  feulement  au  folei!  i  &  cette  èfpèce 
dépérit  planchcrellfî  propre  ,  tî  unie.  lïprelTée, 
qijc  l'eau  qu'on' 7  met  ,  ne  peut  s'écoulet.  As 
couvrent  *  les  bords  d'un  morceau  de  rofeau , 
ou  de  iâcanier  ,  aiïez  large  pour  être  doub|^  ,' 
Scrattêtenr  d'efpace  en  elpace,  avec  des  filets 
de  pitte.  pap&itemeht  bien  torts,  &  teints  de 
quelque  couleur.  Le  deflus  fe  fajr  comme  le' 
deflbus,  qu'il  emboîte  avec  une  juftefle  à  l'épreuve 
de  l'eau.  Quelque  pluîe  qu'il  fallè  >  ou  quelque 
quantité  d'ea:u  qu'on  jette  fur  ces  paniers  >  on 
eft  tût  c|ue  ce  qu'ils  len^ment  eft  toujours  fec 
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'.  Les  Européens  des  Ifles  en  font  autant  (fufàge 
que  les  Ciraïbes  >  depuiï  qu'ils  les  ont  reconnus- 
également  propres  <  légers  &  commodes.  Ils  ne 
vont  pas  d'une  habitation  à  l'autre ,  fans  un  pa- 
nier ,  dans  lequel  ils  ùtnt  poirei  leues  bardes  fut 
la  tête  d'un  Ncgte  y  qui  n'en  eft  pas  fort  chargé  ■ 
ou  qui  ne  feft  du -moins  que  du  poids  de  ce 
qu'il  cohtient. 

Les  Caraïbes  font  ces  petits  ouvrages  ,  non' 
feulement  pour  leurs  ufages  domefHques ,  mus 
encore  pour  les  vendre ,  ic  pour  fe  fwocutet  en 
échange  >  des  couteaux*  des  haches,  de %i  taflàde,. 
de  la  toile  d'£urope,  &  fut  tout  de  l'eau-devie. 
C'eA  une  obfervation  fott  {inguliere  >  que  fou- 
vent  ils  entreprennenr  un  voyage  ,  d'ans  lye 
fai(bn  dangereufe,  uniquement  pour  acheter  une 
bagatelle  »  telle  qu'un  couteau ,  ou  dcS'  grains  de^ 
verre  1  &  qu'Us  donneront  alors  ,  pour  ce  qu'ils 
défirent  )  tout  ce  qu'ils  ont  appotté  ;  au-  lieu  qu'ils 
n'en  donneraienr  pas  la  moindre  parité  ,  pour 
une  boutique  entière  d'autc»  marcbandifes.  Outre 
leurs  paniers  Se  d'autres  meubles ,  dont  ils  iê 
défont,  fuivant  liHirs  befoios  ou  leiK  goûr  ,  ils 
appotrent  aux  Européens  4«  perroquets ,  d« 
lézards  ,  de  la  volaille  ,  des  poics ,  des  ananas  ^ 
des  bananes  ,  &  diverfes  fortes  de  coquillages. 
Leur  manière  de  prendre  les  perroquets  eCè  in-< 
génieurc  pour  des  Sauvages.  Ilsobrcrv9nt,à  l'entrétf 
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3e  la  nuit ,  les  arbres  oii  ces  oifeaui'  fe  per-  **™^ 
ch?nn  &,  dans  robfcuriti,  ils  portent  au  pied  AntUlts. 
de  l'arbre  des  charbons  allumés  >  fut  Urquels  Us 
mettent  de  la  gomme  &  du  piment  verd.  L'épaille 
fiimée  qui  en  fort  bientôt)  étourdit  ces  oifeaux, 
Jufqu'à  les  faire  tomber  comme  ivres.  Us  les  pren- 
neot  alon ,  leur  lient  les  pieds  Se  les  ailes ,  Si 
les /ont  revenir,  en  leur.jetiaiit  de  l'eau  iur  la 
tête.  Si  les  atbres  font  d'une  hauteur  qui  ne  per* 
mette  point  it  la  fumée  d'y  arriver ,  ils  attachent , 
au  fommet  d'une  perche  quelque  vafe  de  terre, 
dans  lequel  ils  mettent  du  feu  »  de  la  gomme  & 
du  piment  ;  ils  s  approchent  >  autant  qu'ils  peu* 
venri  des  oifeaux  qu'ils  veulenr  prendre  ,  &  les 
enivrent  "encore  plus  facilement.  Enfuite  >  pour  les 
apprîvoiicr,  ils  les  fonr  jeûner  pendant  quelque 
temps  i  &,lorrqu'il5  les  ctoîent  bien  affailiés ,  ils 
leur  pféfentent  k  manger.  S'ils  les  trouveiir  en- 
core revêches ,  ils  leur  foufflcnt  au  bec  de  U 
fumée  de  tabac,  qui  les  étourdit  jtifqu'il  leut  faire 
perdre  aufli-tôr  touie  leut  férocité.  Ces  perrB- 
quets  deviennent  non-feulement  fort  privés,  mais 
apprennent  aufli  facilement  ^  parler  que  ceux 

'  qu'on  a  pris  tout  jeunes.  Labat  en  acheta  trois 
d'un  Caraïbe  ,  pour  vingt -deux  fous  marqués. 

.  C'eft  la  feule  monnoie  que  ces  Barbares  connaif- 
fent.  Un  louis  d'or  ne  vaut  pas  pour  eux  deux 
fjus  marqvcs  ,  parce  qu'ils  attachent  moins  de 
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i  prix  à  la  matière  qu'au  nombre.  Dans.  les  compref 
(ju'on  fait  avec  eux ,  on  obferve  d'étendre  les 
fous  matqués  qu'on  leuc  donne  >  8c  de  les  ranger 
les  uns  après.tes  autres ,  h  quelque  diftartce  ,  fans 
jamais  doubler  Ifs  rangs  >  ni  tnetire  une  parue 
de  l'un  fut  l'aucte ,  comme  les  Marchands  font 
en  Europe  ;  cet  ordre  ne  faiisferait  point  affez 
leur  vue,  Se  l'on  ne concluerait  rien.  Mais,  !*rf- 
qu'ils  voient  une  longue  file  de  fous  marqués, 
ils  riAit  Se  Ce  réjoui/Tent  comtrie  desenfans.  Une 
autre  obfervation,  qui  n'ed  pas  moins  néce(1atre«  , 
c'cft  d'ôtet  de  Icuc  vue  ,  &  d'enlever  auŒ-tôt  ce 
qu'on  acheté  d'eux  ,  Il  l'on  ne  veut  s'expofer  à  \a 
fantailîe  qui  leur  vient  fouvent  de  le  reprendre; 
fans  vouloir  rendre  le  prix  qu'ils  en  otït  reçu.  Il 
n'eft  pas  difficile  ,  i  la  véticé  ,  de  les.  y  forcer  , 
fur- tout  lotfqu'ils  viennent  tra6quer  dans  nos 
ïflcs  j  mais  il  eft  toujours  important  de  ne  pa» 
tenouveller  avec  leur  Nation  des  guerres  dont 
le  fuccès  mêitie  n'apporte  aucun  avantage.  S'ils  re- 
demandent leurs  marchandires  ,  après  qu'on  les  a 
ferrées  ,  on  feint  d'ignorer  ce  qu'ils  défirent, 

«  Les  Caraïbes,  obferve  le  P.  du  Tertre,  font 
nindolens  &  faniafques  à  l'excès.  Il  eft  prefqu'im- 
npoiïïble  d'en  tirer  le  moindre  fervice.  On  a 
sibefoin  avec  eux  ()e  mé'nagemens  continuels.  . 
«Ils  ne  peuvent  fouffrir  d'être  commandés  ;  &, 
s  quelques  fautes  qu'ils  fallent ,  il  faut  bien  fo 
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■garder  de  les  reprendre»  ou  même  delesregan-  —<;i..  i^gs 
»der  de  travers.  Leur  orgueil,  fur  ce  poînr,  n'eft  Amille». 
»  pas  concevable  }  &  delàell  venu  le  proverbe, 
nque  regarder  un  Caraïbe  >  c'efl:  le  battre,  & 
m  <^u«  le  battre  »  c'ell  le  mer ,  ou  Te  mettre  au  Eir<que . 
Bd'en  étte  tué.  lis  ne  font  que  ce  qu'ils  veulent* 
«quand  Us  veulent  &  comme  ils  veulent  }  de 
«forte  que  le  moment,  où  l'on  a  befoin  d'eux,  eft 
»celui  auquel  ils  ne  veulenr  rien  fitite,  ou  que 
«li  l'on  fouhaiie  qu'ils  aillent  à  la  cliaflet  ils 
•  veulent  aller  à  la  pêche,  &  c'eft  une  néceilité 
nd'en  paQer  par-U.  Le  plus  court  e(k  de  ne  p» 
«s'en  fervir,  &  de  ne  jamais  compter  fur  euxi 
nmais  fur -tout  de  ne  rien  laidet  entre  leurs 
»  mains  3  car  ils  font  comme  des  cnfans  â  qui  tout 
nfair  envie  :  ils  prennent,  boivent  &  mangent 
nfans  difctétion  tout  ce  qu'en  leur  lai0e.  n 

Une  autre  raifon ,  qui  doit  faire  éviter  de  fc 
fervir  d'eux  ,  c'eft  l'aniiparhie  qui  règne  emr'eux 
&  les  Nègres.  Ces  deux  races  d'hommes  fe 
croient  fort  au-defltis  l'une  de  l'autre  &  fe  re- 
gardent avec  mépris.  Les  Nègres,  fut-rout  ceux 
qui  font  Chrétiens ,  ne  donnent  jamais  aux  Ca- 
raïbes ,  qui  ne  le  font  pas ,  d'autre  nom  que  celui 
de  Sauvages  ,  ce  que  les  Caraïbes  ne  peuvent 
entendre  qu'avec  un  extrême  dépit ,  qui  ies  porte 
fbuvent  k  de  cruelles  estrétniiés.  <t  11  arrive  hU' 
myeai  j  racooce  le  P.  Labat  >  que  dos  barques  * 
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S  Nailam  traiter  ï  la  Margueme  i  prennent  en  xtoO 

'•    nde  leurs  marchandifes ,  des  draïbeS  efclaves, 

.     «qu'elles  nous  apportent  ;  quoiqu'on  ci  {niide 

»tiret  plus  de  fetvice  que  de  ceux  qui  font  libres, 

«dans  les  Illcs  voilîne.s  des  nôtres  »  on  me  les 

«acheté  point  (ans  pticauiion  ,  parce  que  i'e&  le 

m  même  naturel  &  le  même  génie.  S'ils  nt  font 

«achètes  dès  l'âge  de  fept  ou  huit  tns^  il  efk 

«difficile  de  les  drefTer  au  travail.  Ceux  qu'on 

«parvient  h  former  font  aftez  adroits  &  parailTenc 

«même  attachés  à  leurs  Maîtres,  mais  c'eft  moind 

«  par  une  vétiiable  alfeâion  que  par  jalouHe  pour 

»  les  Efclaves  Nègres.  Enfin  il  eft  ditËcile  de  les 

«  marier  :  rarement  un  C3r3Ïbe  veut  époufer  une 

«Négrefle,  comme  il  eft  tare  qu'une  Négreffa 

«veuille  prendre  un  Caraïbe.  On  trouve  fouvent 

«les  m£mes   difEcultés  i  marier    enfemble  les 

«  ËfcIaves  Caraïbes  des  deux   fexes.   Quoiqu'ils 

«aient  la  même  langue  &  les  métnes  ufages  > 

«  s'ils  fottent  des  diffécentes  Ifles  entre  IcrqucUes 

«il  y  ait  eu  guerre  ou  quelque  fujet  d'inimitié  i 

«  il  Temble  qu'ils  aient  fucé  la  haine  avec  le  lait  » 

»&  jamais  ils  ne  s'apprivoifeat  a(Iez  pour  s'unir.» 

Tout  ce  qu'on  a  tenté ,  pour  les  inftruire  & 

pour  leur  faire  embraller  la  Chriftianifm»,  eft 

demeuré  prefque  fans  effet.  Les  JéAiices  &  les 

Jacobins  ont  eu  Jong-tems  «  dans  leurs  Ifles  *.  de 

zélés  MiQîonnaires  qui  avaient  étudié  leur  lan^  , 
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^ur  vivaient  avec  eux  &  qtir*ne  négligeaient  rien  [• ,'  '  ,'S 
pour  leur  convcriion.  Le  fiait  qu'ils  ont  tiré  de  Amille». 
leurs  travaux  s'ell  réduit  fe  baptifet  <|uel(]ues 
Cnfâns ,  h  l'anicle  de  la  moïc  >  &  des  adultes 
malades ,  dont  la  guéiifon  paraifTait  défeTpérée  : 
non  qu'ils  ne  pullènt  en  baptifer  un  gtand  non^te; 
mail  connaitTam  le  fond  de  leur  caraâetei  & 
fur -tout  une  forte  d'indifTétence  qui  leur  fiic 
cegatder  comme  un  jeu  l'adion  la  plus  férteufei 
ils  ne  voulaient  pas  tes  recevoir  au  baptême  qu'ils 
ne  demandaient  que  pour  obtenir  quelques  pr^ 
fcns ,  toujours  difpofés  à  reprendre  leurs  fup^f- 
citions ,  comme  à  fe  foire  réïtécer  le  Saccemenc 
fluunt  de  fois  qu'on  leur  aurait  préfenié  un  «erre 
d'cau-de-vie.  On  ne  connaît  que  ttois  points  fur 
lefquels  ils  ne  font  tien  moins  qu'indiSérens  :  llir 
leurs  femmes  :  ils  portent  la  jaloulîe  jufqu*^  les 
ruer.au  moindre  foupçon  :  fut  la  vengeance:  il 
11*7  a  point  de  peuple  >  dans  les  dtux  Indes ,  qui 
poulTe  plus  loin  cette  paiSon.  Au  Hlliai  de 
leurs  plaifirs  un  Caraïbe  ■  qui  en  voif  un  autre 
dont  '  il  fe  fouvient  d'avoii  reçu  quelque  in- 
jure )  (e  lève  8c  va  parderriece  lui  fendre  U 
t£te  d'un  coup  de  mallue  ou  le  percer  à  coups 
de  couteau.  S'il  tue  fon  «inemi  &  que  le  mort 
n'ût  point  de  pareils  pour  le  venger ,  c'eft  une 
«ââire  finie  )  mais  li  la  blelluie  n'eft  pas  mortelle» 
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y ■,  ou  s'il  refte  des  vengeurs ,  le  meurtrier ,  filr  d'ètit 

JiaùUti.  traili  de  même  à  la  première  occafion ,  changç 
promptemeni  de  domicile.  Ils  ne  connaidem 
aucune  apparence  de  réconciliation ,  Se  perfonne 
entr'eux  ne  peiife  à  s'offrir  pour  médiateur.  Enfin 
ïeur  indiâérence  ne  tient  point  contre  l'cau-dc- 
Vie  &  les  liqueurs  fottes  ;  non  •  feulement  iU 
donnent  tout  ce  .qu'ils  pofsèdent  pour  en  obtenir, 
mais  ils  en  boivent  k  l'excèsi 

Labat  parle,  d'un  Français  riche  &  de  bonne 
maifon ,  qui  s  ctair  établi  à  la  Guadeloupe ,  dans 
l#(eulc  vue  de  travailler  à  leur  converfion  ,  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  Dominique  ,  lUe 
alTez  voiHnc  >  qui  en  nouiriflait  un  grand  nombre, 
qu'il  faifait  inftruite  ou  qu'il  inftruifait  lui-même 
avec  autant  de  zèle  que  de  libéralité  ,  &  qui 
mourut  dans  ce  pieux  exercice ,  fans  avoir  eu  U 
fatis^âion  de  faire  un  bon  Chrétien.  Il  n'avaic 
pas  laiHé  d'en  faire  bapilfer  quelques-uns ,  fur  Ix 
condanA  delqusis  il  croyait  pouvoir  compter } 
mais,  aprcs  fa  mort,  ils  retourrierent  à  leur  Rc' 
ligion.  Ils  ont  une  forte  de  refpcâ  pour  le  Soleil 
&  la  Lune,  mais  fans  adoration^  &  fans  culte.  On 
ne  leur  a  jamais  vu  de  temples  ni  d'autels.  S'ils 
ont  quelque  idée  d'un  £tre  Suprême ,  ils  Is 
croient  tranquille  dans  la  jouinànce  de  Ton  bon* 
beuE,  &  Cl  peu  attentif  aux  aâions  des  hommes, 
qu'il 
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(^u'iï  ne  penfe  pas  même  à  fe  venger  de  ceux  qui  ^rr^r. 
l'otTenreni.  Cependant  îls  recotinaitleni  deux  fortes  AntiUc; 
d'efptits  i  les  uns  bienfaifanst  qui  demeurenc  au 
"  Ciel ,  &  dont  chaque  homme  a  le  fien  pouc 
guide;  les  autres,  de  mauvaife  nature,  qui  par- 
courent l'ait  pendant  la  nuit,  (ans  aucune  de- 
meure fixe  ,  &  dont  toute  l'occupation  eft  de 
nuite.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fupécicut  eft 
aiélc  de  tant  d'extravagances ,  qu'on  n'y  démêle 
rien  à  l'honneur  de  la  raifon.  Ils  offrent  aux 
bons  Efptits  de  la  caflave  &  de  la  fumée  de 
tabac.  Ils  les  invoquent  pour  la  guétifon  de  leurs 
maladies,  pour  le  fucccs  de  leurs  entreprtfes  8c 
pour  leur  vengeance.  Leurs  Prêtres  ou  leurs 
Devins,  qu'ils  nomment  Boyés,  ont  chacun  leur 
Divinifë  particulière,  dont  ils  vantent  le  pouvoir 
&  dont  îls  promettent  l'allidance,  fut-tout  contre 
la  malignité  des  MaBoyas,  qui  font  les  mauvais 
ïfptits.  Ils  donnent  aux  Maboyas  une  origine 
qui  renferme  leur  opinion  fur  la  nature  de 
l'ame.  ce  Chaque  homm&,  difem-ils,  a  dans  le 
■>  corps  autant  d'ames  que  fes  artères  ont  de 
'■> battemens.  La  principale  eft  dans  le  cœur, 
wd'où  elle  fe  rend  au  Ciel  après  la  mort,  fous 
nia  conduite  du  bon  Génie ,  qui  lui  a  fcrvi  de 
Bguide  pendant  la  vie  -,  &  U,  elle  jouit  d'un 
nbonheur  qu'ils  comparent  à  la  plus  heureufe 
«vie  qu'on  puiHe  mener  fur  la  terre.  Les  autres 
Tonu  XV.  Q      ' 

l;       .....COOI^IC 


141      HlSTOfRE    GiNÉRAlB 

m^m^^^  names  ,  qui  ne  font  pas  dans  le  cceur,  le  ré- 
-AoiUIei.  a  pandeiic  d^ns  les  aits  ;  les  unes  au  deflus  de 
«la  merj  oà  elles  caulent  le  naufrage  des  vaif> 
*  féaux ,  les  autres  au-deflus  des  lerres  &  des 
*>  forets ,  oà  elles  font  tout  le  '  mal  dont  elles 
atrouveni  l'occalîon.  »  Les  idées  des  Caraïbes 
ne  vont  pas  plus  loin  j  mais  on  y  croît  entrevoir 
qu'ils  regardent  l'ame  du  coeur  comme  le  principe 
de  tout  ce  que  l'homme  fait  de  bien  ,  &  les 
auttes  âmes  >  comme  la  Iburce  des  vices  8c  det 
crimes. 

Ils  ont  f  dans  chaque  Ifle  ,  plulîeurs  Ca- 
pitaines ,  qui  font  ordinairement  les  Chefs 
des  plus  nombreufes  familles  ,  &  dont  l'au- 
torité n'efl  reconnue  que  pendant  la  guerre. 
Le  nom  de  Caàquç ,  que  les  premiers  Efpagnols 
ont  pris  des  Caraïbes  ^  &  qu'ils  ont  porté  dans 
toutes  leurs  Colonies ,  n'eft  plus  qu'un  vain  ritre 
auquel  il  n'y  a  point  de  pouvoir  ni  de  ptcro- 
gative  attachés.  Cependant  un  Voyageur  Anglais 
adure  que  chaque  lAe  en  a  quelques-uns .  mais 
rarement  plus  de  deux  }  que  c'eft  dans  cer  ordre 
qu'on  choifit  le  Capitaine- Général  à  l'approche 
d'une  guerre  ;  que ,  pendant  la  paix ,  un  Cacique 
n'eA  diftingué  des  autres  Capitaines  que  par  fon 
titre  &  par  une  forte  de  conlîdération  qui  fuit 
naturellement  le  métite  qu'on  lui  fuppofe  }  que  > 
pour  devenir  Cacique ,  il  faut  s'ccre  diftingué  plu-f 


...Cooi^lc 


t)  E  s    VOYAGES.  14J 

fieurs  fois  à  la  guerte ,  l'avoir  emporté  fur  tous  i 
fes  concurrens,  à  la  courfe  &  i  la  nage,  avoir 
porté  de  plus  pelant  fiudeaux  qu'eux,  &  fur-tout 
avoir  marqué  [Jus  de  patience  à  foufirrr  divers 
genres  de  pSine  ',  enfin  <fai  ,  dans  les  occalîons 
de  guerre ,  le  Cacique ,  qui  devient  Gapiiainc- 
G^néral ,  ordonne  les  préparatifs  i  afTèmblc  les 
Confeils  &  jouit  par-tout  du  premier  rang.  Mais 
dans  Qtie  Nation  qui  n'a  ni  loix  ni  pouvoir  éta^ 
bli  pour  le  maintien  des  ufa'ges,  on  s'imagine 
aifémeot  que  tout  eft  fu;et  à  varier  avec  les  temps 
&  les  circonftances. 

Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs,  d« 
flèches,  une  maffue,  qu'ils  nommenr  boulon  ,  Se 
le  couteau  qu'ils  pottent  à  la  ceinture  ou  plus 
fouvent  à  la  main.  Leur  joie  eft  extrême  lorfqu'ils 
peuvent  fe  procurer  un  fufîlj  mais,  quelque  bon 
qu'il  puifTe  être,  ib  le  rendent  bientôt  inutile, 
foit  en  le  faifant  crever  à  force  de  poudre ,  foie 
en  perdant  les  vis  ou  quelque  autre  pi^ce  \  parce 
qu'étant  fort  mélancoliques  éc  fort  défœuvrés,  ils 
paflem  les  jours  entiers,  dans  leurs  hatnacs,  i  le 
démonter  &  à  le  remonter.  D'ailleurs  ils  oub^ent 
Ibuvent  la  (ituatîon  des  pièces ,  &,  dans  leur  cba^ 
grin ,  ils  jettent  t'arme  à  laquelle  ils  he  penfent 
plus ,  ni  au  prix  qu'elle  leur  a  coûté.  Leurs  arcs 
onr  environ  (îx  pieds  de  longueur.  Les  deux  bouts 
font  tout-à-^t  ronds  >  de  nCuf  à  dix>  pouces  dfr 
Qi) 
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!^    ■ diamètre ,  avec  deux  crans  pour  arrêter'  la  cordft 

AntiUei.  La  groffeur  augmente  également,  des  deux  bouts 
vers  le  milieu ,  qui  eft  ovale  en  dehors  &  pUi 
cil  dedans  j  de  forte  qu'4  l'endroit  qui  foutient 
la  deche ,'  Ton  diamètre  eft  d'un  pouce  êc  demi. 
L'arc  de»  Caraïbes  eft  ordinairement  de  bois 
verd  ou  d'une  efpèce  de  bois  de  lertre ,  dont  la 
couleur  eft  fort  brune  Se  mêlée  de  quelques 
ondes  d'un  rouge -foncé.  Ce  bois  eft  pelant,' 
compaâ  &  très-roide.  lis  le  travaillent  fort  pro- 
prement,  fur-tout  depuis  que  leur  commerce  avec 
les  Européens  leur  procure  des  inftrumens  de 
fer ,  au  lieu  des  cailloux  tranchans  qu'ils  em- 
ployoient  autrefois.  La  corde  eft  toujours  tendue 
le  long  de  l'arc,  qui  eft  droit  &  fans  aucune 
courbure  ',  elle  eft  de  pitte  ou  de  caratas ,  de 
deux  ou  trois  lignes- de  diamètre.  Leurs  flèches 
(ont  compofées  de  la  lige  que  les  rofeaux  poufTenc 
pour  fleurir.  Elles  ont  environ  trois  pieds  & 
demi  de  long ,  en  y  comprenant  la  pointe .,  qui 
Ëiit  une  partie  lépatée ,  mais  entée  &  fortement 
liée  avec  du  fîl  de  coton.  Cette  redoutable  pointe 
ril  de  bois  verd ,  longue  de  fept  \  huit  pouces  > 
&  d'une  gtolleur  égale  à  celle  du  rofeau  dans  l'en- 
drcit  de  leurjonâiont  après  quoi,  elle  diminue 
îtifenlîblement  jufqu'au  bout,  qui  eft  fort  pointu; 
Elle  eft  découpée  en  petites  hoches,  qui  forment 
4es  ardillons,  mais  taillés  de  forte  que,  fans  cm-; 
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^cher  la  flèche  d'entrer  dans  le  corps,  ils  ne  srrrrs 
perracirent  de  l'en  tirer  qu'en  élargiflant  beau-  Antillc», 
coup  U  plaie.  Quoicjue  ce  bois  foie  nat'uretlemenc 
très-dur ,  les  Caraïbes  ,  pour  en  augmenter  la. 
dureté,  le  mènent  dans  des  cendres  cbaudes  ,  qui 
confumant  peu-lk-peu  ce  qui- peut  lui  lefter 
d'humide ,  achèvent  de  re(r«rer  fes  Ports.  Le 
refte  de  la  flèche  èft  uni  ,  avec  une  feule 
peitre  boche  à  l'extiémité  »  pour  la  tenir  fur  la 
corde. 

Il  eft  rare  que  les  Caraïbes  ornent  leurs  flèches 
de  plumes  -,  mais  il  ne  i'eft  pas  moins  que  celles. 
de  guerre  ne  foient  pas  empoifonnées.  Leur 
mirhode  eu:  lîmple.  Elle  fe  réduir  à  foire  uns 
fente  dans  l'écorce  d'un  mancantlliet  ,  pour  y 
mettte  les  {toinces ,  qu'ils  y  laident  jufqu'^  ce 
qu'elles  foient  imbibées  du  lait  épais  &  vifqueux 
de  cet  arbre.  Enfuite ,  les  ayant  foit  fécher ,  ils 
les  enveloppent  dans  quelques  feuilles  pour  atten- 
dre l'occalîon  de  s'en  fervir  ;  ce  poifon .  eft  £ 
pénétrant ,  que ,  pour  lui  faite  perdre  fa  force; 
on  eft  obligé  de  mettre  les  pointes  dans  des  cen^t 
dres  rouges  ,  &  de  gratter  fucceflîvement  tous 
les  ardillons  avec  un  morceau  de  verre,  après 
quoi  on  les  paffe  encore  au  feu.  Mais  tous  ce» 
foins  mêmes  ne  peuvent  éloigner  entieiemenc  la 
danger. 

l^s  flèches  i|ue  les  Caraïbes  emploient  pou^ 

9.  'U 
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■  la  chaflè  des  gros  oifeauz ,  tels  que  les  petroquetsî 
les  ramiers ,  les  perdrix ,  les  mansfinis  ,  <)ui  (bm 
des  oifeaux  de  proie  &  quantité  d'autres  >  ont 
la  pointe  unie ,  fans  ardillons ,  &  ne  font  jamais 
einpoifonnées.  Celles  qui  ferveni  pour  les  petits 
oifeaux  ont  au  bout  un  petit  flocon  ,  tel  qu'où 
en  met  au  bout  des  fleurets ,  qui  les  tue  fans  les 
percer ,  fans  que  leur  fang  (e  répande  &  fans  le 
moindre  changement  dans  les  plumes.  Celles 
qu'ils  emploient ,  peut  tirer  le  poifTon  dans  les 
tivieies ,  foiu  de  bois ,  avec  une  pointe  afïez 
longue. 

Le  bouton  eft  une  efpcce  de  ma(Tue  >  d'envîton 
trots  pieds  &  demi  de  long ,  plate ,  épailTe  de 
deux  pouces  dans  toute  fa  longueur  ,  excepté 
vêts  la  poignée ,  oà  fôn  épaïSeur  eft  un  peu 
moindre  '■,  elle  etl  large  de  deux  pouces  à  la 
poignée  &  de  quatre  ou  cinq  \  l'autre  extrémité, 
d'un  bois  ttès-dur ,  fort  pelant  &  coupé  à  vives 
arêtes.  Ils  gravent  divers  compartimens  fut  les 
côtes  les  plus  larges,  &  retnpliiletic  les  hachures 
de  plufîeurs  couleurs.  Un  coup  de  bouton  cafle 
un  bras,  une  jambe,  fend  la  tête  en  deux  parties} 
&  les  Caraïbes  fe  fervent  de  cène  arme  avec 
beaucoup  de  force  &  d'adreHe.  Lorfqu'ils  n'ont 
pas  d'autres  armes  que  leurs  flèches,  ils  font  deux 
taillades  à  l'endroit  où  le  tofeau  efl  eiué  dans 
la  pointe  j  aptes  avoii  pénétré  cUns  le  corps ,  le 
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rèfte  de  la  flèche  s'en  fépare  Se  tombe  aufli-tôr ,  ^^^"^ 
mais  U  partie  qui  cft  empoifonnée  demeure  plus    AniiUa. 
long-temps  daiu  I2  pbie.  Elle  efl  difficile  à  retirer, 
&  fouvcnt  on  eft  obligé  de  la  fuite  paffer  par  Iç 
côté  opporé,  au  ttfque  de  ne  pas  découvrir  le 
patlàge. 

Les  enfans  des  Caraïbes  ont  des  arcs  &  des 
boutons  pioportiornés  k  leur  taille  &  à  leur 
force.  Ils  s'exercent  de  bonne  heure  ï  tirer } 
& ,  des  leur  première  {euneiTe ,  ils  chaflènt  aux 
petits  oifeaux>  fans  prefque  jamais  manquer  leur 
coup. 

Lorfqoe  les  Caraïbes  fe  mettent  en  mer,  pour  , 
quelque  eiipédiiion  de  guerre  ,  ils  ne  mènent 
avec  eux  qu'une  ou  deux  femmes  dans  chaque 
pirogue  pour  faire  U  ca^Tave  Se  pour  les  rocouer> 
mais ,  lorfqu'ils  font  un  voyage  de  plaifîr  ou  de 
commerce ,  ils  font  accompagnés  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans.  Avec  leurs  armes  8c  leurs 
liamacs,  qu'ils  n'oublienr  }amais,  ils  portent  aulE 
■cous  les  uftcnfiles  de  leur  ménage  ;  de  forte  que 
Jeurs  bacajfas  &  leurs  piroguet  (ont  toujours  fore 
bien  remplis.  C'eft  le  nom  qu'ils  donnent  il 
Jeurs  bSiimens  de  mer.  Labat  en  fait  une  curicufe 
defcripiion  ,  qui  ne  doit  pas  manquer  à  cet 
article. 

a  La  pirogue  Caraïbe  ,  dir-il ,  cft  beaucoup 
«mQÙu  grande  que  le  bacafEi.  Celles  qu'il  vit 
Q  iv 
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g'!!J""™  »  avaient  vingt-neuf  pieds  de  long  &  quatre  pieds 
Andllej.  ,  j.  demi  de  large  dans  leur  milieu  ;  elles  ■fitiif- 
sifaient  en  pointe  par  les  deux  bouts,  qui  étaient 
nplus  élevés  que  le  milieu  de  quinine  ou  vingt 
■D  pouces.  Elles  étaient  divifées  pac  neuf  planches 
3>  ou  bancs,  qui  femblaient  n'avoir  été  que  fendbes 
3>  &  doiées.  Derrière  chaque  banc ,  h  la  diftance 
»  d'environ  huit  pouces ,  &  plus  haut  que  le  banc  > 
vil  f  avait  des  bâtons  de  la  grodeur  du  bras» 
ndont  les  bonis  ciaient  fichés  dans  les  côtés  de 
«la  pirogue  pour  leur  fervir  de  Ibutien,  en  les 
»  tenant  Toujours  dans  une  niéine  diftance,  & 
■m  pour  appuyer  ceux  qui  devaient  être  âilts  fut 
«>  les  bancs.  Le  haut  des  bords  était  percé  de 
splulïeuts  trous ,  garnis  de  cordes,  qui  fetVïieni 
«à  contenir  le  bagage. 

»  La  longueur,  des  bncaflas  e(l  d'environ  qua- 
m  rame-deux  pieds  fut  fept  de  largeur.  L'avant 
o»çft  élevé  &  pointu  à-peu-pics  comme  celui  des 
»  pirogues  ;  mats  l'arriére  «ft  plac  t  Si  cotipé  en 
»  poupe,  avec  une  tête  d'horame  en  relief,  ordi- 
»!iairement  très-mal  faite,  mais  peinte  de  blanc, 
•>de  noir  &  de  rouge.  Au  bacallà  que  Labatvut 
»l'occa(îon  de  voir,  les  Caraïbes  avaient  attaché, 
.»ptès  de  cette  tête,  un  bras  d'homme  boucané, 
»c'eft-à-dirc,  féché  ît  petit  feu  &  à  la  fuméeu 
•>  C'était  le  bras  d'un  Anglais,  qu'ils  avaient  tué 
s  depuis  peu,  dans  une  defceute  qu'ils  avaicnic 
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»>  faîte  à  la  Barboude.  Les  bancs  du  bacaffa  ref-  E 
wfemblent  à  ceux  des  pîtogues  i  raab  fes  bords    ' 
sont  un  exhauffement  de  planches,  d'environ 
»  quinze  pouces ,  qui  augmente  beaucoup  la  gran- 
»deut  du  bâtiment.  Les  bacaffas  &  les  pirogues 
»des  Caraïbes  font  igalement  lâns  gouvernail.  Le 
■Caraïbe  qui  gouverne  efl  aflis  ou  debout  à 
"l'arriére,  &  gouverne  avec  une  pagaye,  plus 
»  grande  d'un  tiers  que  celles  qu'on  emploie  pouC  . 
" nager  i  Car,  aux  Ifles,  on  ne  dit  point  voguer 
nou  ramer  ,  mais  nager  «  lorfqu'on  Te  fert  des 
■> pagayes,  dont  l'ufage  eft  plus  commun  que 
»ce(ui  des  avirons. 

»  La  pagaye  a  la  forme  d'une  pelle  de  four  : 
5»clle  eft  longue  de  cinq  à  fix  pieds  ;  &  le  man- 
aoche ,  qui  eft  rond  ,  occupe  les  trois  quarts  de 
«cette  étendue  :  fa  largeur  eft  d'environ  huit 
«pouces,  fur  un  pouce  &  demi  d'épaidèur  dans 
3>fon  milieu,  d'oi\  elle  va  toujours  en  diminuant, 
îjjiifqu'à  fis  lignes  dans  iès  bords.  Les  Caraïbes 
X fmbeliifîenr  leurs  pagayes  de  deux  rainures, 
»quT  partent  du  manche,  dont  elles'  femblent 
m  marquer  la  continuation  jufqu'à  l'extrémité  de 
»!a  pelle ,  qu'ils  échancrent  en  manière  de  croif- 
wfant  i  ils  mètrent ,  au  bout  du  manche  ,  une 
«petite  travérft  de  cinq  à  fix  pouces  de  long, 
«pour  fervir  d'appuià  la  paume  de  la  main.  On 
■  ne  fe  fert  point  de  pagayes  comme  des  rames 
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;  B  ou  des  avirons  :  ceux  qui  nagent  a(Es  regardent 
»  l'avant  ou  la  proue  du  bâtiment  ;  ceux  qui  jiagmc 
»  i  fttibord  empoignent ,  de  la  main  droite ,  le 
«manche  de  la  pagaye  im  pied  au-dedus  de  la 
)»pelle,  &  mettent  la  paume  de  la  main-gauche 
mtuT  le  bout  du  manche.  Dans  cette  fituaiion,  ils 
»  plient  le  corps,  en  plongeant  la  pagaye  dans 
«l'eau  ,  &  la  lireni  en  arrière  en  (e  redieâànt  ; 
■»de  foite  que,  pnudànt  l'eau  derrière  eux  ^  ils 
«font  avancer  le  biiîment  avec  beaucoup  de 
■  vîtelTe.  On  conçoit  que  ceux  qui  font  ^  bas- 
ai bord  i  c'e(ï->i-di  >  e  à  gauche  >  liennem  la  pagaye 
»de  la  main- gauche  &  qu'ils  appuient  la  dtoite 
■>  Tur  l'extrémité  du  manche.  » 

3' Quand  une  pirogue  n'aurait  que  trois  pieds 
vde  large  T  deux  hommes  pourraient  s'adeoir  & 
«nager  fur  le  même  banc  -,  ce  qui  ne  fe  peut 
«avec  des  rames  ou  des  avirons,  dont  la  lon- 
■a  gueur  de^nande  plus  de  place  pour  l'aâion.  Il 
«s'enfuit  qu'on  peut  employer  plus  de  pagayes 
»  que  de  rames ,  &  faire  par  conféqucnt  plus  de 
«diligence.  On  avoue  que  cette  manière  de  djI- 
«ger  ell  plus  fatigante,  parce  que  la  pagaye  eft 
«lâns  point  d'appui,  &  n'a  pour  centre  de  moti- 
nvemeni  que  la  main  qui  la  tient  près  de  la 
«pelle,  tandis  qu'elle  le  reçoit  de  celle  qui  la 
^•poulie  par  \6  bout.  Mais  cet  inconvénient  parait 
«balancé  par  quantité  d'avantages  :  oo  peut  dou- 
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wt^Ier  &  tripler  le  sombre  des  rameurs  ;  la  dili-  ~ 
»  geiice  eft  infiniment  plus  grande.  Ceux  qui 
s>  font  dans  la  pirogue  ou  le  bacalTa ,  ne  Tentent  ' 
»  point  le  mouvement  importun  &'  les  fauis  que 
3>  caufent  les  rames  ;  enfin  l'on  n'eH  point  étourdi 
s  par  le  bruit  de  leur  frottement  fur  les  bords. 
wLabat  obfervc  combien  ce  dernier  poior  elt 
:pimportanr.  Les  Flibuftiers,  qui  l'avaient  appris» 
ndii-il,  des  Carajbes,  s'en  fervaieni  avec  autant 
»  d'habileté  qu'eux»  pour  entrer  la  nuir  dans  les 
»  Ports ,  dans  les  rades  Se.  dans  tous  les  lieux  oà  j 
ao  voulant  faire  des  defcenieS)  ils  (entaient  que 
V  le  fuccès  dépendait  de  la  furprife.  On  plonge 
s  les  pagayes  dans  l'eau  &  on  les  retire  fans  faire 
nie  moindre  bruir. 

»  Il  fera  facile  de  concevoir  pourquoi  la  pa- 
ngaye  du  Caraïbe  qui  gouverne,  ell  d'un  tiers 
an  plus  grande  que  celles  qui  fervent*  k  nager»  G, 
vYon  Te  rappell?  que  l'arriére  des  pirogues  e(^ 
»  toujours  plus  élevé  q,ue  le  ntilieu,  &  lî  l'on 
s>  considère  que  celui  qui  gouverne ,  devant  avoÏE 
nia  vue  Ijbre  pardefTus  ceux  qui  nagent,  doit 
wavoir  aufli  ion  liège  beaucoup  plus  haut.  D'ail> 
»  leurs,  comme  il  ell  plusfouvent  debout  qu'aHis, 
i>  cette  (îtuation  ,  jointe  à  la  hauteur  de  la  piro- 
■>gue,  demande  une  pagaye  plus  longue.  Il  l'a 
a>  lient  à  côté  du  bord ,  plongée  dans  l'eau ,  ^ 
DparaUèle  au  coté  oppofé  au  point  vers  lequel 
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^"  '  "■■  »il  veut  la  conduire.  Il  fatigue  pins  qu^  tenir  T)i 
fiatUlci.  nbatre  d'un  gouvernail*,  mais  fi  fon  travail  elt 
wplus  rude,  il  a  beaucoup  plus  d'effet,  fiir-touc 
B)  totfi]u'il  Ëtui  doublet  une  pointe  où  l'on  c(t 
'aopouffi  par  les  ftots  &  par  le  vem,  oit  lorfqu'orr 
flo  doir  virer  avec  précipiration  pour  quelque  cas 
9*  imprévu.  Le  gouvernail  ne  donne  qu'un  feue 
:nmouvement,  qui  ne  peut  être  tedoublé  fans 
w  rompre  le  cours  qu'un  bâtiment  commençait  h 
;»j  prendre  ;  au  lieu  qu'on  peut  teciret  la- pagaye 
oo  autant  de  fois  qu'on  le  veut ,  la  replonger  de 
9*  même ,  &  continuer  ainfi  le  même  mouvement; 
»ce  qui  l'augmente  fi  fort,  qu'on  peut  faite tour^ 
9D  ner  une  pirogue  autour  d'un  point  avec  amant 
»  de  vîceiïe  qu'on  fait  tournée  un  cheval  auiouE 
»d'un  piquet.» 

Les  pirogues  ont  ordinairement  deui  mats  Se 
deux  voiles  quatrées.  Les  bacafTas  ont  trois  m3ts  ; 
&  fouvent  on  y  met  de  petits  huniers.  Labat 
donne  un  exemple  rematquable  de  l'habileté  de» 
Caraïbes  en  mer.  «  Ils  avaient  aborde,  dit-ii>, 
3>  dans  un  lieu  fort  difficile ,  &  la  mer  était  trc^ 
9»  groflè  à  leur  départ.  Ils  mirent  tout  leur  bagage 
»  dans  leur  bâtiment,  &  chaque  pièce  fut  attachée 
navcc  les  cordes  qui  étaient  pafTites  dans  les  trous 
3>du  bordage.  Ils^pouileienf  enfuite  le  bSiiment 
»  fur  des  rochers  ou  des  pierres ,  qu'ils  avaietw 
'»  rangés  en  peine  ,  jusqu'à  l'endroii  où  la  groû« 
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Si»lame  vehaic  finir.  Les  femmes  &  les  enfans  »^m^ij 
»  entrèrent  k  bord  >  &  s'affirent  an  tnîlteu  du  Antilles, 
«■fond.  Les  hommes  fe  rangèrent  le  long  des 
*»bordagès  en  dehors,  chacun  vis-à-vis  du  banc 
»  oà  il  devait  être  affis ,  &  les  pagayes  furent 
«  mifes  à  côté  de  chaque  place.  Dans  cet  état , 
S'ils  attendirent  que  les  plus  gtollès  lames  fuHènt 
»  venues  /e  ttifct  à  tetre ,  &  quand  le  Pilote 
*> jugea  qu'il  était  temps  de  partir,  il  pouHà  un 
ncti.  AulS-tôi  tous  ceux  qui  étaient  aux  côtés  -  ^ 
»du  bâtiment,  le  pouHèrent  dans  l'eau  de  tourei 
sieurs  fotces,  &  fautèrent  dedans  à  mefute  que 
nl'endroit  oà  ils  devaient  manier  la  pagaye  en- 
•  ttait  dans  l'eau.  Celui  qui  devait  gouverner  y 
slàutaJe  dernier  i  &  tous  enfemble  fe  mitent  k 
Mnager  avec. tant  de  force,  qu'ils  futmoncetent 
«bientôt  les  groflès  lames,  quoiqu'à  voie  ces 
«montagnes  d'eau, on  eût  ctu  qu'elles  devaient 
«les  rejerter  bien  loin  fur  la  côte.  Leur  Pilote 
■>ét»t  debout  à  l'arriére  :  il  paraît,  avec  une 
«adrefTe  merveilleufe ,  le  choc  des  plus  hautes 
»  vagues  1  en  les  prenant,  non  droit  &  de  face,' 
9>oâ,  fuivant  le  langage  des  lues,  le  bout  au 
KCotps,  mais  de  biais,  AuHî,  dans  l'inftant  que 
«bi  pirogue  s'élançait  fur  le  côté  de  b  même 
.  nlame,  elle  était  toute  panehée  jufqu'à  ce  qu'elle 
«eût  gagné  toute  la  hauteur,  où  elle  fe  redreflàit 
I»  Se  dirpaiaiHait  en  s'enfonçaut  de  l'autre  côté. 
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— 1^—  »ElIe  relFortait  auffi-tôt  i  &  l'on  voyaii  Ion  avant 
Aarillei.  »tout  en  l'ait,  quand  elle  commençaic  à  monter 
wfut  une  autre  lame  :  on  l'aurait  crue  droùe, 
»  jufqu'à  ce  qu'ayant  gagne  le  dos  de  la  féconde 
gilame,  il  fetnblait  qu'elle  ne  (ât  foutenue  que 
*  fur  le  milieu  de  Ja  foie ,  &  qu'elle  eât  fes  deux 
■•  extrémités  en  l'air.  EnAitie  l'avant  s'enfonçait; 
kSc  femblanc  plonger,  il  laifTaît  voie  à  découvert 
ta  tout  l'arriére  &  un  quart  de  la  foie.  Enlîn  ils 
m  fe  trouvèrent  dans  une  eau  moins  impéiueufe  i 
acar  les  groHes  lames  ne  coiUmenceni  qui  deux 
B  cens  pas  de  la  cote.  » 

Labat,  qui  avait  regardé  la  pirogue  avec  une 
admiration  itiêlée  de  la  plus  vive  craiiiie,  ajoute 
la  dcfc'ription  de  ces  terribles  latnes.  La  mer , 
dit- il,  en  forme  toujours  fept ,  qui  viennent  fe 
brifet  i  terre  avec  une  violence  étonnante  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  des  cabefterres ,  où  les  côtes 
font  ordinairement  fort  hautes  Se  le  vent  conti- 
nuel. Les  trois  dernières  des  fept  lames  font  les 
plus  grolles.  Lorfqu'elles  fe  font  briffes,  un  peiic 
Calme  fuccède,  qu'on  nomme  etnhelij  &  qui 
dure  peu ,  après  quoi  ;  les  lames  recommencent, 
avec  une  augmentation  de  grofleur  Se  d'împéiûo-' 
/îté,  jufqu'à  ce  que  lafeptieme  foit  venue  fe  bri- 
fer.  Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe  fait 
remarquer  qu'aux  cabeftcrres  des  lues ,  on  peut 
trolre,  fuivant  le  même  Voyageur,  qu'il  eft  pto-: 
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Huit  par  le  vent ,  ou  du  moins  que  le  vent  aide  — ^"^^ 
à  le  former.  Il  ferait  digne,  ajoute-t-il,  de  l'at-  AntiUe». 
tention  d'un  Fhjrllcien  de  chercher  les  caufes  & 
les  périodes  de  ce  phénomène,  d'obferycr  s'il  efl 
le  même  pendant  toute  l'année,  &  lî  les  change- 
mens  de  la  Lune,  ou  les  différeotes  poUtions  du 
Soleil  >  y  ont  quelque  part. 

Les  mariages ,  les  funérailles ,  les  danfes  &  les 
fîtes  des  Caraïbes ,  ne  différent  point  afièz  des 
mêmes  ufages,  chez  la  plupart  des  autres  Amé- 
ricains, pour  demander  des  obfervaiious  particu- 
lières }  mais  on  remarque ,  à  l'honneur  de  leuc 
Nation,  que ,  s'ils  mangent  leur  ennemis  en  guerre, 
c'eft  dans  l'emponement  du  triomphe,  &  fat  le 
champ  même  de  leur  viûoire  -,  qu'ils  traitent  avec 
humanité)  t^n-feulemeni  les  Etrangers  qui  vien- 
nent les  vilîter  dans  leurs  lOes ,  niait  les  cjptifs 
mêmes  qu'ils  prenem  (ans  rélïftancé ,  &  qu'ils  ont 
fur-tout  beaucoup  de  compaOîon  pour  les  femmes 
&lesenlâns,  La  crainte  qu'ils  ont  d'être  furpris  pac 
les  Européens ,&  challés  des  IHesquileuneAcnt» 
comme  ils  l'om  été  de  toutes  les  autres ,  leur  fait 
pofter,  Alt  leurs  côtes,  de  petits  corps-de- gardes 
{>ouc  découvrir  les   barques  étrangères   qui  en  * 

approchent.  Ils  fe  hâtent  de  les  faire  reconnaître 
par  quelques  canoK,&, s'ils  les  croient  ennemïesi 
ils  s'aflèmblent  affea  tôt  pour  défendie  leurs  pof- 
lelTions  i  mais  ce  n'eft  jamais  à  force  ouverte,  ni 
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fr^^^^  même  en  troupes  réglées.  Ils  dreHenc  des  snibaf' 
*°''*^*  cades,  d'oii.îls  s'élancent  furieufemcnr ,  en  foirant 
pleuvoir  d'abord  une  gcéle  de  flèches*  enfuite  ils 
emploient  leurs  boutons  avec  la  même  furie.  S'ils 
trouvent  une  réfiflance  qui  tes  faSe  douter  du 
fuccèsiils  preoneni:  la  fuite  vers  leurs  rochers  & 
leurs  bois,  &  quelques-uns  mjme  en  mei,  oà  ils 
plongent  dans  l'eau  à  deux  ou  trois  cens  pas  du 
rivage.  Ils  ne  fe  rallient  qu'après  avoir  doublé' 
leur  non^bte  peur  ne  plus  rien  donner  au  bafard.' 
Mais  ua  Voyageur  Anglais,  qui  avait  connu  leurs 
forces  dans  plufîeurs  incurfions  qu'il  leur  avait 
vu  faire  aux  Ifles  Anglai^s  d'Antigo  &  de  Mont- 
ferrat,  aiïure  que  celles  même  de  Saint- Vincent 
&  de  la  Dominique ,  n'ont  jamais  été  capables  de 
mettre  plus  de  quinze  cens  bomiyes  fous  les 
armes. 

Le  même.  Voyageur  ajoute  qu'ayant  enlevé  î 
il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans ,  quelques  jeunes 
Anglais  des  deux  fexes,  &  les  ayant  menés  ^  l'IGe 
de  Saint-Vincent ,  non-feulement  ils  les  traitèrent 
avec  humanité ,  mais  ils  les  élevèrent  dan$  leurs 
ufages ,  &  leur  en  firent  prendre  une  11  forte 
habitude  ,  qu'ils  ont  formé  dans  cette  IHc 
des  races  mêlées ,  qu'on  diftingue  encore  des 
vrais  Gtraibes  i  à  la  couleur  blonde  de  leuc 
chevelure, 

CHAPITRE    II, 
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C  H  AP  IT  R  E    II. 

Saint-  DorninguCi 

IjE  îlelAchbm&nt  duCoâinuitc«icauré[}arla  _'— !j.j^_j 
défenfe  de  recevoir  des  étrangers,  &  l'efpoir  de  A'i'iU"* 
fdire  plus  dtf  forcunç  dans  les  Colonies  du  Con- 
rinent  j  caure  des  défercions.  fréquentes ,  fairait 
languit  depuis  long-ceinps  Saint-Domingue  etître 
'les  mains  des  ËCpagnol^  L'on  n'y  comptait  plus  * 
au  coininencement  du  dix-huitteme  (lécle ,  qu'en- 
viron quatorze  mille  babltans  \  &  plus  de  douze 
cens  Nègres  fugitifs  s'étaient  tetrancliés  Aie  untf 
montagne  inaccelTible  ,  d'où  ils  faifaient  trembler 
de  S  faibles  Maîtres^ 

En  i6z^  ,  deux  TaiHèauXt  l'un  Francis,  fous 
la  conduite  d'un  gcmilbomme  Notmandj  nommé 
d'Enambuc  %  l'autre  Angltis ,  fous  celle  du  Che- 
valier Thomas  iVarnet  j  abordèrent  le  même 
Jotir  Jt  l'Ifle  de  Saint-Chrillophei  Les  Efpagnols, 
IKCUpés  de  lepts  conquêtes  dans  le  Continent  , 
n'avaient  jamais  fait  beapcpup  d'attention  aux 
Antilles,  Ils  prétendaient ,  ^  la  vérité  ,  s'en  être 
(i^qrc  la  poQelIioii  par  divers  A&ts  ;  mais  ils 
n'araiffnt  jaifiats  fait  d'e^bits  férieuxfour  s'y  éi^ 
Tome    X  K  R 


...Gooi^lc 


ijS     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■= ^ — .  blir  î  3e  celle  de  Saint-Chriftophe  n'était  occupée 

"  '•  que  par  les  Caraïbes  ,  fcs  habitans  naturels.  Les 
Français  &  les  Anglais  conçurent  tous  les  avan- 
tages qu'ils  pouvaient  titer  de  ce  pofte  ;  6c  > 
fans  disputer  lefquels  y  étaient  arrivés  les  prer 
mie»  ,  ils  convinrent  depattageil'ine  entr'euxj 
pour  y  établir  chacun  leur  Colonie.  Cette  bonne 
intelligence  Te  foutînt ,  non-feulement  dans  leurs 
guerres  contre  les  Caraïbes ,  mâts  datiS  le  pat-, 
tage  de  leur  conquête ,  &  ne  fur  pas  même  en- 
tietemcnt  rompue  par  quelques  jaloufies  qui  fuc 
cédèrent.  EUtf  durait  encore  vers  hSîo,  lorfque 
les  Ëfpagnols,  qui  n'avaient  pu  voir  &ns  chagrin 
rétabliirement  des  deuxNations  >  dans  un  terrain 
fur  Jequel  ils  s'attribuaieor  tous  les  droits ,  vin- 
rent les  attaquer  avec  une  puifTapte  flotte  >  &  les 
forcèrent  de  chercher  une  retraite  dans  d'autres 
Ifles.  Cependant  l'ennemi  ne  fur  pas  plutôt  éloigné* 
que  la  double  Colonie  retourna  dans  fes  pollèf* 
lions.  Mais  quelques  Aventuriers  de  l'une  Se  de 
l'autre ,  qui  s'étaient  approchés  de  l'IUe  Efpagnole 
dans  leur  fuite ,  ayani;  trouvé  la  Côte  Septen- 
trionale prefqu'abandonnée  par  les  Caftïllaas  > 
avaient  pris  le  parti  de  s'y  établir.  Ils  s'y  étaient 
trouvés  forf  k  l'aife  ,  au  milieu  des  bœufs  &  des  . 
porcs  dont  les  bots  8c  les  campagnes  étaient  remr 
'  plis.  Enfuite  les  Hollandais,  qui  s'étaient  alors 
établis  au   Bré£I ,  leur  ayant  promis  d*  foutnij: 
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k 'tous  leurs  autres  befotni,  &  de  recevoir  d'eux  -  ■■y?J»?a 
en  paiement  les  cuirs  qu'ils  tireraient  d«  leurs  *'*'^*' 
ehaSes ,  cétre  dfTurance  acheva  dt  les  6xer. 
^  La  plupart  de  ces  nouveaux   Colons  étaient 
Nocmandsi  On  leur  donna  le  nonl  de  Boucaniers ,  ' 
parce  qu'ils  (e  léuniflaient  pour  boucaner  ,  à  U 
manière  des  Sauvages  ,  la  chair  des  bteufs  qu'iU 
avaieut  tués.  Cd  retme  ,  qu'on  croit  d'origine 
Américaine  >  Iîgni6e  Cuire  ,  du  plutôt  (tcbet  à  U  '  , 
fumée*,  Se  les  lieux  où  fe  fait  Atte  opéranon  fè 
nomment  boucan.  On  a  depuis  doiiné  ce  nom^ 
en  France ,  aut  Ueux  de  débauché  tolérés  dans  leé 
gtindes  Villes; 

Maigtc  le  feçours  des  Hdllandats,  il  était  foré 
incomitiodé  à  là  nouvelle  Colonie  ,  de  ne  ré> 
cevoti  que  de  leut^mlins  mille  chufes  néceilairesï 
£lle  fut  bieecôr  délivrée  de  cet  embarras.  Là 
phpitt  des-  boucaniers ,  qui  avaient  pëd  dé  goilc 
pour  la  chaCIe  des  bêtes  fauves ,  embtaHerenr  lé 
tnéiiét  de  cotfaires}  &  fans  difttnâion  de  parti  j 
tout  ce  qu'ils  purent  enlever,  leur  parut  de  bonne 
priTe.  Outre  ceui  de  Sainr-Domîngue,  une  ttoiipé 
d'Anglais  ,  mêlée  de  quelques  Françai»  >  $'éraié 
'  enparée  de  la  petite  Ifle  de  la  Tdrtue  j  ils  s'uni^ 
leni  d'intérêts  î  & ,  dès  la  irièmé  année,  ils  com- 
mencèrent à  fe  rendre  célèbres  fous  le  nom  di 
Hiiuftiers,  Leur  rendez  -  vous  le  plus  ordînaird 
4cait  nOe  de  U  Tortue  >  où  ils  itouvaienc  notH 
Rij 
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-.— 'i-  feulement  un  bavrc'  commode  >  mais  plus  de  fil-* 

AniiU».  pç(^  contre  les  entceptifes  des  Efpagnols.  Toute 
la  Côte  du  Nord  eft  inaccefllble  -,  celle  du  Sud 
p'a  qu'un  port,  dom  ces  brigands, s'étaient  em- 
pâtés :  la  peinture  qu'on  en  a  faite  ,  ne  repré- 
feme  même  qu'une  rade  aSez  Tare,  à  deux  lieues 
de  la  pointe  de  l'EA.  Le  mouillage  y  eft  bon  t 
fur  un  fond  de  fable  fin  ,  &  l'entrée  en  peut  être 
facilement  défendue  :  quelques  pièces  de  canon 
fufEfenc  ,  placées  fur  un  tochec  qui  la  commande. 
Les  terres  voiiînes  font  fort  bonnes ,  4c  1  on  y 
trouve  fur -tout  des  plaines  d'une  metveilleufe 
fertilité.  Tout  le  tcfte  de  l'Ifle  e(t  couvert  de 
'  bols  *  dont  on  admire  d'auianr  plus  la  hauteur  > 
qu'ils  naiSetit  entre  des  rochers  ,  où  l'on  ne 
peut  concevoir  qu'il  y  ait  de  quoi  nourrir  leuis 
tacines. 

L'Iûe  de  là  Tortue  n'a  pas  moins  de  huit  lieues 
,de  long  entre  l'Eft  &  l'Ouefti  fut  deux  de  large 
du  Nord  au  Sud  i  &  le  canal  qui  la  fépare  de 
Saint-Domingue ,  eft  de  la  même  largeur.  L'air  y  efl: 
très^on ,  quoiqu'elle  n'aie  aucune  rivière*  8c  que  le» 
fontaines  y  foient  même  très-rares.  La  plus  abon- 
iante  jette  de  l'eau  de  la  groHeur  du  bras  j 
,  mais  les  autres  font  &  faibles  que  >  dans  plufieuts 
endroits ,  les  habitans  n'avaient  pas  d'autre  ref- 
•  iburce  que  l'eau  de  pluie.  Cette  Ifle  efl  aâuelle* 

inent  déferle  ;  mais ,  fousle  règne  des  FlibuftieiSr 


.yCoOl^lC 


D  E  s    V  O  Y  A  ci  E  s.  i^r 

•n  y  a  compté  Jufiju'à  cinq  Cantons  fort  peuplés  •,  !_.'■**■  a 
la  baffe-terre,  Cayoue ^  le  Milplanlage,  le  Ringot  J^'*^^- 
&  la  Pointe  au  Maçon.  Le  feiA  défaut  d'eau 
douce  avait  empêché  qu'on  n'en  habitât  un 
fixieme,  nomméle  Cc^c/fcnv.- Tous  les  fruits  com- 
tnuns  aux  Antiltes  >  croi^tit  dans  les  bons  auai- 
tiers  de  la  Tortue*,  le  tabac  y  était  excellent , 
.  &  les  cannes  de  fucte  d'une  grofleur  &  d'une 
bonté  (îngulieres.  On  y  avait  ttanfponé  de  Saint- 
Dombgue  des  porcs  &  de  la  volaille ,  qui  y 
avaient  extrêmement  multiplié.  Les  côtes  »  fur- 
tout  celle  du  Sud  >  font  fort  porflbnneufes. 
Lorfque  les  PlibuAiets  avaient  penfé  à  fe  fai- 
iir  de  la  rade ,  ils  y  avaient  trouvé  vingt -cinq 
Efpagnols  ,  qui  s'étaien;  reiités  à  la  premiete 
fommation. 

Lorfqu'on  eut  appris  à  Saint-Cfirifïophe,  ce 
qui  fe  padait  fur  la  Côte  de  Saint-Domingue  > 
pludeurs  habitansdes  deux  Colonies  pafTerent  à  la 
Tortue ,  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus  cet- 
tain  ,  foit  par  la  facilité  du  commerce  avec  les 
étrangers ,  foit  par  les  rapines  des  Flibuftiers.  Quel- 
ques-uns s^ittachcrent  k  h  culture  des  terres  »  & 
plantèrent  du  tabac.  Mais  rien  ne  contribua  tant 
AU  (ucc^  de  ce  petit  établiSementl,  qpe  le  fe- 
couts  des  vaiffeaux  Français ,  fur-tout  de  Dieppe; 
qui  commencèrent  à.  le  vilîter.  Ils  y  amenaient 
4es  engagés  ,  qu'ils  vendaient  pour  trois  ans>  8e 
R  iij, 
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P-! !i  dont  on  lirait  les  mêmes trvîces  quç  des  efcUv« 

AW  **•  J^ègres  ou  Amérieains.  Ainfi ,  îa  nouvelle  Odoniç 
était  alors  compofce  de  quatre  foties  d'hftbirans  i 
de  boucaniers ,  doi^t  la  chafTe  faifaic  l'ocçupatioii  j 
de  Flibuftiets,  <jui  CQuraier\i  les  mets,  Je  colons, 
qui  cultivaient  la  terre ,  &  d'engagés  ,  dont  I9 
plupart  ne  quitiaicnt  point  les  colons  &  les  beur 
çaniers.  C'ed  de  ce  mélange  qpe  Te  forma  Is 
Cotps  ,  auquel  on  donna  le  nom  d'Avcncuriers^' 
^s  Tivaieni  entr'eux  avec  beaucoup  d'union  ,  & 
leur  gçiuvernemem  était  une  Totte  de  4émocraiie, 
Chsqye  petfonnc  libre  avait  une  autotiti  defpo-* 
lii)ue  d^ns  Ton  habîiaiton.  Chaque  Capiiainç 
fi'ét^it  pas  moins  abfolu  fur  Ton  bord  ,  pepdanç 
qu'il  y  cominandait  ;  mais  {e  coinipandemetit  pou« 
vait  lui  è'te  ô-.é  ,  par  une  délibération  de  loute^ 
les  perfonnes  libres  de  la  Colonie.  Tels  furent 
les  commenceuiens  de  ces  fameux  Flibufliers  , 
qui  ont  quelque  temps  étgnné  le  mondç  pat  1^ 
haidielTe  de  leurs  brigandages. 

Un  éiabliflenient  de  cette  nature  alarma  beau* 
coup  plis  le^  Ëfpagnals ,  que  celui  d«  Saim-i 
Çhriftophe.  l's  conçurent  que  la  principale  foret; 
^és  A^eniuriçc  conlift^nt  dans  la  Tortue  >  c'était 
ceire  lue  qu'il  fallait  leur  enlevçr  ;  apics  quoi  ^  . 
|ous  leurs  auites  pojles  tomberaient  d'çux-mçmes, 
^e  Gén^rfil  des  Galions  eut  ordre  de  l'attaquer  ^ 
ft  {Iç  (àirç  fip^iQ-t^e  fur  ^ous  Içs  ha()itan^ ,  f^ijt 
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fe  laiflêr  amufec  par  des  capiculatîons.  ll'prit  le  ^-■'-    -'J 

temps  que  tous  les  FJibuftiers  itaienc  en  mer ,  &    *""  '** 

la  plupart  des  boucaniers  ^  U  ehalle  dans  l'ïOc 

de  Saint-Domingue.  Le  refte  fit  peu  de  réâftancc» 

Ceux  qui  l'entreprirent ,  furent  pafTés  au  El  dii 

l'épée.  Quelques-uns  fe  rendtremde  bonne  grâce-, 

&  n'en  furent  pas  moins  pendus.  I^s  autres,  en 

petit  notnbte ,  Te  fauverent  dans  les  moota^^ 

&  dans  les  bois ,  oà  les  Elpagnels  ne  daigne? 

tent  pas  les  chercher.  Mais  cette  expédition  ne  ' 

fbf&faît  pas  pùur  alîurei  la  Tortue  à  r£fpagneji 

il  £illair  y  lailîer  une  garmfon  capable  d'en  écai-<> 

ter  les  Aventuriers  abfens  ,  &  te    Généralff- 

pagnol  compta  mal-à-propos  fur  la  terteur  qu'il 

croyait  ayoîr  infpitée  i  ces  corfaijes.  Son  unique 

foin  fiiC  de  purger  la  grande  Ifle  des  boucaniet's 

qui  s'y  étaient  rademblés.  11  forma  conrr'eux  un 

corps  de  cinq  cens  Lanciers,  qui  ne  marchaieni' 

oïdinûrf  meut  qu'en,  troupes  de  cinquante  ;  ce 

qui  fit  doonetà  cette  milicelenom  dectnquamainet 

elle  a  dusi.  jlifqu'à  l'avénement  d'un  Prince  de 

France  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Mais  elle  no 

6t  pas  d'abord  beaucoup  de  mal  aux  Boucaniers^ 

qui  étaient  fur  leurs  gardes  ;  Se.  leurnombre  aug-* 

mentant  de  joik  en  }our ,  ils  fe  [emirsBt  en  pot< 

feffion  de  la  Tortue. 

La  néseffît^  de  fe  défendre,  eontrcuQ  ennemi^ 
«m  lequel  ils  ne  pouvaienteQiérer  de  réconôli»» 
Riv 
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y—'-—-  ttoit  ,  les  ^c  penfer  à  fe  choifir  un  Chef.  Ils  âéfi- 
AntlllM.  rerent  le  commandement  i  un  Angtai; ,  nommé 
IVUlis  t  homme  Je  tëce  &  de  rércJunon.  Enfuiie 
jts  français,  temarquant  i^uc  cet  Etranger aiiifâît 
«quantité  de  fatdtns  de  fa  Nation  «  Se  craignaat  la 
perce  de  leurs  dtoics  par  l'inégalité  du  nombre» 
entreprirent  di:  Te  donnée  un  amiç  Général  ;  mais 
tls  avjîe^nc  fait  cette  téflexioF)  trop  catd  ;  &  Willif , 
qui'  Te  trouvait  dc!jil  le  plus  fort ,  ne  fit  que  fe 
ifnoquer  d'euli.  Enfin  la  Colonie  était  perdue  pour 
la  France  ,  fahs  la  réfolution  d'im  Ftanç^iis ,  donc 
ofi  doit  regretcet  que  l'Hiftoite  n'ait  pas  confrrvé 
}e  nom.  Cet  Aventurier  t'embarqua  fecriremera 
Tut  un  bâtiment  qui  allait  à  Saint- Chcifliophe,  & 
n'y  fut  |MS  plutôc  atrivé  5  qu'il  informale  Commanx 
deur  de  Poincy,  Gouverneur  «général  des  l^s 
du  Vent ,  de  la  ïiip^iorité  que  les  Attglais  pre^ 
-fiaient  à  la  ToRue.  Lé  Commandeur  lêntitrim- 
pofBnce  &  la  difficulté  d'y  remédier.  Il  avait , 
parmi  Tes  Officiers ,  un  Ingénieur  dont  il  connail&it 
également  le  coirage  JSc  l'habileté,.  &  qui  avait 
accompagné  d'£nambuc  dans  la-  .premiece  cxpé* 
dition  de  Saiiit-Chtillophe.  Ce 'brave  homme, 
qui  fe  nommait  'it  Vaffèur,  était  Prbtsftant;  Se 
la  confiance  que  Poiticy  lui  avsàt  toujours  mar- 
quée, pa0ait  poiK  une  faveuc  iniurieufe  aux  Car 
tholiques  ,  qui  lui  àVait  aitiié  les  reproches  de 
k  Cour.  On  juge  qoç  ce  fur  pour  fe  dé^re  d* 
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•CM  Officier,  fous  un  prétexte  honorable  ,  qu'il  ^T^^"^ 
téfolut  de  le  mettre  en  tête  i  Willis.  Il'  lui  *^"'*^ 
donna  le  Gout^rnemeni  de  la  Tortue-,  &,  dans 
la  vue  apparemment  de  Tanïmer  j  il  tuî  promit  > 
par  un  article  lecret,  la  liberté  de  confcience'! 
pour  lui  Si.  pour  tous  les  Proteftans  Français  "qui 
voudraient  l'accoinpagner. 

Le  Vafïeut  en  trouva  trente-  neuf,  Se  ne 
fît  pas  pceder  pour  partir  aye£  eux.  La  ptudenco 
ne  lui  permettant  point  de  pataitte  à  la  Tortue 
Jàns  avoir  pris  langue  des  Boucaniers ,  it  s'arrêta 
dans  un  petit  Port  de  Saint-Domingue ,  nommé 
Port-Margot t  à.fept  lieues  au  vent  de  cette  Ifle, 
il  y  pafla  trois  mois  à  ptendre  des  informations. 
Environ  cinquante  Boucaniers,  ta  plupart  de  ta 
Religion ,  fe  joignirent  à  lut.  Eniin,  quoique  fes 
forces  fuflenc  encore  înfcrieiires  à  celles  des  An- 
glais ,  l'efpérance  d'être  foutenu  k  fon  arrivé**,  . 
par  les  Français  de  l'Jfle,  lui  fit  prendrfe  la  ré- 
solution deVrufquer  fon  entreprife.  11  arriva  dans 
jarade  à  Ijïdn  d'Août  :  il  débarqua  fans  aucune  réâf- 
tance*,  &  marchant  en  ordre  de  bataille,  il  fît  fomipec 
Willis  de  foriir-dé  l'ifle  «i  vingt  -  quatre  heures, 
avec  fes  Anglais.  Une  pfbporition  fi  peu  attendue , 
&  ftiivie  "  en  effet  du  foulùvemem  de  tous  les 
FranÇais^el'Tfte,  étourdit  4e  Général  Anglais  , 
Jufqo'à  TempÈcher  de  feire  attention  fi  te  Vdfféut 
t^ait  ça  ^tat  (je  fQutçtùr  fit  fierté.  Il  prit  le  part^ 
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g?gBîfiM  de  s'embarquec  fur  les  mêmes  bicimens  t^uî  avaîenr 
AJKillfi».  apporcé  les  Français  i  &  le  Vaffeur  fe  rrouya 
maître,  non-feulemenr  de  t'Ifle  entière,  tnaî£ 
d'une  efpice  de  Fort  que  les  Anglais  y  avaient 
conftruiti  &  dansle<[ueUlsavaienc'queIques  pièces 
de  canon. 

II  devait  s'attendre  ^  de  grands  efforts,  &  de 
la  patt  de  ceux  qu'il  avait  dépodédés,  &de  celle 
des  Efpagnols  ,  qui  avaient  dé)i  Êiit  connaître 
combien  le  voîdnage  des  Français  leiir  ^aît  odieux. 
Cependant  les  premiers  oublièrent  la  Tortue^ 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Elpagnok,  qui 
s'obllinerenc  à  délivter  cette  iQe  &  la  côte  dç 
Saint-Domingue*  de  tout  établillement  étranger. 
Dès  l'anntie  fuivante  ils  firent  partir  de  San  -  Do- 
mingo une  efcadre  compoTée  de  C\x  bltimensà 
qui  portMent  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Elle  entra 
dans  la  rade  ,  avec  la  certitude  de  vaincre  une 
poignée  d'habitans  rurpris,  que  les  Efpagnols 
croyaient  fans  tetranchemens  &  fans  canon.  Maïs 
le  Vafleur  ,  qui  entendait  coûtes. les  piarties  du 
Génie,  s'était  mis  en  état  d«  ne  pas  craindre 
d'infulte.  Il  s'éUve ,  h  cinq  ou  ftx  cens  pas  de 
la  mer  utie  montagne  qui  &  termine  en  plate> 
formei&le milieu  de  cette  plato-formç efl  occupé 
par  un  rocher  efcarpé  de  toutes  parts ,  à  la  hauteur 
de  trente  pieds  :  c'efl  à  neuf  ou  dix  pas  de 
ce  cocher  qu'on  vok  fortir  la  fomainç  k  pba 
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"jroffe  de  l'Ifle.  Le  Commandant  avait  feit  »-fdr  g-i>T?!3 
Ja  pUte-forme,  des  teiralTes  régulières ,  capables  ™*"'''^ 
de  loger  jufqu'i  quatre  cens  hommes.  Il  s'était 
logé  lui -même  fur  le  haut  du  roc>  o4  il  avait 
placé  auflï  Tes  magafïns;  &,  pour  y  monter,  il 
avait  fait  tailler  quelques  marches  jufqu'à  la  moitié 
du  chemin.  Onfaifait  lerefleàraide  d'une  échelle 
de  fer  ,  qui  pouvait  fe  retirer  ;  &,  pour  comble 
de  précaution ,  le  Valîêut  avait  ménage  un  tuyau 
en  forme  de  cheminée ,  par  lequel  on  delcendait 
avec  une  ocde  f^t  la  teiraRè,  fans  être  vu.  Un 
logement  (î  pçu  acccÛIble  était  encore  défendu  , 

par  une  batterie  de  canons  -,  &  la  tertaffe  en  avaiï 
une  autre ,  pour  défendre  l'entrée  du  havre. 
Les  Erpagnots  qui  ne  s'attendaient  pas  à  trouvée 
■  lesFrançaîsfîbienrettaDchés,  ne  furent  pas  moins 
fiirpris  de  leur  nombre.  Ils  ne  s'en  étaient  pas 
d'abord  apperçus,  parce  qu'il  n'avair  paru  per* 
Tonne  pour  difputer  la  defcenie.  On  les  lailTà  même 
approcher  à  la  demi  -  portée  du  canon.  MaU  alors 
le  Vafleur  fit  faire  grand  feu^  &  les  chargeant, 
f^ns  leur  donner  le  temps  de  fe  reconnaitre ,  il 
]ps  mir  clans  un  tel  défordte ,  qu'après  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à  regîgner  leurs -chaloupes  ■ 
i|s  ne  retournèrent  à  leurs  navires  que  pour  levée 
(lullî-tât  les  ancres.  Le  lendemain  ,  on  les  vit 
rçparaitrc  un  peu  plus  bas  ,  vis-à-vis  le  quartier 
^e  Çaj-ouç.  L«  Vafleur  feienir  epcote  dç  ne  pas 
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g"'  ■■■  s'oppofer  ï  leur  dcfcente.  Ils  la  firem  aflez  libre- 
^ntUle»,  ment  ;  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille ,  & 
marcherenE  vers  le  Fort,  dans  la  c^fcdution  ap- 
paremment de  tenter  l'anàut  ;  tuais,  ils  n'allereni 
pas  loin.  On  leuc  avait  drelTé  une  embufcade ,  oi^ 
les  Ftançaîs  leur  luetettt  deux  cCns  hiMiimes  ^  & 
le  refte  n'ayant  penfé  qu'à  la  fuite ,  ils  s'embar- 
(]uerent  avec  ptécipitation ,  &  difpanitent  le  joui 
fuivant. 

Cette  conduite  >  qui  (it  un  honneuc  exuême  au 
Commandant  des  Aventuriers  ,  parut  dotmer 
quelque  JalouCe  au  Gouverneur  •  général  v  ou 
peut-être  craignit -il  qu'un  Oflïcier  Huguenot 
ne  voulûr  établir  dans  Ton  Gouvernement  une 
petite  République  Protellante  i  &  qu'on  ne  lui 
fk  un  crime  \  la  Cour  de  lui  en  avoir  fourni 
Toccafion.  L'un  ou  l'autre  de  ce&  deux  niotife  lui 
fit  dierchet  les  moyens  de  le  déplacer ,  avant 
qu'il  pût  fe  rendre  tout-à-faii  indépendant.  Il 
lui  envoya  Lonvilliers  ^  Ton  Neveu  >  fous  pré- 
texte  de  le  féliciter  de  (â  vidàire,  maïs  avec 
l'ordre  iècret  de  fe  failîr  du  Gouvernement  de 
rifle.  Le  VaflÈur  s'cn^  délia ,  &  fut  éviter  le 
piège. 
'  Il  ne  liù  manquait  que  de  favoir  gouverner  (à 

Colonie  ayec  autant  de  modération  ^  qu'it  avait 
marqué  de  conduite  &  de  valeur  k  ta  défendre^ 
Maitj  lotfqu'il  fc  çtut  à  couvert  des  dangers  du 
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Jehtirs,  il  compta  pour  rien  Yaiïe&ion  àts  Fran*  - 
^is  .mêmes  qui  écaienc  fous  fes  ordres  j  &  bientôt 
U  s'attira  leur  haine.  Il  commenta  par  les  Ca^ 
thoUques>  auxquels  il  interdit  tout  esetcice  de 
leur  Religion ,  8t  dont  il  travailla  rourdemeui  à 
fe  délire.  Il  Bt  biûler  leur  Chapelle  ;  il  chaflï 
deux  Pr&res  qui  la  deflervaient.  Enfuite  les  Reli* 
gionnaires  ne  furent  pas  mieux  traités.  Il  les 
«hatgea  d'impôts  &  de  cof vées  -,  il  mit  des  taxej 
exceffives  fue  totues  les  denrées  Se  les  marchatir 
difçs  qui  entcaienr  dans  l'ifle^  enfin  il  y  établît 
une  véritable  tyrannie.  Les  fautes  les  plus  légères 
étaient  .toujours  punies  avec  excès.  Il  avait  £iit 
fjite  une  t^ge  de  fer ,  od  l'on  ne  pouvait  £ire 
^eboui  ni  couché,  8c  qu'il  nommait  Ion  enfer. 
C'était  alTez  de  lui  avoit  déplu ,  pour  y  être 
enfetmé.  On  n'était  guetes  plus  à  l'aiTe  dans  le 
donjon  du  Château ,  qu'il  avait  nommé  Ton  put- 
gatoite.  Le  Minidre  même  de  fa  Religion  ne  put 
fe  garantit  de  fes  violences.  Cependant  il  n'avait 
pas  encore  levé  l'étendard  de  la  révolte  i  &  qtioi-* 
qu'il  exécutât  mal  les  ordres  du  Gouverheur- 
général  ^  il  avait  toujours  gardé  quelques  dehors 
debienféance  avec  lui  ;  mais,  l(»fqu'il  fe  crut  en 
éiai  de  fe  faire  redouter ,  il  leva  le  mafque.  Les 
Fljbulliers  avaient  trouvé,  dans  un  navire  Efpa* 
gnol  qu'ils  avaient  pillé,  une  ftatue  d'argent  qui 
{•ptéremaitlaMecedu  Sauveur.  Elle  iiit  apppnéf 
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•  "'  —■  i  le  Vaflcur  ;  &  le  Gouverneur -général,  qoi  èif 
Aiitilles.  fut  informé ,  li  lui  fit  demander  ,  comme  uii 
meuble  plus  convenable  -i  des  Ca>'hoiii]ues  qu'k 
des  Ptoteftans.  Le  Valleur  en  fit  faire  une  de  bois» 
qu'il  fc  hita  de  lui  envoyer ,  en  lui  écrivani  que 
les  Cacholiques  étalent  trop  rpiritucis  pouts'aita^ 
ciiet  k  la  matière ,  dans  les  objets  de  Jeur  culte  »' 
8c  que  pour  lu^  il  avait  trouvé  la  ftatue  (i  biea 
travaillée  ,  qu'il  n'avait  pu  fe  réfoudre  à  fe  défaite 
d'un  (î  bel  ouvrage.  Poiticy  fenijt  vivement  cettd 
infolent^  ;  mais  il  fe  trouvait'embanatTé  alors  . 
dans  une  afiaire  qui  l'intérefTait  encore  plus,  La 
Cour  avait  nommé,  vers  ta  fin  de  l'année  précé' 
dente  >  un  Lieutenant-général  des  Ifles,  &  fod 
arrivée  avait  caufé  de  la  dtvifion  entre  les  Fran* 
çais.  C'était  cette  occafion  que  le  Vafleuc  avait 
faille  i  pour  exécuter  un  projet  qu'on  le  loup* 
çoenair  de  médirer  .depuis  long'temps.  Malgré 
la  dureté  de.  fon  Gouvernement ,  il  fut  tournée 
avec  tant  d'adrdTe  l'efpiit  de  fes  Sujets  «  en  leut 
Ëiifant  regarder  la  Tortue  comme  un  afyltf  pour 
tous  les  Français  qui  voudraient  faire  une.  pro^ 
felEon  libre  de  leur  Seâe ,  qu'ils  confenrircjit  à  Itf 
reconnaître  pour  leut  Prince. 

Il  jouit  pendant  cinq  ans  de  ce  titre  imaginaire  j 
<)ui  n'ajoutait  rien  à  fon  autorité:  Mais  s'il  avaii: 
formé  d'autres  vues,  elles  ftirent  étoutFées  dani 
fon  làng  1  par  de  mains  donc  il  fe  défidit  peu<  Il 
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avait  donné-  toute  fa  confiance  à  deux  hommes ,  W 
qui  avaient  été  fes  Compagnons  de  fortune,  & 
qu'on  a  crus  m£me  Tes  Neveux.  Il  tes  avait  commd- 
adopt^s ,  en  las  déclarant  (es  uniques  héritiers.: 
Leurs  noms  étaient  Thibault  &  Martin.  C'éuient' 
deux  fcélérats  ,  qui  confpîrerent  contre  ta  vie 
de  leur  bienfaiteur.  On  prétend  que  lacaufe  d'utut 
haine  C\  mortelle  étair  une  Maitrelle  entretenue  - 
par  Thibaulr,  que  le  Talfeui  lui  avait  enlevée  « 
&  qu'ils  fe  flactcrentauffi  de  pouvoir  fuccéderï la. 
Principauté  de  flile.  L'occalion  ne  lc;uc  manqux 
point  pour  exécuter  leur  réfolution.  Un  Jour  que 
le  Vallcur  defccndait  du  fort ,  pour  aller  vîfîter 
ap  magasin  qu'il  avait  fut  le  bord  de  la  mer , 
Thibault  lui  tira  un  coup  de  fufîl ,  dont  il  ne  fut' 
que  légèrement  bieiïé.  Quoiqu'il  n'apperçût  point 
encore  le  meurtrier,  il  voulut  courir  à  Ton  Nègre  j 
qui  le  fuivatt  &  qui  portait  fon  épée.  Martin , 
donc  il  était  accompagné,  le  làîfît  au  corps.  Pen^ 
dant  qu'il  s'agitait,  pour  Te  dégager,  un  mottf' 
vement  de  tête  lui  fit  découvrir  Thibault,  qui'  . 
Tenait  à  lui ,  le  poignard  k  la  main.  Cette  vua 
le  tendit  immobile  :  il  regarda  l'adaflîn  ;  c'eji  donc 
toi;  monjUs,  lut  dît -il,  qtà  m*qffa0nes  !  Thi' 
bault  fans  lui  donner  le  temps  d'ajouter  un  mot, 
lui  plongea  Ton  poignard  dans  le  cœur. 

Avec  quelque  violence   qu'il    eut  ,  régné  ,  .il 
(cmble  que  la   feule  hotreut  du  crime  devait 
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i-'-. .'  !iia  révolter  toiw  fei  Sujets  contre  les  deux  meuttrièrt» 
AmlUt»,  Cepeodant  on  affure  qu'il  ne  fe  fit  pas  le  moindie 
mouvement  en  {3  faveur.  Ces  deux  icélérats  fe- 
ikifirem  lâns  Dppofuion  de  toute  l'aûtotité,  êc  fe 
tnirenr  en  polTeinon  de  fon  bien  ]  comme  s'ils 
eufTent  lecueilli  la  fucceinon  de  leur  propre  Perei 
Mais  leur  punition  ne  fut  pas  différée  long-temps. 
Poincf  t  qui  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  delTeiti 
de  faire  rentrer  la  Tortue  dans  la  foumiflîon, 
avait  donné  le  Gouvernement  de  cette  Me  au 
Chevalier  de  Fonicnay,  avec  des  forces  capables 
de  réduire  le  Vaflèur  i  dotit  il  ignorait  encore  la 
loalbeuieufe  fin. 

Martin  &.  Thibault,  s'étânt  appCr^s  que  Ick, 
liabitans  n'éuieni  pas  diTpofés  i  foutenir  un  lîége 
pour  leurs  intérêts ,  avaient  pris  te  parti  de  né- 
gocier un  accommodement ,  tandis  qu'ils  pou- 
vaient encore  efpérer  des  conditions  favorables» 
Ils  offraient  de  remettre  le  Fort ,  &  ne  deman-' 
daienc  point  d'autre  grâce  qu'une  amniftie  Iblem-* 
nelle  ,  avec  la  pailible  jouifTance  de  tous  leurs 
biens.  Le  Chevalier  accorda  tout.  Le  Fort  lui  fut 
ternis  auflî-  tÔit  &  la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt 
répandub  à  la  côte  de  Saint  .Domitigue  ,  que 
tous  les  Caiholiqties  ,  qui  av^enr  été  chaffés 
.  de  la  Tortue  par  le  Vaffeur ,  s'em'preflerent 
d'y  retourner.  Fontenay  eft  le  premier  qui 
ùi  piïs  le  titre  de  Gouverneur  ,  pour  le  Roi , 
de 
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Recette  Ifle  &  de  la  côce  de  Saint-Domingue.  ■— "i— ft 
Il  donna  fes  premiers  foins  au  rétabliSement  Aw'H*»» 
de  la  Religion  Romaine.  Enfuiie,  penfantà  for- 
tifier fa  CtiadeUe ,  il  6t  conftruire  deux  grands 
bafttonsde  piètre  de  taille ,  qui  environnaient  toute 
la  plate-forme ,  &  le  ttouvaient  appujés  1  d'un  côté, 
&t  une  montagne  qu'on  croyait  inacceûîble.  Ce 
fit  alors  que  l'Ille  le  peupla  mieux  que  jamais; 
tç  le  terrain  commençant  bientôt  à  manquer ,  on 
fiit  obligé  d'envoyer  une  Colonie  dans  l'Ide  de 
Saint  -  Domingue.  Ce  premier  eflaim  de  la  Tortue 
préféra  la  côte  de  l'Oueft  à  celle  du  Nord,  où 
les  Boucaniers  auraient  pu  le  fecoutir  plus  fecile-  ' 

ment ,  parce  qu'elle  cil  plus  ébignée  des  habita- 
rions  Efpagnoies.  Mais  on  ne  fut  pas  moins  alarmé 
de  ce  nouvel  établilTement  ï  San-Domtngo ,  que 
fi  Ton  eût  déjà  vu  les  Français  à  la  porte  de  celte 
Capitale.  Quciqées  clialoupes  armées  furent  dé- 
pêchées fur-le-champ  , ,  pour  chaflèr  les  Aventur 
riers  de  leur  porte-,  avant  qu'ils  euiTent  le  temps 
de  s'y  fortifier.  On  leur  brûla  quelques  habitations, 
&  le  relie  était  fort  menacé ,  lorfqu'un  corps  de 
Flibuftiers  &  de  Boucaniers  vint  heureufement 
tomber  fut  les  Efpagnols. 

Leurdcfeite  fit  comprendre  à  l'Auditeur  Royal, 
que ,  pour  fe  délivrer  entièrement  de  ces  fôcheux 
voiâns  ,  il  fallait  aller  à  la  fource  du  mal ,  s'em.  ^ 

parer  de  rifle  de  U  Tortue,  &  s'y -établir  avec 
Toine  XK  S. 
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■w^^^  (jes  forces  capables  d'en  afluter  la  poffeŒort  I 
Antillei*  l'Efpagne.  En  effet ,  le  mal  deirenaic  preffànt  poue 
le  commerce  ETpagnd  du  Nouveau -Monde.  La 
Tottue  était  le  réceptacle  de  tous  les  Cotfaires, 
dont  le  nombre  augmentait  de  jour  en  jour.  Les 
habkant  Uiflàtem  leurs  terres  enftiche,  pout  aller 
en  courte  ;  8t  les  avantages  qui  en  revenaient  au 
Gouverneur  ne  lui  permettant  gueres  de  s'y  oppofer, 
riHe  fe  trouvait  ^elquefbis  preTqu'entierenientdé- 
fcrte.Ce  d^tfordre  dont  les  Efpagnobfurentïnfar- 
més ,  leur  offrait  des  occftHons  qu'ils  rérotutent  de  ne 
pu  négliger.  En  effet ,  ib  fotmerent  leur  attaque 
avec  tant  de  conduite  &  de  iûccès  >  que  le 
Chevalier  de  Fontenay ,  furptis  dans  foa  Fort , 
(t  vil  forcé  de  le  rendte  avec  une  capitulation 
hoQotable  «  8t  fit  eufuite  d'inutiles  efforts  pour 
i/  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  maîtres  pen* 
dant  quelques  années ,  ou  du  moins  il  ne  paraîc 
pas  que  les  Aventuriers ,  dcAiTués  de  Chef  après 
la  retraite  du  Cbevalier  de  Fontenay  ,  aient  tenté 
d'y  retourner.  Us  aiderenc ,  dans  cet  intervalle , 
les  Anglais  k  fe  tendre  maîtres  de  la  Jamaïque  j 
&  les  Boucaniers  de  Saint-Domingue  furent  aflez 
embartalUs  à  fe  défendre  contre  la  Onquamaine 
Efpagnole.  Mais  il  efl  certaÎQ  qu'en  16^9 ,  un 
Getitilborame  Français  fe  remit  en  polIeŒon  de 
U  Totiue ,  &  que  l'ayant  poScdée  quatre  ans  à 
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tître  de  conquête  j  avec  la  qualité  de  Gouverneur  asi 
Se  de  Lieutenant- génital  pour  le  Roi  »  il  la  * 
vendit,  en  11^64,  à  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
ddenialesj  k  qui  te  Rot  l'accorda.  Ogetoit  Je  la 
Bouere ,  Gentilhomme  Angevin  ,  ancien  Capi- 
taine auRégimcnt  de  la  Marine ,  fut  nommé  alors 
Gouverneur  de  la  Tortue  ;  &  fe  trouvant  à  la 
côte  de  Saint-Domingue  ,  où  il  reçut  (es  provî- 
fious  )  il  fe  rendit  à  fon  Gouvernement  le  6  de 
•  Juin  11S65.  Ce  fut  la  même  année  que  les  Fli^ 
bufticrs  pillèrent  Sant'Iago ,  pour  venger  la 
mort  de  quelques  Français,  que  les  Efpagnols 
avaient  cruellement  fflafTacrcs  j  &  c'eft  elle  auflî 
qu'on  donne  ptoptenient  pour  l'époque  de  l'é- 
tabliffcment  des  Français  dans  l'Ifle  de  Saint-Do* 
minguc ,  comme  on  donne  le  nouveau  Gouverneuc 
pour  le  Père  &  le  véritable  Fondateur  de  cette 
Colonie. 

En  effet,  la  Cote  de  Saint- Domîngue  avait 
toujouts  fuivi  la  fortune  de  la  Tortue  ;  &  lotfque 
cette  petite  Ifle  fut  revenue  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, qui  ne  l'ont  pas  perdue  depuis,  les  plantations 
de  la  grande,  jurqu'alors  faibles  &  chancelantes* 
prirent  bientôt  une  forme  plus  foiide.  Avant  l'at- 
rivée  du  nouveau  Gouverneur ,  le  meilleur  éta- 
blilTement  Français  ne  valait  pas  le  moindre  de 
ceux  des  Efpagnols.  Dans  la  Tortue  même,  qui 
•tait  le  quatcier-génétal ,  on  ne  comptait  que  deux 
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B^— ^^  cens  cLiquante  habîtans,  quin"y  faifaient  encore  que- 
Ancillci.  j^j  tabac.  Au  Port-Margot ,  qui  en  eft  à  fept  lieues, 
il  y  ei)  avait  foixante  dans  un  Iflot  d'une  demi- 
liéue  de  tour  ;  St.  vfs-^-vis ,  dans  la  grande  terre, 
le  nombre  n'était  guetes  que  de  cent.  On  avait 
commencé  à  défricher  le  Port  de  Paix  vis-à-vis 
de  la  Tortue  i  mais  ce  commencement  d'habita- 
tion fe  réduifait  preftju'i  rien.  La  côte  de  l'Ouert: 
n'avait  qu'un  feul  Etablidement ,  &  c'était  celui 
de  Léogane.  Les  Hollandais  en  avaient  chaiTé  les 
Efpagnols,  Mak  ils  ne  s'y  étaient  pas  établis.  On 
y  comptait  environ  cent  vingt  Français ,  dont  le 
principal  foutien  confinait  dans  le  fecouts  de  deux 
corps  qui  caulàient  déjà  beaucoup  d'alarmes  aux 
Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde ,  &  qui  firent 
bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées 
de  ce  vafte  Empire.  C'étaient  les  Fltbuftiers  & 
lès  Boucaniers ,  tous  compris  fous  le  nom  d'A- 
venturiers. Quoiqu'ils  foîent  aflêz  connus  pat 
leur  Hiftoire  particulière  ,  traduite  de  l'An- 
glais dans  toutes  les  langues  ,  il  convient  de 
donner  quelque  idée  de  leur  caractère  Se  de  leurs 
exploits. 

On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Boucaniers 
n'avaient  point  d'autre  établilTement  >  dans  l'iHe 
de  Saint-Domingue,  que  ce  qu'ils  nommaient  leuts 
Boucans,  C'étaient  de  petits  champs  défrichés,  pu 
ils  avaient  des  claies  pour  boucaner  la  viande ,  un 
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efpace  pour  étendre  les  cuiis,  &  des  baraques  ,  — mw.!^ 
qu'ils  nommaient  ûioupas  ;  nom  emprunté  des  Antilles 
Efpagnok ,  mais  qu'on  ofoit  venu  ottginaite- 
ment  des  naturels  du  pays.  Toutes  les  commodi- 
tés de  cerce  (îtuatton  fe  téduilàîent  à  les  mettre 
3k  couvert  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  Soleil. 
Comme  ils  étaient  fans  femmes  &  fans  enfans, 
ils  avaient  pris  l'ulâge  de  s'affocier  deux  à  deux, 
pour  vivre  enfemble  &  fe  rendre  mutuellement 
les  fecours  qu'un  père  trouve  dans  fa  famille. 
Tous  les  biens  étaient  communs  dans  chaque 
fbciété,  &  demeuraient  à  celui  âfis  deux  qui  (ur- 
vivaii  à  l'autre.  C'eft  ce  qu'ils  nommaient  s'enu 
mateloter  i  &  delà  vient,  dit-on,  le  nom  de 
ntatelotage  qu'on  donne  encore  aux  fociéiés  qui 
fe  forment  pour  des  intérêts  communs.  La  droi- 
ture &  la  fraiicliife  étaient  (i  bien  établies ,  non- 
feulement  entre  les  alTociés ,  mais  d'une  focîété 
à  l'autre ,  qu'on  ne  tenait  rien  fous  la  clé ,  &  que 
le  moindre  larcin  érait  un  crime  irtémifTibte,  pour 
lequel  on  aurait  été  chadi  du  corps.  Mais  on 
n'en  avait  pas  même  l'occafion  :  tout  était  com- 
mun j  ce  qu'on  ne  trouvait  pas  chez  foi,  on  l'al- 
lait  prendre  ches  fes  voilîns,  fans  autre  aflojétif- 
fement  que  de  leur  en  demander  la  penniilîon", 
&  ceux^qui  Pon  s'adreflaîr  fe  feraient  déshonorés 
pat  un  lefus.  On  ne  connaiffait  pas  d'ailleurs 
d'autres  Loix  qu'un  bizarre  afTemblage  de  con^ 
S  ijj 
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f  I   ventions,  dont  la  coutume  faifait  toute  l'suioritét 

AniUlei,  &  contre  lefquelles  on  admettait  d'autant  incins 
d'objeftions,  que  ïes  Boucanieis  fe  prétendaient 
aifcanchis  de  toute  obligation  précédente,  par  le 
.baptême  de  mer  qu'ils  avaient  reçu  au  pafTage 
du  Tropique.  Ils  ne  fe  croyaient  pas  beaucoup 
plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la  Tortue» 
auquel  ils  Te  contentaient  de  rendre  quelque 
Jéger  hommage.  La  Religion  m£me  conlètvait  Ci 
peu  de  droits  fur  eux,  qu'à  peine  fe  fouvenaîcnt» 
ils  du  Dieu  de  leurs  pères  ;  fur  quoi  l'on  obfetve 
qu'il  n'eft  pas  furptcnant  qu'on  ait  eu  peine  à 
dccouvtir  quelques  traces  d'un  culte  religieux 
chez  divers  peuples  ,  puifque  l'on  ne  Jâuraît 
douter  que  fi  les  Boucaniers  s'étaient  perpétués 
dans  l'éist  qu'on  reptéfente ,  ils  n'cuflent  eu  moins 
de  connoiflance  du  Ciel ,  à  la  féconde  ou  troifîeme 
génération,  que  les  Catfre^,  les  Hoitcniofs,  les  . 
Topinauibous  ou  les  Caraïbes.  Ils  avaient  quitté 
jufqu'aux  noms  de  leurs  familles,  pour  y  fubftî- 
tuer  des  fobriquets  &  de's  noms  de  guerre,  dont 
h  plupart  ont  paflé  à  leurs  defcendans.  CependatK 
ceux  qui  fe  matiçrcnt  dans  la  fuite,  lignèrent  leurs 
véritables  noms  ;  ce  qui  a  fait  p^lTer  en  proverbe, 
dans  les  Antilles,  qu'on  ntr  connaît  bien  les  gens 
qu'au  temps  du  mariage.  Leur  habillement  confîff 
tait  dans  une  chemife ,  tein,te  du  fang  des  ani-r 
maux  qu'ils  tuùeotj  un  caleçon  eocote  plus  falp. 
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fett  en  tablier  de  braileur ,  une  courroie ,  qui  — »■— ^ 
leur  fervait  de  ceinture,  &  d'où  pendait  une  AaiiUe*. 
large  gaîne  dans  Uquelle  itait  une  efpèce  de 
fabre  fort  coutt,  qu'ils  nommaient  manchette,  * 
quelques  couteaux  Flamans  -,  un  chapeau  fans  bord, 
excepté  fur  le  devant,  où  ils  en  laîlTatent  pendre 
un  bout  pour  le  prendre  ',  point  de  bas.  Se  des 
foulicrs  de  peau  de  cochon.  Leurs  fufils  avaient 
un  canon  de  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  & 
portaient  des  balles  de  fcÏEe  à  la  livre.  C'eft  d'eux 
qu'on  a  dont^  le  nom  de  Boucaniers  aux  fuCiU 
de  ce  calibre.  Chacun  avait  à  fa  fuite  un  cenain 
nombre  d'engagés ,  &  une  meute  de  vingt  oU 
trente  chiens ,  entre  lefquels  il  y  avait  toujours 
un  braque  ou  venieur.  Quoique  la  chade  du  bœuf 
fûc  leur  principale  occupation ,  ils  fe  faifaient  quel- 
quefois un  ainufement  de  celle  du  porc  marron. 
Dans  la  fuite,  quelques-uns  s'y  attachèrent  unique- 
ment ,  &  faifaient  boucaner  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  fumée  de  la  peau  m£me ,  ce  qui  lui 
donnait  un  goût  délicieux. 

Les  chaflcurs  partoiem  à  la  poime  du  jour, 
ordinairement  feuls  ,  &  leurs  engagés  (bivaient 
avec  les  chiens.  Le  feul  chien  venteur  allait  de- 
vant ,  Se  conduirait  fouvent  le  châtleur  par  d'af- 
freux chemins.  Dès  qucta  proie  ét^t  éventée  ^ 
tous  les  autres  chiens  accouraient,  &  l'arrêtaierat 
en  aboyant  autour  d'elle ,  jufqu'^  ce  que  le  Bou'^ 
&  i* 
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j— ■— "^  canter  fut  poUc   pour  tirer.    Il    tâchait    de   lui 
Antilles,     bonnet  le  coup  au  défaut  de  la  poitrine  ;  & ,  s'il 
la  jetiait  b3s>  il  fe  hâiaii  de  lui  couper  le  Jatret, 
'  pout  la  mettre  hors  d'état  de  Ce  relever.  Qu^i- 

quefois  l'anioial  n'étant  ^ue  lége^emeIU  blellé, 
fe  jetiaii  fuiieufemeni  fut  les  chafTeurs  -,  mais , 
-  ootie  qu'ils  étaient  prefque  toujouts  fûrs  de  leurs 
coups  ,  la  plupatt  étaient  allez  agiles  pour  Te 
réfugier  derrière  un  aibre,  &  pour  monter  au 
fbmmet.  La  béie  était  écoichée  fur-Ie-champ ,  & 
le  Maure  en  tirait  un  des  plus  gros  os ,  qu'il 
callàît  pour  en  fucet  la  moelle.  C'était  le  déjeuner 
otdinaite  des  Boucaniets.  Ils  abandonnaient  les 
autres  os  it  leurs  engagés,  &  laifTaiènt  toujours  un 
de  CCS  derniers ,  pour  achever  de  dépouiller  l'ani- 
mal, &  pour  en  lever  une  pièce  choilîe.  Les 
autres  continuaient  leur  cfialTe  julqu'à  ce  que  le 
Maître  eût  tué  autant  de  bêccs  qu'il  avait  de.  per- 
fonnes  à  fa  fuite.  Il  teioutnait  le  dernier ,  chargé, 
comme  les  autres ,  d'une  peau  &  <i'une  pièce  de 
viande.  Du  piment ,  avec  un  peu  de  jiu  d'orange, 
faifait  tout  l'anaifennemeni  de  ce  mets.  I^  table 
était  une  pierre  avec  un  tronc  d'arbre.  De  l'eau 
claire  pour  toute  boiflon ,  &  nulle  ^lie  de  pain. 
L'occupation  d'un  jour  était  celle  de  tous  les 
auites,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  raffenjblé  le  nombre 
de  cuirs  qu'on  s'était  engagé  i  fournit  aux  Mar- 
chands. Alors  le  Boucanier  portait  fa  matchandife 
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3t  la  Tortue ,  ou  daus  quelque  Port  de  la  grande  ï? 
Ifle. .  ^ 

Leurs  principaux  Boucans  éraîent  la  Prefqu'ins 
de  Samana,  une  peciie  Ifle  qui  eft  au  milieu  du 
Port  de  Bayalia,  le  Port-Margot,  la  Savane  brû- 
lée ,  ver«  lee  Gouaves,  l'Enibarcadaice  de  Mir- 
balaiic  &  le  fond  de  l'Ifle  Avache  i  mais  delà  ils 
couraient  toute  nfle,  jufqu'aux  Kabitaiioas  Efpa- 
gnoles. 

Tels  étaient  les  Boucaniers  de  Saint-Domingue, 
lorfque  tes  Efpagnols  entreprirent  d'en  purget 
cette  Ifle.  Les  commencemens  de  cetre  guerre 
leur  furent  allez  ^vorables.  Ils  furprenatent  les 
Chaffcurs*  en  petit  nombre,  dans  leurs  courfes, 
ou  pendam  la  nuit  dans  leurs  habitations.  P'ii- 
lïeurs  furent  mafiactés,  d'autres  pris  &  condamnés 
au  plus  cruel  efclavage.  C'était  fait  de  tout  ce 
corps  d'aventuriers  i  &  la  (eule  Cinquantaine  eût 
achevé  de  les  exterminer ,  s'ils  ne  fc  fuflent  attrou- 
pés pour  fc  défendre.  Ils  fe  vengèrent  alors  avec- 
la  dernière  fureur ,  &  toute  l'I^e  fui  inondée  de 
fang.  Delà  le  nom  de  Maffacre  donné  à  plulteuis 
endroits  qui  le  confervenr  ancorc.  Cependant  . 
l'Elpagne  ayant  envoyé ,  au  fecouts  de  fa  Colonie , 
des  troupes  du  Conlinenï  &  de  quelques  liles 
voifines,  les  Boucaniers  commencèrent  à  craindre 
de  ne  pouvoir  téfifter  à  tant  de  forces  \  fans 
compter  qu«  leurs  choiTes  étaient  intercompues 
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■■■■! -'  par  une  Cl  fanglanie  guerre.  Aptes  une  roûre 

Antilles,  fiélibéraiion  ,  ils  prirent  le  pani  de  tranfpottet 
leurs  Boucans  dans  !es  petites  iQes  qui  environnent 
celle  de  Saint-Domingue  >  de  s'y  retiret  chaque 
jour  au  foir ,  &  de  n'aller  à  la  chafTe  qu'en  troupes 
notnbrcufes.  Cet  expédient  les  mit  en  état  de 
vivre,  &  de  continuer  la  guerre  avec  une  forte 
d'égalité.  Il  attiva  m£me  que  les  nouveaux  Bou- 
cans ,  étant  moins  expofcs ,  devinrent  des  habi« 
rations  plus  régulières ,  Se  c'eil  à  ce  changement 
que  rH[abli0ement  Français  de  Bayaha  doit  fou 
origine.  C'eft  d'ailleurs  le  plus  fpacîsux  Se  le  plus 
beau  Port  de  touic  l'Ifie  :  une  petite  Ifle,  qui 
en  occupe  le  centre  j  en  défend  l'enttée ,  &  les 
p!us  gros  navUes  y  peuvent  mouiller  fort  près 
de  terre.  D'ailleurs  la  chalTe  y  était  très-abon- 
dante ,  Se  les  Boucaniers  pouvaient  fe  tendre  en 
peu  d'heures  à  la  Tortue  pour  y  vendre  leurs 
cuirs.  Bientôt  même  on  leuc  épargna  ce  court 
trajet,  parce  qu'il  parut  plus  commode  aux  vaîf- 
feauz  Français  &  Hollandais  d'aller  charger  à 
Bayaha ,  oi^  il  fe  fornu  infenfiblement  une  nom- 
breufe  Bourgade. 

Auffi-tôr  que  Ics  Boucaniers  fe  furent  fixés, 
ceux  d  un  même  Boucan  fe  rendaient  le  matin  k 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  petite  IHc  pour  oblet- 
vei  les  Efpagnols  ;  & ,  convenant  du  lieu  oi\  ils 
«levaient  fe  raHembler  le  foir ,  ils  pallàleni  d'Os 
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tt  grande  Ifie^  d'dà  ils  revenaient  à  l'heure  iiiar>  — ■— ■ 
q\iée.  Si  <]uel(]u*iiii  ne  pataiffait  point ,  on  con-  AntiUei. 
cluait  qu'il  avait  été  pris  ou  tué ,  &  les  clialles 
étaient  fufpe>iduesjur<|u'àce  qu'il  fut  retrouvé,  ou 
que  fa  mort  eût  été  vengée.  Un  jour  les  Bouca- 
niers de  fiayaha  fe  trouvant  quatre  hommes  de 
moins,  prirent  fut-le-champ  la  réfolution  de  fé 
léunir  tous  le  jour  Tuivant.  Ils  marchèrent  vers 
Ssni'Iago  t  8c,  dans  leur  route  >  ils  Ercnt  quelques 
pcifonniers,  dont  ils  apprirent  quç  leurs  Compa- 
gnons  avaient  été  tnalTacrés  par  des  Ëfpagnolst 
qui  leur  avaient  refufé  quanier.  Ce  rédt  les  ht 
entrer  en  fureur ,  &  ceux  dont  ils  le  tenaient 
furent  leurs  premières  viâimes.  Enfuite  ,  fe 
tépandant  comme  des  bcies  féroces  dans  les 
premières  habitations ,  ils  y  factiliereiK  à  leur 
vengeance  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'Ef. 
pagnols. 

Les  troupes  d'Efpagne  avaient  quelquefois  au(E 
leur  revanche  i  mats  ces  petits  avantages  ne  déci- 
daient de  tien.  £ii6n  les  Efpagnols  s'aviferem  de 
hirç  eux-mcmes  des  chafTes  générales  dans  l'Ifle, 
&  la  dépeuplèrent  prefqu'entierement  de  htsufs. 
Alors  la  plupart  des  Boucaniers ,  qui  ne  trou- 
vèrent plus  de  quoi  fubfifter  ni  continuer  leur 
commerce ,  fe  virent  dans  la  nécefïïié  d'embradér 
un  autre  genre  de  vie.  Plufieurs  s'attachèrent  ^ 
fotmet  des  habitations.  Les  quartiers  du  grand 
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y*—  &  du  petit  Goave  furent  défrichés,  &  i'Etabliffe^ 
Amillcs.    ment  du  Port  de  Paix  s'acctut  beaucoup  à  cette  ' 
occasion.  Ceux  qui  ne  purent  s'acconmiodet  d'une  " 
vie  fédemaite ,  fe  rangèrent  parmi  les  FlibuflieTS> 
&  leur  fotiâion  rendit  ee  corps  très-célèbre. 

On  s'imagine  aifentent  qu'entre  les  fugitif  dff 
kt  Tortue ,  dont  on  a  rapporté  les  aventutes ,  ce 
n'étaient  pas  les  plus  honnêtes  gens  qui  avaient 
donné  luillànce  à  la  FlibuAe.  Rieti  n'avait  été  plus 
faible  que  les  commencemens  de  cette  redoutable 
milice.  Les  piemiets  n'avaient  eu  ni  vaiiïeaux, 
ni  munitions ,  ni  Pilotes  ;  mais  la  hardiefle  &  le 
,  génie  leur  avaient  fait  trouver  les  moyens  d'y 
fuppléer.  Ils  avaient  commencé  par  fe  joindre, 
peut  fociBer.  de  petites  fociétés ,  auxquels  ils 
avaient  donné,  comme  les  Boucaniers,  le  nom 
de  Matelotage.  Entt'eux  ils  ne  s'en  donnaient 
pas  d'autre  que  celui  de  Frères  de  la  Côte  j  qui 
^'étendit  enfuite  à  tous  les  Aventuriers,  fur-tout 
aux  Boucaniers  de  Saint-Domingue.  Chaque  So- 
ciété de  Flibuftiers  acheta  un  canot ,  &  chaque 
canot  pcirait  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  Avec 
cet  équipage,  ils  ne  s'attachaient  d'abord  qu'à 
fucprendre  d'abord  quelques  barques  de  PfcheuES 
ou  quelques  bâtimens  du  même  ordte.  Si  le  fuc- 
ces  répondait  à  leur  audace,  ils  retournaient  à  le 
Tortue  pour  y  augmenter  leus  troupe  •,  &  l'équi- 
page d'une  barque  était  otdiBaireraent  de  cens- 
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thiquante  hommes.  Ils  aUecem  enlliice  ,  les  uns  amm^i-mm 
à  Bayaha],  les  autres  au  Port- Margot,  pour  y  Amille», 
prendre  du  bœuf  ou  du  pote.  Ceux  qui  aimaienc 
mieux  la  chair  de  tortue  allaient  à  la  côte  mérU 
dionale  de  Cuba,  où  ces  animaux   fe   trouvent 
en  abondance. 

Avant  que  de.fe  mettre  fcrieufement  en  courfe, 
îb  fe  choifiiïaient  un  Capitaine,  dont  toute  l'au- 
torité conlïftait  de  commander  dans  l'aâion  ;  mais 
il  avait  le  privilège  de  lever  un  double  lot  dans 
le  pattage  du  buiin.  Le  cotTre  du  Chirurgien  fe 
payair  k  frais  communs  ,  &  les  récompehfes  des 
blefl2s  étaient  pcélevccs  fur  le  total.  On  les  pro- 
portionnait au  dommage  de  la  bledure ,  c'efl-à- 
dire  qu'on  donnait,  par  exemple,  fîx  cens  écus 
ou  fîx  Efclaves,  i  ceux  qui  avaient  peidu  les  deux 
yeux  ou  les  deux  pieds.  Cette  convention  fc 
nommait  chajfe-partie  ;  &  la  méthode  établie  pour 
le  partage  s'appeliait  partager  à  compagnon  bon 
lot.  Quoique  les  Flibuftiets  tombaffent  d'abord 
fur  tout  ce  qu'ils  rencoui  raient ,  on  aflure  que 
let  Efpagnols  furent  toujours  le  principal  objet 
de  leurs  brigandages.  Ils  éiabliflaient  la  judice 
de  leur  haine  pouf  cette  Nation ,  fur  ce  qu'elle 
leur  interdirait,  dans  fes  lUes ,  la  pêche  &  la 
chafTe ,  qui  font ,  di&ient-ils ,  de  droit  naturel  ; 
&,  formant  leur  confcience  fur  ce  principe  ,  ils 
ne  s'embarquaient  jamais  fans  avoir  fait  des  prières 
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AndUci.  jçyf  expédition,  coname  ils  ne  manquaient  point 
de  lut  rendre  des  grâces  fotemnellps  après 
la  vlâoiie.  Il  femblait  que  le  Ciel  fe  fervîc 
d'eux  pour  châtier  les  Efpagnols  des  cruautés 
inouies  qu'ils  avaient  exercées  contre  les  habitans 
du  Nouveau -Monde.  Les  Relations  publiques 
avaient  rendu  le  nom  des  Espagnols  très-Kidieux. 
On  a  vu  des  Aventuriers  >  qui,  ians  aucune  vue 
de  libertinage  ou  d'intérêt,  ne  leur  faifaient  la 
guerre  que  par  anitnofîté.  Tel  fut  un  Gentilhomme 
de  Languedoc,  nommé  Morubars,  qui,  dès  fa 
plus  tendre  jeunefTe ,  avait  pris  contt'eux  ,  dans 
ces  leâuies ,  une  averfion  fi  forte ,  qu'elle  fem- 
blait  tourner  quelquefois  en  futeur.  On  raconte 
qu'étant  su  Collège,  &  jouant,  dans  une  Piîce 
de  Théâtre,  le  rôle  d'un  Français  qui  avait  quel- 
que démêlé  avec  un  Efpagnol ,  il  s'enflamma  ff 
fiirieufement  le  jour  de  l'adion  ,  qu'il  fe  jctta 
fur  celui  qui  repréfentait  l'Ffpagno!,  &  que,  fans 
un  pronipr  recours ,  il  l'aurait  tué.  Une  paflîon 
capable  de  cet  excès  n'était  pas  facile  à  réprimer, 
Montbars  ne  refpirait  que  les  occafions  de  l'af- 
foiivir  dans  le  fang  Efpagnol  j  Su  la  guerre  ne  fut 
pas  plutôt  déclarée  entre  la  France  Se  l'Efpagne* 
qu'il  monta  fur  mer  pour  les  aller  chercher  fur 
tes  mêmes  côtes  que  les  premiers  Conquérans 
cm  fait  tant  de  fois  rougir  du  fang  des  Améii- 
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câins.  On  ne  peut  reptéfentet  tous  les  maux  qu'il  i""T™ 
leur  caufa ,  rantôi  fur  terre ,  à  la  tête  des  Bouca-  A""'l'"« 
niers,  &  tantât  fur  mer,  avec  les  Flibuftîets.  Il 
en  a  remporié  le  furnom  d'Exterminateur.  M»s 
on  ajoute  qus  jainaîs  il  ne  tua  tin  homme  d^* 
fartné,  9c  qu'on  n'eut  point  à  lui  teptochet  ces 
brigandages  &  ces  dilTolutrons  ,  qui  ont  rendit 
la  plupart  des  Aventuriers  décellables  devant  Dieu 
Se  devant  les  hommes. 

Achevons  la  peinture  de  cette  étrange  efpèce  de 
Guerriers ,  &  renvoyons  nos  L^deurs  à  l'Hiftoirc 
pour  le  dérail  de  leurs  exploits.  Ils  éuient  £ 
ferres  dans  leurs  barques  >  fur^rout  ceux  des  pre- 
miers temps,  qu'à  peine  leur  reftait-il  place  pour 
s'y  coucher.  Nuit  &  jour  ils  y  étaient  expofés  ^ 
loures  les  injures  de  l'air  ;  8c  l'indépendance  dont 
ils  faifaient  profeffîon  les  rendant  ennemis  de 
toute  contrainte ,  les  uns  ne  laillaiem  pas  de 
chanter ,  quand  les  autres  penfaicnt  à  dormir.  La 
crainte  de  flanquer  de  vivres  n'était  jamais  une 
taifon  pour  les  ménager  ;  au(fî  fe  voyaient-ib 
fouvent  réduits  aux  detnîeies  extrémités  de  la 
foif  &  de  la  ^im.  Mais  on  peut  fuget  que,  me- 
nant une  vie  pénible  >  ils  ne  trouvaienr  ti,en  de 
^Scile  pour  fe  metrre  au  large.  La  vue  d'un 
navire  plus  grand  &  plus  commode  échauffait 
leur  fang  jufqu'au  tranfporr.  La  lîtin)  leur  ôtak 
la  vue  du  péril,  lotfqu'il  était  queftton  de  fe  pro* 
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g.—  "'rjs  coret  des.  vivres.  Ils  attaquaient  fans  délibérefi 
AntUIes,  Lçyj  méthode  était  toujouts  daller  droit  à  l'abor- 
dage. Souvent  une  feule  bor-dée  aurait  pu  fuffire 
pour  les  couler  à  fond  ;  maïs  leurs  petits  blti- 
mens  fe  maniaieni  fans  peine ,  8c  jamais  ils  ne 
ptéfentaient-que  la  ptoue,  chargée  de  Fuliliers, 
^ui,  tirant  dans  les  fabords,  déconcertaient  tous 
les  Canonniets.  Lorfqu'une  fois  ils  avaient  aitarhé 
le  grapin ,  il  n'y  avait  qu'un  bonheur  extrême 
qui  pût  fauver  le  plus  grand  vaifleau.  Les  Efpa- 
gnols,  qui  les  regardaient  comme  autant  de  Dé* 
mons,  &  qui  ne  les  nommaient  pas  autrement, 
fentaient  leur  courage  glacé ,  lorfqu'ils  les  voyaient 
de  prèS]  &  prenaient  ordinairement  le  parti  de 
fc  retidre  en  demandant  quartier  :ilsI'ob[enaienr> 
11  la  pnfe  était  coniïdérable  i  mais  Ci  leur  avidité 
n'était  pas  fatisfâite  >  le  dépit  leur  faifait  jettet 
les  vaincus  dans  les  flots,  lis  conduiraient  leurs 
ptifes  à  la  Tortue  ou  dans  quelque  Port  de  la 
Jamaïque.  Avant  le  partage  ,  chacun  levait  la 
main  Se  protenait  qu'il  avait  porté  à  la  iiiaiTe 
tout  ce  qu'il  avait  pillé.  Si  quelqu'un  était  con- 
vaincu de  &UX  ferment,  on  ne  manquait  point 
de  le  dégrader,  à  la  première' occalîan,  dans 
quelque  ïûe  déleite,  où  il  était  abandonné  à  ion 
'  ttifte  fort.  Ceux  qui  prenaient  commiflîon  du 
Gouverneur  de  la  Tortue  ,  lui  donnaient  lidèle- 
neot  le  diiieme  de  le-urs  prifef.  Si  la  France  & 
l'Efpagn» 


...Gooi^lc 


DES     VOYAGES.  18<> 

TÈrpagne  écâîent  "eh  paii ,  ils  allaient  partager  - — -  ■  - 
teuc  proie  dans  quelque  endroit  éloigné  du  Fort  ; 
&  le  Gouverneur,  donc  ncni-feidciticnt  les  ordres 
n'étaient  pas  d'un  grand  poids ,  mais  qui  n'étaic 
point  eh  état  de  les  faite  refpeëter ,  fe  laidaît 
fermer  \ts  yeux  pat  uu  présent.  Après  U  difltia 
buiion  des  lots  ,  on  ne  penfair  qu'à  fe  réjouir  i 
&  les  plailùs  ne  SnilTaient  qu'a^^e<:  l'abondancet 
Alors  *)n  Te  remettait  en  itiGr  ,  8c  ies  fatigues 
recommençaient  dans  Uiiiêmc  vue,  c'eft-à-dirci 
pour  conduire  encore  1  la  débauche.  Jamais 
its  ne  s'engageaienr  sm  combat  fahs  s'être  em- 
btadés  les  uns  les  autres  avec  de*  parfaits  t6* 
moignages  de  réconciliation.  Ils  fe  donnaïenc 
même  de  grands  coups  fur  la  poitrine ,  comme 
s'ils  fe  fuffent  efforcés  d'exciter  dans  leur 
cœur  une  compoii€tion  qu'ils  ne  connailTaient 
giieres.  En  foitant  du  danger ,  ils  retombaient 
dans  leur  crapule ,  dans  leurs  blafphémes  &  leurs 
brigandages. 

Les  côtes  que  les  FlibuftierS  fréguentaierit  le 
plus ,  étaient  celles  de  Cumana,  de  Carthagenei 
de  Porto^Bello  ,  de  Panama ,  de  Cuba  &  de  U 
Nouveile-Efpagne,  l'embouchure  du  Chagre,  & 
les  environs  de  Laris,  de  Maracaïbo  &  de  Nica* 
ragua  y  mais  ils  couraient  ratunent  fur  les  navires 
qui  atlaifîit  d'Europe  -en  Amérique ,  parce  que 
ces  bâtimens  n'étant  chargés  <^ue  de  marchLindifes | 
Tome    XV,  ^  T 

•  ' 
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I»  I  ■»  ils  n'aucaient  leçu  -que  de  l'embarras  de  mille 
AniiilA,  chofes  dont  'ils  n'auraieot  pu  ttouver  &cîlemenc 
le  débic.  Céiaic  au  tecour  «qu'ils  les  cherchaient , 
lorfqu'ils  fe  croyaient  fûts  d'y  trouver  de  l'or, 
de  l'argent,  des  pierres  précîeufes  &  toutes  les 
riches  produâîons  du  Nouveau-Moade^  Ils  fui- 
yaient  ordïnaiteineni  les  giJîons  julqu'À  la  Conic 
du  canal  de  Bahacna  s  Se  locfqu'un  gros'  temps  ou 
quelqu'autre  accident  de  mer  retardait  ua  hin- 
ment  de  la  flotte ,  c'était  une  proie  qïti  ne  leuc 
édiappaii  point.. Un  cle  leurs  Capitaines)  nommé 
Pierre-le-Grand  »  natif  de  Diçppe-i  enleva  par 
cette  rufe  an  Vice -Amiral  des  Galions.  &  le 
eonduiHt  eu  France.  11  n'avak  à  bord  que  vingt* 
huit  hommes  &  quatre  petits  canons.  En  bordant 
le  navire  Efpagnol ,  il  fit  couler  le  fîen  i  fond  ^ 
&  cette  audace  cauf^  tant  d'épouvante  à  Tes  enne- 
mis, que  perfonne  ne  s'écimc  préfçuté  pput  lui. 
difputCE  le  pallage*  il  pénétra  Jurqu'à.Ifi  chambre 
du  Vice-Amiral ,  qui  était  i  jouer  ^  il  lui  mit  le 
piftolec  fur  la  goEge,  &  le  força  de  le  rendre  à 
difctéiion.  It  le  fit  débarquer,  avec  touc  fon 
monde,  au  Cap  deTibuton,  dont  il  étùt  proche» 
&  ne  garda  que  le  nombre  de  Matelots  Efpa- 
gnols  dont  il  avait  befoin  pour  la  maoteuvre. 
Un  autre  ■  nonïmé  Michel  U  Bafque  j  avait 
eu  la  témériié  d'attaquer  ,  fous  le  canon  de 
fotto-fiello  >  un  naviie.de  U    même   âotte , 
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tiommée  la  Marguerite ,  chargé  d'un  million  de  ; 
piaftres  ,  &  s'en   éuîc  rendu  maîcre  avec  peu 
de  perte. 

Les  H^bitans  Français  de  l'Ifle  de  Satnt'Donitn- 
gue  avaient  auffi  leurs  alTdciatioiis.  On  leur  don- 
nait du  terrein  l^ropôrtion  de  leur  nombre  -,  & , 
quoiqu'ils  fuflcm  moins  expofés  que  les  autres 
Aventuriers  au  lellentiment  des  Ef|MgnoIs ,  il  fe 
trouvait  entr'eux  des  gens  de  courage ,  dont  le 
nouveau  Gouverneur  de  la  Tortue  forma  une 
Milice  bien  ordonnée,  "tes  engagés ,  qui  formaient 
Comme  une  quatrième  clafle  d'Aventuriers,  étaient 
dans- la  dépendance  de  leurs  Chefs  i  maïs,  dans 
i'occafion;  ils  s'cmployaîent'de  bonne  grâce  à  la 
guerre.  Il  s'en  trouva  njême  de  fort  braves,  & 
d'affez  habîlei  pour  faire  dlinmenfes  fortunesj 
après  s'être  délivrés  de  la  fetvitude. 

Desquafités  médiocres  n'auraient  pgs  fuffi,  dans 
un  Gouverneur,  pour  inipirer  le  goût  de  l'ordre 
ï  des  gens  d'un  caradere  li  fingulter,  &  pour  en 
former  une  Colonie  réglée.  D'Ogeron  poJîédoir , 
au  plus  haut  degi^,  celles  qui  convenaient  i  cette 
grande  cntTeprifa,  Deux  Voyageurs ,  également 
rerpeûablcs  par  leur  mérite  &  leur  profefîion, 
ts  font  épuifés  fur  Ton  îloge.  «  Jamais  ,  dît  l'un 
wd'elix,  on  ne  vît  un  plus  honnête  homme  ,  une 
«lame  plus  noble  &  pIus'.défîntétefTce,  un  meil- 
«leuc  Citoyen,  plus  de  ptobité  &  de  Religion» 
Tij 
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■f^— -^^  N  des  tnanicies  plus  ^ples  &  plus  aimables ,  une 
AntUI»,  nplus  grande , atiention  k  faire  pUilî): ,  pliu  de 
«confiance  &de  fermeté,  plus  de  fJgeflc  &  de 
wvécitable  valeur,  un  e(ptit  plus  fécond  en  rel- 
«foutces,  ni  des  vues  plus  réglées.  Il  avait,  dît 
»  l'autre  )  toute  la  fageûe^  la  ^voure,  la  polî- 
M  lefTe ,  le  dcfuitéreflenieDC  &  la  fermeté  qui  font 
■1  nécelTaîres  à  un  Chef.  Il  fcmbla  le  dépouillée 
9>entiercraeift  de  la  qualité  de  Gouverneur  pour 
»fe  revêtir  de  celle  de  père  de  cous  les  Habitans. . 
*lMes  aidait  de  fa  protedtion,  de  Tes  avis,  de 
■;lâ  boiufe*,  il  était  toujours  prêt  à  répandte  foa 
»  bien  fur  ceux  qu'il  voyait  dans  le  befoin  :  il  les 
»  prévenait.  On  lui  eft  redevable  da  la  plus  grande 
»  partie  des  Etabliflêmens  qui  fe  firent  fur  la  côte 
»de  Lèogane,  jufquau  Cul-de-fac,  &  depuis  le 
«Port-Margot  jufqu'au-delà  du  Cap- Français.  » 
11  ne  refle,  pour  la  conclulîon  de  cet  article,  qu*^ 
talTenibler  les  principaux  traits  d'un  Gouverne- 
ment dont  la  mémoire  eft  en  vénération  k  Saint- 
Domingue  ,  Se  qui  palTe  peut  la  véritable-  fonda- 
tion de  cette  Colonie. 

Mais  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  ilu  -vertueul 
Gouverneur.  Il  avait  été  pendant  quinze  ans  Capi- 
taine au  Régireient  de  la  Marine ,  lorlqu  il  pri^  le 
parti  de  s'afTocier  à  la  Compagnie  qui  fu^  for- 
mée, en  16^6  y  pour  la  rivière d'Ouatinigo  ,  dans 
le  Contùien^  d| Amérique,  L'aanée  fuivaatei  il 
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s*enibarqua-  Cut  un  navire,  nommé  là  P/lagie ,  ~ 
après  avoir  employé  1 7000  francs  aux  préparatife 
nécelTaites  pour  un  grand  éfablilTement.  En  aiii' 
vant  à  la  Martinique  il  appm  qu'on  avait  abufô 
de  fa  bcfnne-foï,  Se  prenant  la  i^roluiion  ds 
s'étabtir  dans  cette  [He ,  îV  demanda  au  Gouver- 
neur, <^i  eti  était  propriétaiFe ,  un  quartier  qui 
lui  fut  accordé,  mats  qu'enfuke  on  voulut  lui 
&ire  changer  pour  un  autre.-Cette  nouvelle  infi- 
délité le  piqua  Cl  vivement  ,  qu'il  fe  laifTa  pcr- 
fiisder,  par, quelques  Boucaniers,  de  paftec  arec 
eux  dans  l'IlTe  de  Saint-Domingue.  Une- méchante 
barque,  fur  laqueHe  ils  le-  reçurent  avec  Tes 
engagés  &  tout  (oa  train,  l'ayun  conduit  droio 
i  Léogane*  ît  fit  naufrage  à  la  vue  des  côteï. 
Tout  ïe  monde  Te  fauva ,  mais  la  meilleure  pattie 
de  fes  marchandifes  &  de  fes  provifions  fut  per- 
due }  &  ce  malheur  le  mit  dans  la  nécelHiâ 
de  congédier  fes  engagés.  Il  fe  vit  réduit  lui  » 
Bicme  k  vivre  quelque  temps  avec  les  Couot- 
niers ,  dont  Ton  mérite  lui  atcita  beaucoup  de 
confidécaiioa. 

Il  n'érait  pas  làns  reffsurce  en  France ,  cil  it 
avait  lailTé  ordre .  à  Tes  Correfpondans  de  lui 
envoyer  des  marchandifes  à  1»  Martinique  j  & , 
lorfqu'ii  vit  approcher  le  temps  auquet  ce  fecoun 
devait  artiver ,  il  partit  pour  l'aller  recevoir.  Mais 
il  apprit  ,  en  débarquant  >  que  le-  convoi  était 

T  Ui 
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■  venu ,  &  malheureufement  diflipé.  Cette  cbmï^ 
nuation  d'infortuné  l'obligea  de  rentier  en  France 
avec  la  valeur  de  cinq  ou  lîx  cens  francs  en  mae- 
çhandifes ,  &  fa  famille  le  cmi  dégoûcé  des  enrte- 
prîfes  de  tnet.  Cependant,. à  peme  ^t-tl  pris 
quelques  jours  de  repos  qu'il  employa  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  recueillir  à  lever  des-aigagési  à 
fretter  un  vaiffeau ,  i  le  remplit  de  vins  &  d'eau- 
de-vie,  &  qu'il  priCia  route  de  SaitK-Domingue, 
avec  d'autant  plus  d'erpérance  de  faire  un  profit 
çoniîdécable  fut  fa  cargaifon ,  qull  avait  obfervè 
dans  celle  111e  que  les  liqueurs  y  manquaient. 
Mais ,  depuis  qull  en  était  parti ,  on  y  en  avait 
poti^  une  Ci  grande  quaiuiié,  qu'elles  y  étaient  ï 
vil  prix.  Il  porta  fâ  marcfaandife  à  la  Jamaïque, 
oik  des  Commiffionnaires ,  jqu'il  connailT^t  mali 
le  trompèrent  li  cruelleiiient ,'  qu'il  n'en  tira  pas 
un  fol.  Ce  fécond  voyage  lui  coûta,  dit-on,  dix 
pu  douze  mille  livres. 

,  Il  retourna  droit  en  France.  Un  de  fés  Amîa 
s'y  était  chargé  de  lui  faire  conllruire ,  pendant 
fon  abfence ,  un  navire  plus  propre  ^  poirec  des 
hommes  que  des  marchandifes  i  mais  fa  tamille 
mie  tout  en  ufage  pour  l'arr^er,  &  lui  refufâ 
tous  les  fecours  fans  lefquels  il  ne  pouvait  former 
une  nouvelle  entreprife.  Son  chagrin  répohdic  à 
fon  courage  que  lès  pertes  n'avaient  fjjt  qu'irriter. 
Enfin  fa  S(£ur,  dont  il  était  tendrement  ainû» 
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tut  donna  dix  inîlle  livres ,  '&  des  lettres  de  «i  ■  iig 
cfcdir  pour  une  plus  grofle  fomme  ,  fut  divers  Amillesk 
Marchands  d«Names.  Il  leva  auQi-tôt  des. enga- 
gés dont  il  diargei  Ion  navire,  &,  s'écant  hSté 
de  pafler  à  Saint-Domingue  ,  il  cotnmenç}  au 
Pott> Margot  une  plantation,  dont  il  laifta  U 
conduite  à  des  agens  fuis.  Enfuite  il  Te  tranf- 
porta  au  petit  Goave  &  à  Léoganc,  od  quelques 
habicans  s'étaient  établis  depuis  peu  ,  après  en 
avoir  chaSè  les  Efpagnols.  Sur  fa  feule  réputation , 
Ces  deux  portes  ne  tardèrent  point  à  Ce  peupler  : 
il  avait  déjà  celle  d'être  îe  protefteor  des  raiféra- 
bles.  Une  autre  entreprifê,  qu'il  forma  immédia- 
tement ,  eut  moins  de  fucccs.  Malgré  la  difgrace 
jqu'il  avait  eduyée  i  la  Jamaïque,  il  avait  conçu 
de  l'inclination  pour  les  Anglais  ,  Se  ce  goût, 
fuutenu  pat  t^es  confeils  qu'il  refpeétaît,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  fonder  une  Habitation 
dans  cette  Ifle.  Il  y  donna  tous  fes  foins  ;  mais ,. 
loin  d'en  tirer  le  moindre  avantage,  il  y  perdit 
encore  huit  ou  dix  mille  livres.  Telle  écait  àpeu- 
ptès  la  lîtuation,  lorlque  la  Compagnie  des  Indes 
Occideitiales  avait  jette  les  yeux  fut  lui  pour  l'ad^ 
niinidration  de  toute  U  Colonie  Françaife  ,  Se  le 
fit  agréer  à  la  Cour  >  qui  lui  envoya  Tes  proviGons 
î  Saint-Domingue.  Elles  étaient  du  mois  de  Pévriei 
166^  i  Se  les  ayant  reçues  dès  le  mois  de  Mat  fui" 
Vant,  il  alla  conféiei  au  Porc  Français^  avec  I9 
T  iV 
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*i! 1  Marquis  de  Tracy»  envoyé  l'année  précédente 

Anwl",   pQU(.  niatre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
en  pofleilîon  de  toutes  les  Antilles  Çcançaîfes. 

Ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  que  d'Ogeron  fis 
reconnaître  fon  autorité  à  U  Tortue.  Le  feul  nom 
<Je  Compagnie  révolta  les  Aventuriers  de  cette 
]fle  *,  ils  lui  firent  déclarer  que  jamais  iU  ne  rece- 
vraient des,  loix  d'aucune  Coi.iipagnie  l  que,  s'il 
venait  les  gouverrier  au  nom  du  Roi,  il  trouve* 
tait  des  Sujets  (oumis,  à  l'exçepciiin  d'un  poinc 
Sai  lequel  ilS  ne  lui  répondaient  pas  d'une  [jatfaUâ 
çbciffance  »  qu'ils  n'étaient  pas  difpofcs  \  foufftir 
^u'on  leur  interdît  le  commerce  avec  les  Hollaii-. 
dais,  dont  ils  avaient  reçu  toute  farte  d'jflîlîance, 
(Jans  un  temps  oà  l'oa  ne  favaii  pas  niçme,  en. 
France,  qu'il  y  eiîi  des  Français  à  la  Tortue  ni  à 
la  côte  de  Saint-Domingue.  Les  difticultçs  n'étaîçnt 
pas  de  faifon,  La  prudence  tj"  iiouvcau  Gouver-. 
nçur  lui  fit  feindre  de  goûter  çettç  déciaraiipn,. 
^ais,  lorsqu'il  fe  vit  tranquille  dans  fon  nouveau. 
Gouvernement,  il  chercha  les  njoyens  d'y  établie 
fplidement  fon  autorité,  il  s'y  fortifia.  Il  entreprit 
d'occuper  tous' ceux  qu'il  avait  fous  fes  ordres j, 
<Je  f;^cilirer  topt-à-la-fois  le  qotnmçtce  du  dchota 
5:  celui  que  les  dilKrens  quartiers  devaient  avoic 
çntr'eox,  enfin  de  mettre  fa  Colonie  çn  réputa- 
tion, Sçs  projets  furent  njal  fécondes  Afi  la  Cour  j 
■sais  lit  Tgttue  &  la  côte  de  Saint -Dominguc 
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n'en  prirent  pas  moins  une  nouvelle  fece.  En  -ii. .  '  '.^ 
1667,  on  donna  plus  d'artendon  à  la  demande  AnciUe'. 
qu'il  lit  d'un  certain  nombre  de  Biles  pour  mariei 
fes  habîtaiis.  Quoique  le  premier  envoi  ne  fut 
pas  conlîdérable,  on  remarqua  bientôt  un  grand 
changement  àans  la  Colonie.  Les  liens  de  la 
nature  Sr  du  mariage  adoucirent  les  mœurs  des 
hommes ,  &  les  femmes  montrèrent  plus  d'une 
fois  le  courage  de  leurs  maris. 

La  Compagnie  n'avait  envoyé  que  cinquante 
filles  »  qui  furent  aulïï-tôt  vendues  &  livrées  à 
ceux  qui  en  ofFfJreni  le  plus.  D'Ogeron  renvoya 
promptcment  en  J^rance  ,  le  bâtiment  qui  les 
avair  apportées  ;  Se  bientôt  on  le  vie  revenir  avec, 
une  autre  charge ,  don:  le  débit  ne  fut  pas  plus 
l^nr.  Mais  on  ne  continua  pas ,  avec  le  même 
jèle  ,  de  féconder  les  vues  du  Gouverneur  ,  5c 
cette  négligence  a  jette  long*  temps  la  Colonie 
dans  une  langueur  ,  dont  on  prétend  qu'elle  Ce. 
relient  encore.  Apiès  la  guêtre  ,  quantité  de 
jeunes  geps  ,  que  rien  ne  retenait  fut  les  côtes 
de  Saint  tDomiitgue  ,  êc  qui  s'y  feraient  établis , 
s'ils  y  avaient  pii  trouver  des  femmes ,  paflerent 
au  fetvice  des  éitangers.  On  commença  néan- 
moins à  faire  tranfpotter  des  filles  engagées  pour 
trois  ans  *,  mais  les  défotdtes ,  dont  ce  commerce 
devint  la  fource,  le  firent  bientôt  cefTer.  D'Ogeron , 
fcttilç  en  expédiens  ,  pour  rendre  fa  Colonie  &o\ 
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If -^  ridante  ,  en  inventa  un  qui  réuŒt  metveilleirfê^ 

^''  meni,'&  qui  ne-  fit  pas  moins  d'honneur  k  C* 
génétoiîcé  qu'i  fa  prudence:  Il  avait  oblërvé  que 
plulleuis  Aventuriers  ne  continuaient  de  mener 
une  vie  ertance  &  IU>ettine ,  que  faute  de  recours 
pour  cotnmencer  uae  liabitation.  Non-reulemeni 
il  Rn  infotma  la  Compagnie ,  avec  des  cepréfenra* 
lions  qui  l'engagétent  à  faite  des  avances  en  fa- 
veur de  ceux  qui  voudtaient  s'attacher  à  la  cul- 
ture des  teties  ;  maïs  il  ne  ménagea  point  Tes 
propres  deniers  dans  ta  même  vue  ,  &  cette 
libéralité  fut  toujouts  fans  intétêis.  Enfuiie,  fous 
prétexte  d'envoyer  fes  proptq|  matchandifes  en 
France  ,.il  acheta  deux  navites,  qui  furent  moins 
à  lui  qu'à  fes  habitans  ;  chacun  y  embarquait  fes 
denrées ,  pour  un  fret  modique.  Au  retour ,  !• 
généreux  Gouverneur  faifait  étaler  la  cargaïfon  à  la 
Tue  du  Public  -,  &  non  -  feulement  il  n'exigeait 
pas  que  ce  qu'on  prenait  fût  payé  argent  comptant  > 
mais  il  ne ,  voulait  pas  même  de  billet.  Une  pro- 
meflè  verbale  était  la  feule  garantie  qu'il  exigeait. 
Cette  conduite  lui  gagna  les  cœurs  ,  &  lui  fai- 
fait ouvrir  toutes  les  bourfes.  On  accoutair  de  ' 
toutes  parts  à  la  Tortue ,  og  à  la  Côte  de  Saint- 
Domingue  ,  pour  vivre  (bus  un  Gouvernement 
fi  dsux.  Les  Angevins  firent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  patce  que  d'Ogeron  était  d'Anjou-  Infeo- 
fiblcraeni  toute  cette  partie  de  la  Côte  Septeit^ 
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nionale  de  Saint  -  Domingue  j  qui  efl:  entre  te  -• 
Port-Margot  &  le  Pott  de  Paix  ,  Ce  trouva  peu-  ^ 
plée.  La  guerre  ,  que  la  révolution  de  Portugal 
avait  allumée  entre  cette  Couronne  &  celle  d'Ël^ 
pagne ,  donna  occalîon  au  Gouverneur  de  s'at- 
tacher aoffi  un  grand  nombre  de  Flibuftiers,  qui 
étaient  demeurés  dans  Tindépendanœ.  Son  dcf- 
fcin ,  après  avoir  employé  ces  brigands  pour  aft'er-i 
niir  fa  Colonie  contre  les  efforts  des  Efpagnols  , 
était  d'en  faire  de  bons  habitans. 

On  trouve ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  pté- 
fenter  à  la  Cour  ,  en  jC6<)  ,  les  progrès  que  la 
Colonie  avait  faits  fous  fa  conduite,  ill  y  avait) 
»  dit  -  il ,  à  la  Tortue  &  fur  la  Côte  de  Sainc- 
s»  Domingue  i  environ  quatre  cens  hommes ,  lotf- 
»que  j'en  fus  nommé  Gouverneur  ïl  y  a  qttatre 
vans.  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quinze 
»censi  &  cette  augmentation  eft  atrivée  pendant 
tola  guerre,  malgré  la  difficulté  de  faire  venir 
iodes-  engagés-  J'y  ai  f^t  paffer  ,  chaque  année  , 
»  3  nies  propres  frais ,  trois  cens  perfonnes.  L'avan- 
•ïtage  de  cette  Colonie,  ajoute-t'il,  conlîftepre- 
«>  mierement  ,  en  ce  qu  elle  fournit  au  Roi  des  ■ 
»  hommes  aguerris  ,  &  capables  de  tout  entre- 
»  prendre,  i."  Elle  tient  en  échec  les  Anglais  de 
fa  la  Jamaïque,  &  les  empêche  d'envoyer  leurs 
nvaitreaux  pour  nous  attaquer  dans  les  Ides  du 
ieVent)  ou  pour  lècourir  celles  qu'il  nous  pten-: 
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i^..^-^  a»drait  envie  d'attaquer.  Dans  U  dernière  guerro'; 

Emilie;,    jj  |g  Gouverneur  de  la  Jamaïque  s'cxcufa  d'en- 

».vojrcr  du  fecours  à  Nieves  ,  fur  le  danger  oi 

yt  il  (|[aii  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  da 

V  la  Tortue,  IL  redoublait  môme  tes  gardes  >  il 
wf^^ïfait  foit'tfiet  fesPUces&  fes Ports  >&,  depuis 
çpeu  ,  il  nia  propofé  une  neutralité- perpéHielle, 
«quelque  guerre  qu'il  y  ait  en  Europe,  ce  qu'il 
0  m'avait  refiifô  auparavant ,  lotfque  fe  lui  en 
»  avais  fait  la  demande  au  nom  de  la  Gompagniei 
9>.En  eâet,  les  Anglais  n'ont  rien  à  gagner  avec 
vnoits  ,  qui  fommes  ordinairenjent  dans  les  bots^ 
3>&  doivent  nous  craindre.  Ils  onr  fuque j'avais 
«eu,  pendant  unnxMS  entier-,  cinq  cens  hommes 
3»  à  la  Torcue,  prêts  à  fondre  fur  Port-Royal,  que 

V  j'aurais  pris  affurément  ,  Jî  la  poudre  que  j'at"' 
«.tendais  ciaii  arrivées 

Ce  fur  vers  ce  temps  que  les  Anglais  s'ccabli- 
tent  dins  cette  partie  de  la  Floride ,  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  Caroline.  D'Ogeron  avait 
tepréfenté  ;  dans  le-  même  Mémoire ,  l'importanca 
de  fe  rétablir  dans  une  coiucéedonr  les  Français 
.  avaient  eu  la  polTeflion,  &  n.'avait  demandé  pour 
cette  enrreprife  ,  que  ce  qui  reviendrait  de  la 
Tortue,  lorfque  cette  Ifle  ferait  à  couvert  dln- 
fulte.  U  avait  donné  pour  motif ,  que  la  Florida 
n'en  eft  qu'à  deux  cens  lieues,  que  les  vemsfoni 
ïoujours  hpns  pour  aller  &  revenir  ;  c^u'ii  feraii 
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facile  de  Ce  rendre  maîrrc  de  tout  le  commerce  -^  ;  •* 
des  Elpagnols  j  en  éiabliUani  un  polie  qui  do-  , 
uiînSt  le  canal  de  Bihama  -,  que  les  denrées  écani 
toujours  toit  checes  à  ^aïni-Dotnigue  ,  la  Floride 
pouvait  fournit  tomes  celles  qui  CFoifleni  dans 
tout  autre  endroit  j  que,  dans  te  casde  difgrace, 
on  y  iiouverait  un  téfuge  fur  &  peu  éloigné  } 
euBii  que  ceiétablîOenienc  était  defîré  des  Francis 
de  toutes  les  Antilles,  ne  fUi-ce  que  pour  mettre 
une  digue  à  la  puilTance  Anglaife  ,  qui  devenait 
excefiïve  dans  ces  mers.  Rien  n'écaic  Ci  Cage  -,  mais 
il  païaîi  que  la  Cour  regardait  alors  cet  établi3ë> 
ment  comme  un  objet  peu  digne  de  t'tntéreffer, 
&  qui  ne  devait  occuper  que  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales. 

L'interdiiflion  du'commerceavec  les  éttangen^ 
devint  >  ep  1670  ,  une  fource  de  EcoubIes>  qui 
duretetft  plu(ieuts  années  >  &  qui  nuifitent  beaii^ 
coup  aux  progrès  de  la  Colonie.  Les  troupes  que 
la  Cour  y  tîr  pafTer  =  -«onrribuerent  moins  au  ré- 
ublilTement  de  l'ordre,  que  les  fages  n^rures  du 
Gouverneur;  &  lotfqu'il  eut  fait  rentm  les  ha- 
bitans  dans  la  fouiiùOîon,  il  chercha  de  nouveaux 
moyens  de  les  occuper.  Le  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  porter  les  arines  ,  montait  alors  À  plus 
de  deux  mille.  Il  les  employa  de  divers  côtés  , 
à  des  expéditions  qui  n'euienc  pas  toutes  le  ni£me 
ftfccès  -,  mais  ■  en  j  à  7  3  ,  l'Erpagnc  ayant  déclaré  la 
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^r^^^.  guerre  à  la  France  en  faveur  de  la  Hollande,  it 
AatiUes,  fumia  Un  grand  defTein  ,  donr  l'exécution  fur  Ton 
unique  objet  ju^u'à  la  fin  de  fa  vie  ;  c  etaîr  d'en- 
levée  aux  Efpagnols  tour  ce  qui  leur  reftair  de 
l'Ifle  de  Saint-Domingue.  Son  plaii  fur  drelTéfuc 
t  celui  que  les  Anglais  avaienr  fulvi  pour  fe  rendre 
maîtres  de  la  Jamaïque ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  pro- 
jerra  de  fe  faîlir  de  tous  les  ports  occupés  par  des 
£fpagtiols  ,  oo  du-moins  de  leur  en  fermer  l'en- 
ttée.  Il  commença  par  envoyer  uns  Colonie  vers 
le  Cap  de  Tiburon  ,  fur  la  Côtç  du  Sud,  en- 
fuite  il  en  fir  partir  une  auire  pour  la  ptefqu'Ifle 
de  î^mana^  &  ces  deux  établiffemens  ne  laiflanc 
plus  atix  ennemis  d'autre  fortie  que  San-Domingo' 
vers  la  met ,  il  rapporta  routes  fes  vues  à  la  ré-; 
duâtoo  même  de  cette  Capitale. 

La  première  de  ces  deux  nouvelles  Colonie* 
n'eqc  pas  le  temps  de  fe  fortifier  dans  foîi  pofte, 
&:  fut  -bientôt  forcée  de  l'abandonner  \  mais  H 
n'en  conçut  que  plus  d'ardbur  potir  le  fuccès  de 
la  fecon^  ,  qu'il  jugeait- beaucoup  plus  impor^ 
tante.  Samaffa  ell  -une  pénihfule ,  dans  la  partiâ 
Orientale  de  Saint -EÎomingue.  L'Ifthme»  qui  la 
joint  à  la  grande  terre  ,-n'a  pas  plus  d'un  quart 
de  lieue  de  large  ,  &  Ion  terrain ,  qui  eft  fort 
marécageux ,  la  rend  facile  à  défendre.  On  donnd 
à  U  péninfule  environ  cinq  lieues  de  largeur  j 
fur  quinze  à  feize  de  longueur,  ce  qui  fait  au-r 
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noms  quarante  de  circiiir.  Elle  court,  dans  fa**; 
longueur,  à  l'Eft-Sud'Eft. ,  &  laifTe  ouverte,  du  ^ 
même  côté  -,  une  Baie  profonde  de  quatorze 
lieues  ,  où  le  mouillage  eUt  à  quatorze  braHes , 
&  fi^  commode  ,  que  les  navires  y  peuvent 
Être  amarrés  à  terte.  L'eatrée  Se  le  dedans  font 
templts  d'Ulois  ,  qu'il  eft  aili  d'éviter  ,  en 
rangeant  la!  terre  du  côté  de  l'Ouell.  Le  terrain 
de  la  prefqu'lfle  ,  quoique  peu  uni  ,  cA  très- 
fettile ,  8c  fa  fîtuation  fort  avantageufe  pour  \a 
commerce.  Dès  l'origine ,  les  Aventuriers  av^Ac 
penfé  h  s'établir  dans  un  tî  bon  pofte  ;  mais  la 
trop  grande  proximité  de  San-Domingo  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  vingt  lieues,  &  d'oû.ils  devaient  s'atten-^ 
dre  \  recevotr  de  continuelles  infultesi  leur  avait 
fait  pié/érer  l'IUe  de  la  Tortue  ;  cependant  on 
avait  toujours  vu  des  boucaniers  à  Samana,pen* 
dant  que  ce  Corps  avait  été  fioriflant  ;  &  les 
Flibuftiers  s'y  arrêtaient  auffi  plus  volontiers  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  la-  côt«.  C'étaient  toutes 
ces  taïfons  qui  avaient  fait  naître  au  Gouverneur 
l'idée  d'y, former  une  Colonie,  à  laquelle  il  avait 
donné  pour  Cbef  un  Aventurier,  nommé  Jamet. 
La  troupe  n'étant  compofée  que  d'hommes ,  il 
avait  jugé  qu'il  ne  allait  pas  penfet  tîtôt  à  faire 
paiïet  des  femmes  dans^un  lieu  qui  n'avait  befoin 
d'abord  que  de  foldats  ',  mais  le  hafard  fît  mouil- 
lei  dans  la'Baie  de  Samana  ,  un  navire  Malouin» 
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■  chargé  de  filles  pour  la  Tortue.  Les  nouveaux' 


AnlUles.  Colons  ne  manquèrent  point  l'occafion  de  pren*. 
dre  chacun  la  leur  ;  &  le  marchand  ,  à  qui  elles 
furent  bien  payées ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  leur 
kîlTei.  Le  Gouverneur  >  chaniié  au  fond  de  pou' 
voit  enchaîner  rous  fes  Aventuriers  i  ne  leur  iîc 
pas  un  repioche  d'avoir  pris  voloniairemeni  des 
fers }  quoiqu'un  peu  plutôt  qu'il  ne  le  deliiait  ; 
&  la  Colonie  s'en  trouva  lî  bien ,  que  dans  ia 
fuùe  >  elle  ne  confentit  qu'i  regrtft  ik  quitter  cet 
é^j^ifTement ,  pour  pader.  au  Cap-Ftançais. 

Mais  le«  autres,  vues  du  Gouverneur  furent  in^ 
terrompues  par  l'éreiSion  d'une  nouvelle  Com- 
pagnie ,  .qui  prit  Ifi  place  de  celle  des  Indes 
Occidencales  ■  fous  le  nom  de  Otmpagnie  des 
Fermiers  du  Domaine  d'Occident  i  &  fa  mon  , 
dont  celle  réColution  fut  biemôt  fuivie ,  acheva 
de  difliper  un  projet  de  conquête^  pour  lequel  il 
n'attendait  plus  que  le  eonfcmcement  de  la  Cour. 
A  la  ptetniere  .nouvelle  du  changement  des 
Fermiers  Royaux ,  il  pafla  en  France  ,  dans  la 
feule  vue  d'y  faire  goûcer  fes  deffeins.  Gomme  il 
n'était  queftion  ,  pour  les  affurer  ,  que  de  fe  ren- 
dre maître  de  San  •  Domingo  «  il  comptait  de 
pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  (es  feules 
forces  >  poutvu  qu'il  fût  fécondé  d'une  efcadre 
qui  bouclai  le  port.  Suivant  un  aurre  plan  , 
qu'il  avait  dreflé  pour  radniiiitftratiQn  de  la  Co- 
lonie j 
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(âflié  >  il  promenait  d'y  entrecenit  trois  garnilgns, 
de  payer  les  appointemens  du  Gquveinetit ,  & 
de  Ëiice  entier}  tous  les  ans,  dans  les  cottres  du 
ït.oi  >  40000  livres  de  pur  bénéfice  ,  fans  que 
Sa  Maj^té  fît  la  moindre  avance.  Mais  »  étant  at> 
tivé  i  Puis  avec'  une  lieniecie  invétérée  »  dotic 
les  dernières  fatigues  avaient  augmenté  le  danger, 
il  y  mourut  vers  la  ftrt  de  h  mcine  année,  fans 
s'être  trouvé  en  état  de  voir  le  Roi ,  ni  le  Minïflici 
La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  lui  éuic 
redevable  de  pluGeurs  groflès  j<>inn>es  >  donc  on 
allure  (]u'il  n'eft  jamais  tien  teyeinu  à  feshétitiers} 
&'  toute  la  FrjBice  fut  furprife  jie  voir  mourir 
afTez  pauvre  un  homme  .  ^  qi»  ,  les  occalîons 
n'avaient  pas  manqué  pour  atiMBec  légicimemenc 
de  grandes  licheâes.  Mais  il  mourut  avec  une  ré- 
putation d'autant  plus  didînguée  ,  qu'ayant  tou' 
Jours  été  malheureux  dans  fes  entreptifes,  il  n'y 
avait  rien  ai  >  dans  fa  conduite  >  dont  on  pût 
&ire  honneur  à. la  fortune. 

Sa  Colonie  continua  de  devoir  fes  accroiflè- 
meos  aux  principes  qu'il  y  avait  établis.  Trois  aas 
-après»  fous  le  Gouvernement.de  fon  neveu,  qi^i 
lui  avait  fucccdé ,  il  s'y  trouva  fept  mille  pet- 
foimes ,  dont  rtois  mille  pouvâent  être  employéel 
aux  expéjliiions  les  plus  dilîciles  j  &  dans  le  di- 
nombcement  de  1680  >  on  en  compta  fept  milje. 
buït  cens  quaranK<huit ,  doqi  plus  de  la  lUQiûi 
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i  I     étaient  capables  de  porter  les  itmes.  Ils  étaient 

Antilles,  entretenus  dans  une  vigil,ance  continuelle ,  par  U 
crainte  des  Efpagnols»  qui  ne  ceffaieht  pas  de  les 
regarder  comme  des  corfaîtes  -,  mais  on  ne  leur  at- 
tribue point,  dans  cet  intervalle,  d'autres  ex- 
ploits que  ceux  des  Flibufli»^.  En  16S4,,  quel- 
ques défordres  ,  qui  venaient  du  celSichement  de 
la  fubordination  ,  firent  penfet  à  régler  t'admi- 
tiiftration  de'  la  Juftice.  Cétaient  jufqu'alors  les 
OfEciets  de  U  Milice  de  chaque  quartier ,  qui 
l'avaient  rendue,  datls  une  efpèce  deConfeil, 
établi  fous  l'autorité  du  Gouvertieur ;  maist  comme 
ils  n'avaient  aucune  connaitlance  des  Loix  ,  on 
propoiâ  de  donner  ub  Confeil  Supérieur  à  It 
Colonie  ,  &  des  Sièges  Royaux  aux  quatre  prin- 
cipaux QuuiierS)  qui  étaient  Léogane  &  le  petit 
Goave  pour  la'  Côte  Occidentale  ;  le  Fort  de 
Paix  &leCap-Fr9nçaisj>ourlacôie  Septentrionale. 
Dès  l'année  fuivantejCsiie  idée  fut  remplie-,  avec 
quelques  changemens  :  le  Confeil  Supétieut  fut 
établi  au  petit  Goàve^  &  ce  pofte,  comme  celui 
de  Léogane ,  &  les  deux  autres  propofés  pour  1k 
'Côte  du  Nord ,  eurent  chacun  leur  Siège  Royal. 
Celui  du  petit  Goave  étnidic  fa  Jurifdiâion  aux 
quartiers  de  Nippes,  deRochellois,  deJa  grande 
Anfe  &  de  l'Ifle  d'Avache,  Celui  de  Léogane 
comprit  tous  les  établiflemetu  de  l'Arcahay  &  des 
environs.  Celtn  de  Port  de  Paix  commen^ic  au 
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Môle-Saint-Nicolas ,  embtafTait  la  Totme  ,  &  ^^ 
fîniflait  au  (Port  Français^  Le  relie  de  la  Côte  était 
de  la  dépendance  de  ce4ui  du  Cap. 

Le  commerce  de  la  Colonie  s  craît  boiné  long- 
temps au  tabac ,  &  la  dureté  des  Fermiers  Royaux 
avait  failli  plus  d'une  fois  de  caufçi  la  luine  des 
habittns.  en  les  portant  k  la  révolte.  Ils  ne  pou- 
vaient  ie  pecfuadec  que   le  Roi  fût  informé  de 
leur  mifere.  Dans  une  ACIemblée  générale  ,  ils 
offrirait ,  ti  Sa  Majefté  leur  faifait  la  gtace  ds 
-  fupptimet  la  ferme  ,  un  quart  de  tout  ce  qu'ils 
enverraient  dans  le  Royaume,  affranchi  de  toutes 
fortes  de  frais,  &  de  celui  même  du  tranfport; 
mais  Tans  choix  ,  &  fur-tout  à  condition  que  I:s 
trois  autres  quarts,  qui  demeuieraiem  pour  eux» 
feraîënr  quittes  avfTi  de  toutes  fortes  de  droits  , 
&  que  les  marchands ,  ou  les  propriétaires ,  pour- 
raient ,  avec  la  même  liberté ,  les  vendre  en  gros 
&  en  détail  ,  au -dehors  &   dans  l'intétieuc  du 
Royaume.  Ils  prétendaient  que  Sa  Majefté  tirerait 
plus  ,  par  cette  voie ,  que  des  40  fols  par  cent 
qu'elle  recevait  du  fermier ,  fans  comprer  qu'une 
ftiveur  fi  bien  entendue  leur  ferait  augmenter  la 
culture  de  l'itidigo  &  la  fabrique  du  coton  »  d'oâ 
l'Etat  pouvait  tirer  encore  de  grands  profits.  On 
îgnoçe  quelle  réponfe  le  Miniflcre  fît  à  ces  ar- 
ticles ',  mais  il  paraît  qu'on  n'en  obtint  rien ,  Se 
que>  les  années  fuivantest  U  Colonie  fe  vit  plu- 
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f— ^M*  fieurs  fois  k  la  veille  de  fa  perte*  par  la  langueuf 
AntUJci.  Ju  commerce  >  ou  pai  le  dérefpoic  des  Iiabitans. 
Enfin  la  fabrique  de  l'indigo  ,  qui  devine  conii« 
dérable  >  jetta  beaucoup  d'argent  dans  le  Pays  . 
Se  mit  quantité  de  particuliers  en  état  de  monter 
des  AicretiessA  l'égatd  du  coton  ,  on  y  renonça 
bientôt ,  &  les  cotonniers  fuient  arrachés ,  par  la 
feule  raifcn  qu'un  Nègre  ne  pouvait  Hier  ,  datis 
'  l'efpace  d'i^ji  an ,  alTcz  de  coton  pour  dédom* 
magCT  Ton  maître  du  prix  qu'il  lui  coûtait ,  & 
des  frais  de  Ton  entretien  ;  objeAion  difficile  à  ' 
comprendre  ;  car  ces  efclaves  Africains  devaient 
£tre  exercés  à  ce  travail*,  &,  dans  la  plus  grande 
/plendeur  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  le  cototi 
avait  f^it  une  de  Tes  principales  richelTes  ,  après 
la  dedruâion  même  des  Américains ,  c-'è(l-à-dire, 
lorfqu'il  n'était  fabriqué  que  par  les  Nègres.  Il 
e[£  incertain  dans  quel  temps  on  entreprit  de 
planter  les  cacaoyers  ',  mats ,  quoique  dans  la  fuite 
ils  aient  péri  par  des  caufes  fort  oblcures ,  on 
prétend  que  >  de  toutes  les  matchandifes  qu'on  a 
tirées  de  Saint-Domingue,  c'eft  celle  -qui  a  le 
plus  contribué  à  peupler  la  Colonie.  Enfin  le 
rocou  faïfair  encore  un  des  plus  grands  revenus 
de  cette  Ifle  ;  objet  faible  néanmoins,  &  qui 
n'aurait  point  empêché  la  plupart  des  habirans 
de  chercher,  une  amte  retraite  ,  s'ils  n'eulïent 
trouvé  quelque  profir  it  Ëiire  Ait  les  prifes  4es 
FUbudiers. 
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D'Ogeron  ayant  donné  Ces  principaux  foins  à  |— — ^ 
la  gtaude  Ifle ,  fon  ruccelTeur  fiic  furpris  de  tiou*  AuiQcv 
ver  celle  de  la  Tortue  prefqu'abandonnée.  En- 
vain  s'efTorça-c-îI  de  la  repeupler ,  &  les  mêmes 
eôbns  ne  réuiïïrent  pas  mieux  au  Gouvetneuc 
qui  lui  fuccéda.  On  priftendait  ^ue  le  terrain 
avait  perdu  fa  première  fertilité  ;  &  ,  quoiqu'il 
y  redit  quelques  habitans  *  à  qui  le  pouvoir ,  ou 
l'occafion  av^ït  peut-être  manqué  pour  Te  tranf- 
porter  dans  un  autre  lieu  >  il  ne  s'y  forma  pres- 
que plus  de  nouvelles  habitations.  Aujourd'hui , 
elle  eH  abrolumeni  déferte.  Ce  fut  le  quartier  ' 
du  Port  de  Paix  ,  qui  tira  le  plus  d'avantage  de 
fts  débtis.  Ce  polie  ,  le  plus  important  de  I» 
Colonie ,  demandait  un  Fort ,  que  l'abandonner 
ment  de  la  Tortue  rendait  encore  plus  nécef- 
faire,  pour  la  fôreté  du  cand  qui  les  fépate.- It 
(ut  élevé.  ,  ' 

Les-  Anglais  s'étanr  faiiîs  dé  Saînt-Chridopliff 
en  1^90-,  une  partie  des  habitans  Français  de 
cette  Ifle  fut  tranfpoitée  à  la  Martinique,  &  les. 
autres  furent  deftinés  \  Saine  -  Domingue  ,  qui 
reçut  un  accroiffement  conddétàble  de  cette  ré* 
volutîon.  Quantité  de  ces  fugitifs  arrivèrent  aa 
Port  de  Pair,  oi  Ton  s'emptefla  de  leur  diftti- 
buer  des  terres.  Il  en  rellaît  àSaint-Cbriftophe» 
environ  trois  cens ,  hommes  t  femmes ,  galériens , 
Nègres  &  muliUrei,  que  le  Général  Anglais  remic 
Y  iii 
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^■^— »  à  la  conduite  d'un  homme  de  fa  Nation  ,  nommi 
AniUle^  Smilh  t  H"'  s'était  fait  naturalifec  Ams.  la  partie 
Françaife  de  cette  Colonie.  Ils  patttrem  fous  Tes 
ordres ,  Ma  fin  de  Septembre  ;  mais  en  appro- 
chant de  Monte-Crillo  ,  ils  'furent  furptis  de  lui 
Voir  prendre  le  large ,  mettre  à  l'avant  du  na- 
vire deux  canons  chargés  à  mitrailles,  avec  des 
canonniets  prêts  à  &ire  feu ,  &  pbcer  fur  le  pont 
fon  équipage  armé  de  piftolets  &  dc^  fabrcs.  Loif- 
qu'ils  lui  demandèrent  la  caufe  de  cetre  conduire  » 
il  leur  reprocha  d'avbir  pris  la  réfolucîon  de  fe 
failtr  de  Ton  vaifTeau.  Ce  foupçon  n'était  pas  fans 
vraifemblancej  mais,  fur  quelque  fondemenr  qu'il 
l'eut  conçu  ,  il  continua  fa  route  avec  les  mêmes 
précautions  ,  &  prefque  i^ujolirs  hors  de  la  vue 
de  rerce.  En  arrivant  k  l'extrémité  occidentale 
de  rine-,  il  feignit  d'avoir  manqué  le  Port  de 
Paix^où  il  avait  ordre  de  débarquée  d  mal- 
beureufe  troupe  *,  il  fe  plaignit  de  manquer  de 
vivres  ;  tl  accufa  les  vents  contraires ,  qui  ne  lui 
permettaient  pas  d'aller  plu;  loiti  ;  enfin  il  déclara 
qu'il  était  forcé  de  mettre  tous  les  Français  à 
..teite.  Au(£-tôt  les  hommes  ^rentembarquésdans 
deux  chaloupes,  fous  prétexte  de  leur  faire  cher- 
cher des  habitans  de  leur  Nation  pour  les  lecou' 
rit  -,  mais  il  retînt  leurs  hardes ,  en  leut  cepré- 
feniant  qu'elles  ne  feraient  que  les  embatradèr. 
JEnfuite ,  a/ant  fouillé  les  femmes  &  les  eofans , 
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qull  lat/Ei  prefque  nus  Aii  le  livage  >  il  mit  kla  ~ 
voile  ,  &  difparut..  Quelques  Français  ,  qui  le 
Rouvefenc  heureufemeiit  dans  ce  canton»  ne  man- 
quèrent point  de  faite  un  accueil  fort  tendre  à 
ces  miféiables  >  3c  les  plus  tîches  babiians  de 
l'Ide  s'empieiTereni  bientôt  de  les  foulager.  La 
plupart  furent  conduits  au  petit  Goave  >  où  ils 
furent  teçus  comme  des  frères.  Le  Gouverneur 
ayant  fu  que  Smitb  s'était  reriré  à  la  Jamaïque  , 
&  qu'il  y  avait  eu  le  front  d'aflurei  qui^  aVait 
remis  (es  païTagers  k  leut  4p:fttnatîon  ,  envojr* 
demander  juftice  de  ce  perfide  au  Général  Anglais* 
D'un  autre  côté ,  on  vit  arriver  au  Cul-de>iàc  une 
grande  barque  Anglaife  ,  chargée  aufïï  de  trois 
cens  Ftançais  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui 
avaient  été  conduits  de  Saint-Chriflophe  à  l'Ifle 
de  Sainte-Croix ,  oïl  l'on  avait  tefufé  de  les  re- 
cevoir. Les  Gommandsns  de  Saint-Domingue  ; 
plus  humains,  les  diltUiuerent  dans  les  meilleures 
habitations  de  leur  dépendance  ,'  od  leuc  éta-. 
bliflement  devînt  fort  utile.  De  toutes  les  Car 
Jonies  Françaifes  de  l'Amérique  ,  celle  de  Sainr*. 
Cbriftophe  avait  toujours  été  la  mieux  policée  i 
&  I4  dîfperfion  qui  le  iît  de  les  h^itans 
dans  toutes  les  autres,  y  porta  ,  dic>on  ,  de  la 
politede ,  des  fentimens  &  des  principes  d'hon— 
oeur  3c  de  Religion  ,  qtù  n'y  étaient  gueres 
cçnnuiFt 
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y  ■"'  — '■  En  1 1S5)  1 ,  fous  le  Gouvernement  de  M!  du  Caffetf 
Anc^Ick  on  propofa  de  réunit  tous  les  quartiers ,  occupés 
alors  par  les  Français  de  l'iOe  de  Siaini  -  Do^. 
iningue  I  ^  ceux  de  l'ille  d'Avache  Se  du  Cap^ 
Français,  Cette  ptopolîtion  ,  <]ui  venait  du  Lieu- 
tènanc-de-Roi  de  l'IOe  de  Saïnie-Croix ,  était  ao 
compagnée  d'un  Mémoire  qui  repréfentait  l'éiax 
«âuet  de  la  Colonie,  ce  Le  Cap-Français  >  difait-' 
»on,  efl  ljtu6  dans  le  meilleur  air  de  Tlfle;  la 
»  potE  en  eft  bon ,  &  meiveilleurement  bien 
w placé  paur  les  vaiftauxqui  viennent  d'Europe} 
«le  terrain  eft  tr^fertîle  &  bien  arroféîîl  peut 
n  nourrir  (îx  mille  hommes ,  &  l'ob  n'y  en  compte 
»  at^uellement  que  mille  ,  entre  iefquels  il  n'y  a 
«pas  tm  homme   de  conGdéraiîon,  Le  Pott  de 

■  Paix  efl  à  huit  lieues  fous  le  vent  :  on  y  compte 

*  au  plus  quatre-vingts  babicans  1  Se  c'eft  tout  ce 

•  qu'il  peut  recevoir  ;  la  rade  n'eft  pas  des  meïl- 
»  leures  ,  l'aîc  y  eft  mauvais  >  &  le  terrain  ftétîle  i 
»  on  jF  voit  néari'moins  quantité  de  fainéans ,  qui 
»  vivent  de  la  cIialTe,  &  logent  à  la  campagne» 
A  fous  des  huttest  Le  nombre  des  habitans ,  dans 

■  ce  pofle ,  va  îufqu'à  cinq  cens  petfonnes.  Son'' 
D  Fort  ed  va  tuf ,  approchant  du  roc ,  qui  a  par 
«lehaut  quatre  cens  cinquante -trots  toifes  de 
«circonférence,'  &  la  mer  en  environne  neuf 
»cens.  Le  reAe  eft  un  cerrain  plat  >  &  Ton  len* 
K  contre  l'çw  i  deux  ou  ttoU  pieds  de  ^totom 
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«deur.  La  partie  qui  cegaide  la  mer ,  monte  ! 
»eti  amphithéStre  ;  celle  qui.  eft  vers  la  terre. 
»eft  prefque  efcarpée  de  quarante  ï  cinquante 
M  pieds  de  bauteut  j  mais  ,  de  tous  les  côtés  de 
via  terre  ,  il-eft  commandé  pac  des  coteaux  » 
»  depuis  cent  foixante  ,  jufqu'à  uois  cens  toifes 
»  d'éloignement.  La  Tortue  >  qui  ell  vis-à-vis  * 
j»  n'a  plus  qu'environ  cent  hommes.  C'eft  un  pays 
»  difficile,  <8c  qui  n'eft  propre  aujourd'hui  qu'à 
sdirperfer  les  forces  de  la  Colonie.  Dans  le 
». quartier  du  Cul-de-fac,  on  compte  cinquante 
«  habitans ,  &  ion  terrain  peut  en  contenir  cent 
»de  plus;  mais  l'air  y  ell  mauvais  ,  on  y  manque 
D.d'eau  ,  &  celle  même  des  puits  y  eft  fautnâtte. 
j>  Léogane  ett  (ix  lieues  au-delà  i  c'eft  .une  plane 
«longue  d'environ  quatre  lieues  fut  une  &demie 
»de  large,  bordée  d'un  côté  par  la  mer,  &  de 
nlautrci  par  une  chaîne  de  montagnes.  On  y 
«compte  deux  cens  habitans,  qui  paifent  pour 
N  les  plus  aifés  de  la  Colonie.  Le  grand  Goave 
»eft  à  quatre  lieues  Tous  le  vent,  n*a  que  trente 
»  h^itans  ,  &  n'en  peut  contenir  davantage.  Le 
«petit  Goave,  qui  en  eft:  éloigné  de  deut  lieues, 

■  a  foîxame  habitans ,  &  c'eft  trop  ;  l'air  y  eft 
«mauvais  ,  les  terres  y  valent  encore  moins  j  ce- 
»  pendant  le  bourg  eft  bien  bâti.  Se  le  port  eft 
»  excellent.  Nippes  ,  fix  lieues  plus  loin  ,  a  le 

■  même  nombre  d'babitaus.  Toute  cette  pattio 
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a  »  occidentale  contient  environ  fept  cens  homtnet  i 
»  &  cent  capables  de  porter  les  armes.  Ces  quar- 
9>  tiers  font  réparés  pat  de  fort  mauvais  chemins. 
9»  Enfin  l'Ille  d' A  vache  efl:  au  Sud ,  ven  la  pointe 
»  de  t'Efl:,  Se  le  quaitiei  habité  eft  dans  la  grande 
*  terre.  C'eft  un  pays  plat  >  coupé  d'un  grand 
«nombre  de  rivières  ,  &  d'une  fertilité  raerveil-. 
nleufe.  Il  pourrait  contenir  ,  au  large  ,  jufqu'à 
»  dix  mille  hommes  ',  mais  il  ne  s'jb  en  trouve 
X)  pas  aujourd'hui  plus  de  cent ,  dont  quatre-vingt 
«portent  les  armes.» 

Le  motif  ,  qui  fallait  fouhaicer  à  l'Au- 
teur de  ce  Mémoice  ,  que  toute  la  Colonie 
fût  réduite  aux  deux  quartiers  de  l'Illc  d'A* 
vache  &  du  Cap'-  Français  ,  c'eft ,  qu'outre  la 
bonté  de  leurs  ports  >  ils  font  les  feuls  ca- 
pables de  contenir  un  alTez  grand,  nombce  d'ha- 
bitans  pour  &ire  une  grande  réliftance,&  que« 
pat  la  même  raifoo  ,  il  n'était  pas  ï  craindre  que 
les  ennemis  de  la  France  s'établirent  puilTam- 
ment  dans  ceux  qui  feraient  abandonnés.  Mais  il 
paraît  que  M.  du  Cafle  6jt  d'un  autre  avis  >  Se 
que  Ibn  autotité  l'emporta.  On  continua  les  éca- 
blilTemens  dans  tous  les  poftes,  jufqu'en  1701  , 
oà  l'avéneitient  du  Duc  d'Anjou  k  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  rendit  les  Français  tranquilles  du 
eôté  des  Efpagnols.  La  guerre ,  que .  les  deux 
Nations  eurent  enTuitc  ï  fouienii  coinre  les  AlUés 
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de  la  Maîfon  d'Autriche ,  fiit  pouHi^e  avec  une  •? i!SS 

grande  variété  d'événemcns ,  qui  n'empêchèrent  Andlld, 
point  qu'en  1 704  ,  il  ne  fe  Ht  quelque  change- 
menc  dans  le  Gouveinemenc  rpitîiuel  de  la  Co- 
lonie. On  a  Feptéfenté  l'éiat  de  la  Religion  Tous 
les  Boucaniers.  Lorfqu'ils  eurent  commencé  !t 
fortit  de  leur  barbarie  ,  une  Paroi0e ,  ï  mefure 
qu'elle  Ce  formait ,  écait  defTervie  pat  le  premier 
Prêtre  qui  vmatt  s'offrir  \  enfuite  la  plupart  de 
celles  du  Nord  étaient  paflées  entre  les  mains 
des  Pères  Capucins.  Mais  l'air  du  Pays  fe  trou- 
vant II  contraire  à  l'habillement  Se  au  gente  de 
vie  des  Religieun  de  cet  Otdte  ,  qu'ils  y  mou- 
raient prefque  tous  ,  ils  demandèrent  la  li- 
berté de  îe  r«irer.  Les  Jéfuites  &rent  chargés 
des  Cures  qu'ils  abandonnaient,  &  les  Domi- 
nicains eurent  les  ParoiHies  des  Côtes  du  Sud  &. 
de  rOueft.  ; 

Enlîn  la  tranquillité  générale ,  qui  Bit  rétablie 
en  1714,  par  le  Traité  d'Urrecht*  mit  la  Co- 
lonie Françaife  de  Saint-Domingue  en  état  de  le 
peupler  &  de  s'établir  foUdement.  Ce  fut  alors 
que  les  Flibuftiers ,  le  vojranr  réduits  à  l'oifîveté, 
prirent,  en  grand  nombre  1  le  parti  de  le  dtfper- 
fer  dans  les  habitations  ,  &  devinrent  plus  unies 
à  la  Colonie  pat  leur  travail  ,  qu'ils  ne  l'avaient 
été  par  cette  longue  fuite  d'expéditions  qui  feront 
rétormemem  de  M  jioftéiité.  Lç  Gouvememenc 
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^^■^  de  la  Tortue  &  Côte  de  Saint*  Donringue  ^ 
'  fut  érigi  en  Gouvcrnctncnt- général  des  Iflet 
fous  le  vent ,  avec  trois  Gouverneurs  particuliers  } 
celui  de  Saint- Louis ,  pour  la  Côte  du  Sud  i  celui 
de  Léogane,  pour  tous  les  quartiers  dél'Oueftï 
&  celui  de  Sainfe-Croix ,  pour  toute  la  partie  du 
Nord. 

Mais  on  jugera  mieux  de  l'état  aâuel  de  llfle  > 
par  la 'defcription  des  deux  Colotiies»  c*eft-à- 
dire ,  i'Efpagnole  &  la  Françaife.  Ce  qu'on  va 
dire  de  rEfpagnoIe  >  eft  tiré  du  Journal  de 
M.  Butet  ,  &  tout  ce  qui'  regarde  celle  de 
France  ,  des  Relations  du  P.  Labat  Se  du 
P.  de  Chaflevoix. 

Les  affaires  de  M.  Butet  Tappellant  \  San-Do^ 
niingo,_au  mois  de  Mats  171^,  il  prit  fa  toute 
par  Sant'Iago.  Ce  D*eft  plus  qu'un  bourg  ouvett» 
fans  fbnificacioiïs  ,  fans  retranchemens  ,  compolî- 
de  trois  cens  cinquante  chaumières ,  &  d'une 
trentaine  de  petites  maifons  de  brique,  avec  cinq 
Eglifes  allez  mal  bâties.  Il  ell  (îtué  fur  une  hau- 
teur fort  elêatpée  ,  au  pied  de  laquelle  paffe  la 
rivière  Yaqué  ,  qui  l'environne  du  côté  du  Sud 
&  de  l'Oueft  \  à  l'Eft  &  au  Nord ,  c'eft  une 
grande  plaine  ^  bordée  de  bois  aiTez  hauts.  Les 
montagnes  de  Monte-Crillo->  font  à  deux  lieues 
au  Nord  ;  Puerto  di  Plata  ,  à  fëpt  lieues  au 
Notd-Nord-£ft  •■,  les  montagnes  de  k  Porte  ^ 
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i  cinq  lieues  ,  &  le  Bègue,  k  Tcpc  ,  EflSud-Efl.  .n ■ 

L'ail   de  Sanc'Iago   pade  pour  excellent  ,  &    AnnllJ* 
pour  le  meilleur  de  l'IHe  entière  \  ce  qu'on  at-  ' 

tribue  panicultetemqnt  au  vent  d'Eft  ,  qui  ne 
cefTe  pref^ue  point  d'y  régner.  Jamais  on  n'y  a 
vu  de  maladie  épidémique  ,  &  quantité  de  ma- 
lades y  viennent  de  toutes  les  parties  de  h  Co- 
lome  Efpagnole  >  pour  le  rétabliUèment  de  leut 
Onté.  On  y  trouve  aulE  quantité  de  Français , 
exclus  de  leurs  habitations  par  diverfes  aventures, 
&  auxquels  la  pureté  de  l'air  a  fiait  choifircette  re- 
traite. Cependant  fa  Ville  &  les  terres  de  la  dé- 
pendance» ne  contiennent  qu'environ  trois  cens 
Soixante  hommes  capables  de  porter  les  armesi 
la  plupart  mulâtres, ou  Nègres  libres,  ou  Métis. 
Le  Commandant  i  le  litre  d'Alcade  Major ,  Se 
lient  fa  .nomination  de  la  Cour  d'Efpagne.  On 
feme  du  bled  dans  le  canton  deSant'Iago ,  & 
l'on  y  recueille  tous  les  ans  pour  cent  mille  écus 
de  labaCj  qui  fe  tranfpoite  à  San-Domingo.'Les 
habitans  nourriHent  auffi  quantité  de  beftiaux , 
dont  ils'  font  un  bon  commerce  avec  le  Cap- 
Français  ,  outre  celui  des-  cuirs  8c  des  viandes 
faiées.  Le  Pays  étant  fort  propre  d'ailleurs  à  la 
culture  de  l'indigo  ,  du  cacao  ,  du  coton  ,  du 
rocou  &  du  fucre  ,  ce  ferait  un  autre  fond  de  ti- 
che[res,s'ilétaitmieuxpeuplé.  M.  Buter  ajoute  que 
le  fleuve  Yaqué  roule  dans  lôn  fable  quantité  de 
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P  I  '  '"^  grains  d'un  or  très-pur,  &  que  peu  d'années  avant 
ÀntUki.  fon  voyage,  on  en  avait  trouvé  un  du  poids  de 
neuf  onces,  quî.&t  vendu  cont  quarante  piaftres 
à  un  Capitaine  Anglais.  Lepr  grofleur  ordinaire 
eft  celle  d'une  tête  d'épingle  apfJatie  ,  ou  d'une 
lentille  fort  mince^  Ceux  qui  font  leur  occupation 
de  cette  recherche  i  en  recueillent  chaque  jour 
pour  la  valeur  de  plus  d'une  piaftte  ;  mais  la  pa- 
tefle ,  &  rincommodité  d'avoir  fans  cefTe  le  pied 
dans  l'eau  ,  font  négliger  un  Ci  grand  avantage 
aux  habitans.  On  fît  voir  à  M.  Butet  un  plac 
d'argent  très-fin  ■,  compofé  de  deux  Ungsts  ,  qui 
venaient  d'une  mine  de  montagnes  de  Puerto^ii- 
Platfl.  Tout  ce  pays  ,  dit-il ,  eft  rempli  de  mines 
très- abondantes  ,  d'or,  d'argent  &  de  cuivre.  H 
apprit  d'un  habitant  Français  de  Sant'Iago  , 
nommé  Jean  de  Bourses  ,  que  ,  fur  les  bords  d'un 
petit  ruiHeau ,  connu  fous  le  nom  de  FioVerdt, 
on  avait  découvert  une  mine  d'or,  dont  le  prin- 
cipal rameau  ,  auquel  ce  Français  avait  travaillé , 
- ,  n  avait  pas  moins  de  trois  pouces  de  circonférence, 
d'un  or  très-put ,  maûif ,  &  fans  mélange  d'au- 
cune autre  matière  -y  que  Rio-Verde  traîne  une 
quantité  furprenante  de  grains  d'or  ,  mêlés  dans 
fon  fable  j  que  Don  Francifco  de  Luna ,  Alcade 
du  Bègue  ,  ayant  fu  qu'on  avait  ouvert  plufieur; 
mines  le  long  du  même  ruilTeau  ,  voulut  s'en 
failît  au  nom  du  Roi ,  Se  que  les  propriétaire; 
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s'y  étant  oppiofés ,  il  en  informa  la  Cour  d'Ef-  g.'."™'!a 
pagne  ,  qui   donna  ordte  au   Préfident  de  San-    *"""<*• 
Domingo  de  £itire  comblée  toutes  les  mines  de 
l'Ifie. 

Sur  la  route  de  Sam'Iago  au  Beguè>  on  voit, 
à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  village ,  les  dé- 
bris de  fancienne  Ville  de  la  Vega  ,  entre  les- 
quels le  Couvent  des  Feres.de  Saint  François 
fubfifte  encote  preCque  entier,  avec  deux  fon- 
taioes ,  &  quelques  reftes  des  foriificacîons.  Cette 
Ville,  où  l'on  comptait  jufqu'à  -quatorze  mille 
honuncs  portant  les  armes,  ayant  ^té  renverfée 
pat  un  trerablemem  de  terre  ,  quelques-uns  de 
lêshabitans  ont  formé,  à  deux  lieues  de  leurs 
anciens  murs ,  un  petit  Bourg  que  les  Français 
nomment  le  ^egae  ,  de  l'ancien  nom  Viga  ^  qui 
Xe  prononce  Séga.  Il  e(t  lîtué  à  la  chiite  des  nieo*  , 
lagnes  de  la  Porte,  fur  la  rive  droite  de  la  pe- 
tite rivière  de  Camon.  Quoiqu'il  ne  contienne 
pas  plus  de  neuf  chaumières  »  là  dépendance 
eft  conlïdérable ,  &  les  EfpagDols  y  entretiennent 
deux  Compagnies  de  Milice,  composées  de  deux 
cens  dix  hommes.  Avec  leurs  Officiers ,  &  gou- 
vernées par  deux  Ajcades-  On  y  compte  auflï  plus 
de  cinquante  Français  réfugiés. 

Le  Cotuy  ell  un  Village  à  l'Eft  de  Bègue , 
fur  les  premières  hauteurs  des  montagnes  de  la 
Porte ,  qui  ont  en  cet  endroit  douze  lieues  de  pro^ 
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—  fondeur,  &  deux  lieues  au-delà  du  Beuve  Yurtd'§ 
'  ijui  ,  fonanc  des  mêmes  montagnes,  ceule'au 
Nord-Eft,  reçoit  un  irès-giand  nombrffde  ruiC- 
feâux  &  de  petites  rivières,  &.  va  fe  rendre  à  11 
mer  dans  la  fiaie  de  Samaïu.  Le  Coiuy ,  qui  ae 
confifte  qu'en  cinquante  Cabanes  fort  pauvres  ,  ce 
laiflg  pas  d'étendre  fa  Jurifdiâion  l'efpace  de  vingt- 
cinq  lieues  ,  en  Kmontanc  ï  l'Efl  le  long  des 
montagnes.  Deux  Alcades  y  commandent,  avec 
deux  Capitaines  de  troupes  du  pays ,  dont  léa 
Compagnies  forment  au  plus  cent  foixanie  hommes. 
Ce  territoire  n'a  de  remarquable  qu'une  mine  de 
cuivre  ,  à  deux  lieues  du  Village ,  au  Sud-Eft  >  & 
dans  les  montagnes.  Mais  le  principal  commerce 
du  pays  confifte  dans  les  viandes  falées ,  le  fuif 
ic  les  cuirs  que  les  habiians  portent  à  San-Do- 
■  iningo.Ilsptennentauf]î,dah)lesmor^tagne5tquan< 
rite  de  chevaux  fauvages ,  qu'ils  vont  vendre  aux 
habitations  Françaifes.  Du  t^aut  des  montagnes  de 
la  Potte  ,  dont  rextrémité,  qu'on  nomtne  le 
Bonnet  à  tEvéque ,  s'avance  au  Sud-Eft  jufqu'à 
la  vue  du  Cap-Français ,  &  qui ,  remontant  ^  l'Eft- 
quart'Sud-£ft ,  vont  aboutir  à  fep:  lieues  du  Cap 
Raphaël  ,  on  découvre  cette  grande  &  fertile 
plaine  de  V/ga  de  Real.  Du  milieu  de  la  longueur 
des  montagnes ,  on  a  trois  heutes  de  marche  poac 
defcettdre  dans  la  plaine  de  San  •  Domingo  ;  8c 
remontani  à  l'Eft  le  long  des  montagnes  ,  on 
lenconire , 
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^encontre ,  à  crois  litiies  du  mfmê  endcoïc ,  lé  ; '"n^ 

Bourg  de  Monte-PIata,  où.  l'on  compte  environ  A»t11«>« 
trente  familles  Efpagnoles;  Ç'e&  fort  près  de  ce 
Bourg  qu'on'  ttouve  ]e  Village  de  Soya  ,  retraite 
du  Catique  Henri  >  dont  on  ^.rapporté  les  curieufes 
aventurtis.  Mm  le  cèïtedes  ancienslnfiilairâs^qul 
l'y  (paient  retirés  Kvecliii ,  ne  montait  point,  en 
1716»  à  plus,  de  quatce-vingt->dix  per&tuieSi- 
dork  les  deux  tiets  étaient  des  femmes  Lex.  £fî 
pagnoUorit,  dans  cecannsb  i  une  Compagnie  dd 
Milice. 

La  plus  gtdtide  ptathe  de  l'UÎe ,  aptis  la  Végà 
ds  Réal  i  eft  celle  de  San-Damingo;  mais  t>ti  ett 
rante  beaucoup  moins  la  bontéi  Des  motit^nes 
de  U  Porte  f  .qu'Aile  a  vers  le  Nord,  jufqu'jl  Isk^ 
mefi  qu'elle iregatde  au  Sud.lâlafgttuc  eltdepuis- 
buît  jufqu'il  douze  lieues.  On  lui  endonttâ  trente, 
de  longueur,  depuis  d'àbttn  inbntagaes ,  <^i  font 
à  l'Oueft  de  la  Ville ,  jufqu'à  la  tôit  Odetmltf 
de  riile.  M.  Buter  tie  comprs  que  trente-huit  lieues 
de  Sam'Iago  à  San-Doitiingo,  &  ctoU  ces  deux  1 
Villes  prerquti  Nord-Oueft  je  Sud^Ëfli,  tirant  un 
peu  plus  vêts  l'Oueft.  '         (j 

Cette  Capitale  n'eft  (îéfenjjue  aujdutd'Iiu}  quff 
pat  un  lîmple  mut  ^fani  folTé ,  Si  fansaucun  ouvrage 
emérieur.Ce  mur  n'a  mime,  en  quelques  endroits^ 
que  dix  [ùedad*  haut,  fut-.if<Mï  d'^palfleuff 
Se  n'eft  fouretiu,  en-dedant^  d'auci&ie  appatencoi' 
Tome  XV,  X 
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■■  I  '■!  de  rsmpaic.  De  l'autre  coté  de  la  Ville ,  on  rto'uvtf 
Antilles,  une  praine,  lacge  de<]U4ire  cens  pas,  d'où  l'on 
enrc&dans  uabcôa,  pcofondd'un  mille,  au-  delà 
duquel  on  a  coofirutc,  fur  lebord-de  la-mer,  un 
pedi  Fort,  aovami  SaâU-Jér£me^ t  quj  'défend 
fe  fçuLeiido>itde  la  cûeoûr«ii.puHre-débarquer. 
Il^e(t  quatre  .Chaque  face.avcenx-quaiante pieds 
«jeslong,  avec. des  flancs  de  ciaq  à  fix  pieds,  de 
lâ^c-fjua.. angle  lèncrant  au  milieu  de^  chaque 
ojuctiiie  ,  &  un^folT^  de.  douze  pieds,  de  f  rc^pn- 
deur  fur  vingt- quatre  de  largeur.  Il  efl  tevftu- 
4'iitie  bt>oae  mufaillé,  mairians  chemin  couvert 
4e  Tans  palil^adei,.  Qtuicie  gi^rices.occupenr  les 
{toiiitea  de  quatre  erpcocs  de  hâtions.  Od  entre 
dans.leVÇo^I  par.  deux  poat-lcviî.  Van  du^côté- 
dejla,nicr>  ragttè.à.lloppoljtftj  &  les  portes  ne. 
peuvent,  reeeyokqlie  dcHx.  hommes  de  front  :  il 
:t,  pqjurartilleriftnjtrewepicces  de.  canon  de  huit 
livies  d«. balles v&. ta. g;(r[)ifpn  ocdioare  eft.de, 
KÎngl.TiÙnq,  hoinrîie|î  t  quoiqu'il  puiffe  en  loget 
cent-  Lé  mouillée,  eft -bon.  pouc  toutes  fortes  de 
vjtliTeaux,  ^.  la  portée.' du  cation;  âcla  delceote 
cft  fort  aîKe,  dans  une  petite,  aofede  fable.  Tout 
le  pays  qui  eft  au:deli  »  lufqii'àîla  rivière  de  Haina , 
e|l  C!9iiyert  de  .bois  fo[;t:épa1s,  .at^-ïnrets  defquek 
qq .attiré  un  chemin >  qtù  conduit  vers  Azua.âc 
«JontJa  première  demi- liwa  eft. coupée  de.t&f- 
twiceenëiftaçce»  pîirtrois  rcirancliemcns  de  ma- 
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çârimerîe  en  fèc  à-  cheval ,  arec  des-  ehtbi^riire!!  à;  -  ;>*— ii^ 
dtfï  tctraflèsj  pour  y  plaeet  du  canon:  LilôH^  AhtîUev 
gâeiJF  de  la  pnîf ie ,  quï  bordé  San- DÛmf Hg'ô' à' 
l'Outfft ,  eft  Je  cinq,  ccnsrôifcs-,  NotA  8t  S&d,  ^' 
fe  temrtne  au  Notdà  quel^^sïaurteurii  coWeiïéi' 
dfc  bois,  précédées  d'un- boufg^-qnî-ft  nôrftffiff'réi' 
BtegHcts,  Mais-fi  la  Villi;'{)èm  Ôréiifémetit  ihfoftéé' 
du  côré  des  terres,  elle  paraît  imprerïiAle'dlï' 
côté  Je  la  met'  &"  de'  celui  du-  flçuve  ,  '  où'"  iJne 
bonne  muraille,  à'  hftuteuf  d'homme,  flanquétf 
do  tours  bMes  fut  des  rochets  èfcarpéès,  6à'l4< 
metbrife  centînuellement,  jcceh'tfoïiatitepfttw' 
de  canon  e^nbairerie,  la  Jéfetidem  égalemenrdc 
1»  fureur  dèseaux  ôt  de  toutes  fortes  d'wtâqu».- 
La  Citadelle  ,  que  les  ETp&gtioIs  nomini;nc  îa^ 
Force  ;-  eft  fituée  ,  coitihie  elle  l'était  ancitnrte-' 
mont,  fur  une  langue  de  lèrïe,  fotméè  dans  li' 
mer  pac  l'embouéhure'dtrllduve  *,  &  (à  ptincipale 
défËiifoconlifle  dan)  ploRcurs  batteries  couvertes  , 
c)ui  donttenr-fift  lairtsr  8É  far  lé  fleuve  :  elles  font' 
(Jacées  d'ailleijrs  fiir  deStochetsefcatpés,  de  dix-' 
boit  pîedS^de  haut,  où  [es  chaloupes  ne  peuvent' 
aborder  ,  parce  que  les  vagues  j  font  tou jouts' 
très-ft>««*;  Da-cÔté  de  la  VîHe,  elle'n'a-  quiino 
Ample  mUttiHIé!',  bauiê  dé  quinze  pieds;  épafffe' 
db  d0UB,-(ÀliS'flâf)c3  ,  ni  baftionsj  ni  retnpariï," 
niifofféSï  ni' 1»  moindre"  pièce  d'ariillerié.  On  y;  • 
ebtre^^pu'une  grwdfe  porte,  qui  a  fon  cotps-de'^' 
X  ij 
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>»4-      HISTOIRE    GÉNÉRALE 
t1^'  garda  i  8e  du  milieu  de  la  Place  donnes  s'éUvê 

'^'^''•,  unç  grande  coui ,  qui  fen  de  logement  au  Gou- 
veroeur.  Au  vent  de  la  Ville,  on  encieciient,rur 
itne  poiote  iyaocéc,  ,  un  corps-de-garde  de  Ox 
hommes  >  pour  oUecver  les  bîtimeas  qui  s'ap» 
pcei^enf,  pi:À:sution,  qoi  n'empéctie  poii»  que 
l^.çorps'de- garde  même  oe  puiSe  étce  enlevé  £i* 
çilenwriit,  , 

..  Le-Gouvememenidela  VHle  de  Sao-DonUnga- 
ell  eocte.  les  maips  d'u^ç  Audience  Royale, cotn- 
ftofée  du  Prélideat  qui  efl  (out>i-la*f6is  Capt- 
taine-génécâl ,  de  quaue  Auditeurs  ou  Confeilters  > 
ifuii  Fifcal,  ou  Piocureui- général,  d'un  Rappot- 
teui  &  de  deux  Seccéiaites  des  Ifles  de  Cuba  & 
de  Ponoiic  ;  &  toute  la  côce  du  Continent  , 
depuis. rifle  de  la  Trimié  jufqu'^.Ia  liviere  de  la 
Hacha  >  es  dépend  pour  le  civil  ;  mais ,  en  qualité 
de  Capiiaine-généial,  l'autorité  du  Ptéfideateft 
bornée  k  l'IÛede  Saint-Domingue.  Chaque  années 
le  peuple  de  San-  Oonûngo  élit  deux  Alcades ,  qui 
font  les  Juges  ordiiuîies  dcsaââites  civiles ,  &qui , 
Tannée  d'après,  dcviennçtit  Alwdes^jde  la  Her-r 
maaàad,  Jurifdiâion  qui  connait  des.  alfaiies 
criinii)elles,,âc  qu'on  peut  coljipacei:  aux  Maié- 
cbaulTées  de  France.  La  Magiftra^ure  municipale 
e(l  .campofée  de  quarte  Régidois  ,  qui  doivenc 
,  avoir  pailé  par  les  Charges  d'Alcades  >id'uo  Ueu- 
icnant  de  Police  >  de  l'Al&rez  Royal,  qui  porte 
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lïtendatfi  de-  la  Couronne ,  en  paix  comnieerr  SSSSTS 
,  guerre»  Se  des  deajt  Alcades  ordinaires.  Tous  ces    ****""* 
Oflicieis  ont  droit  de  fufiïaige,  dans  les  îleéHofn:'   ' 
annuelles.  LaXontadoite  eft  une  autre  Cour,  qur 
a  le  Prélîdent  pour  Chef;  &  dont  TofSce  eft  dé- 
régler les  a&tres  du  Roî ,  ^ns  tout  ce  qui  con- 
cerne U  perception  des  droits  Rojrau»,  le  palemenr 
des  Koupes ,  &  les  autres  dépenfes  du  Goûverne- 
Bienr.  Cette  chambre  n'a  que  deux  Officiers,  le 
Triforier  &  lé  Contador  avec  un  Secrétairtf";  le 
Ptilîdent,  leTiéforier  Se  le  Ouitadoi:  ont  chacun 
leur  clef  du  TiéfoR 

A  l'égard  du  Militaire,  le  Capitaine-- géhéraf  a 
fous  lui  un  Gouverneur  d'armes, un  Mi))or,  huic 
Aide- Majors  j  quatre  Compagnies  dé  troupes 
tégl£eS)  chacune'  de-  cinquante  hommei,  entre» 
tenues  Se  payées  par  U  Cour,  &-  une  Compagnie 
d'Artillerie  de  quarante  Canonniers.  Chaque  Com- 
pagnie de  Soldats  a  Ton  Capitaine  en  pied  >  avec 
utv  Capitaine  tifttrmé  >  Caos  folde  ,  qui  porte  le- 
liitîl  comme  un  fiinpte  Faâiotmaire,  &  fon  Lieu^ 
tenant.  La  Compagnie  d'Artillerie  n'a  pas  d'autre 
Officier  qu'un  leul  Capitaine.  La- Citadelle  a  (btk 
Commandant  particulier ,  pajré  parle  Roi-,  mais'&ii» 
gamifon.  Tous  les  autres  Officiers  lie  reçoivent 
aucune  folde  du  Roi.  Su  nombre  des  deux  cetts 
Soldat»  1  entretenus  diins  la  rVitle  ..ondétache  treize 
faomoies ,.  CQininand^  pa^  un  Lieutenant-,  qui 
Xiii 
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St  Chic  toute  la  garmfpA  4e  Santiago  *  9c  «Jui  âe' 
'*  lbnt}aiiuisxelevô.Unauire(J(^tacheQKiit4evfngt- 
4£U].^>i3tnes,  comm«^é  par  un  Lieutewnc  & 
un  Aide-Ma}oc ,  fait  c«lle  du  Foec  Sunt^tSrôœe-. 
Le  Cotps  d«  la  Milice  Boutgeoîfe  eft  coqpof^ 
de  li^Compagntesj  de  MuUltiefi  041  ifi^n^tcsinSà 
avec  un  ttès-petk  nombce  de  IH«iies,.quî  fonc 
eafetnble  fept  ceos  vfn^-cinq  botpHoes*,  celle 
des  Nè^es  libres,  ^  laquelle,  on  foitw  beaucoup 
'  delclaTcs,  eft  de  ceut  ibizante.  Le  B»urg  des 
Illegoasi  qui  eft  comme  un  fauxbourg  de  la  Ca-; 
pitale ,  s  deux  Compagnies  de  Milice  Bourgeoife  > 
qui  font  deux  cens  quarante  hommec  1  prefque 
teusBbncs.  Le  Village  de San-Loieezo,  peufil^  de 
Nègres  listes  Français,  c'eft-à-dirc,  des  efclavçf 
ttansfîiges  de  la  Colonie  Françaife  ,  &  (jmi  fut 
les  botds  de  l'Ozatna ,  une  petite  lieue  au  -  deffut 
de  San -Domingo,  enttetient  une  Compagnie  d« 
cent  quarante  hommes ,  commandée  par  un  Alfieie 
des  troupes  réglées.  Toutes  ces  troupes  fom 
quinze  cens  horamesdatiqes,  danq  la  Capitale  Si 
les  environs. 

.  Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  c<»upo(é  d'un 
Archevêque,  Priniat  de  toutes  les -Indes.  Occi-- 
dentales,  de  qui  relèvent  immédiatenient  les  Evo- 
ques de  la  dépendance  de  l'Audience  Royale  i 
d'un  Archidiacre ,  de  qu^itorze  Cb^noîne^,  &  d'un 
trcj-^snd  nombre  d'aubes  PrçEjres ,  qui  deUerveol 
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fEgtife  MStropolftàirte  &  ie«  PareifTes.  Les  DôiAiî  fT'""^ 

fticaîns,  tes  Frtncîfcaïns/les.'PA  rfe  ïa  MétCi  «t    ■^"1'=*» 

ïeî  Jtiuifes  ont  de  forî  Wlei  iTiaifbflS  &  <3e  mAgnV 

fiques  Egfife^  On  né  Vanté  p»  ïAbins  leis  é(ii€ttA 

des  deuk  Monaftéres  dé  Fiifis',  ]és  feuls  dé  U 

Ville  }  Riais  lediS  révèaQS  né  té{>bndent  point  à 

t«  éci*.  Sân.Dtomlngo'eft  téiîipH  d'aiîieots  d* 

chapelles  particulières.  Il  )>  a  deux  HôpUâuJcs 

gouvernés  pat  l'Àtchevêque  &  jiat  les  Magiftràtft 

(]ui  en  nomment  les  AdmiAdrateors,  L'EgtIik 

-    Métropâlitaltié  éft  d'uile  arehitc^uce  '  fi^eibe^ 

&  relevée  encore  par  li  rithefle  de  fés  orri^ 

nern.  La  Ville  n'a  qtj'ime  PiroIOè,  et  l'on  t^ 

compte  que  dix  dans  tout  le  tc&ê  de  la  Colonie': 

Alca  graiia ,  Sant'Iagô ,  le  Bègue ,  Cotuy ,  Zitbo', 

Monre- Plaça ,  dont  le  Ctiti  deflerc  âulli  lés  Villagèis 

Ani^ricaint  dé  Bdya  <6e  dé-  âajragdana  }  Gohava» 

fiaurea  &  Azuà ,  doilt  le  Coté  va-qoc!quefois 

etercet  fes  fonftiobs  dans  les  quàrrïers  de  la 

Maguâna  St  de'Neyva,  ^ui  font  fans  Prêtres  Se 

fans  Egllfes. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  xilta  gratta ,  ou 
-le  Village  de  Higiûi,  eft  appatéramenc  ce  qu'on 
nciminalt  irutccfoîs  Stdyaliok  Higuey.  Ce  Village 
efl  compèfé  de  foiiahte  maifons ,  8c  iîtué  à  la  t£re 
«de  rifle,  entre  le  Cap  dé  l'Enganno  &  la  pointe 
de  l'Efpads,  ï  quatre, liéliés  tJe  la  naer.  C'eft  un 
€é^e  fiWim^e,  où  iQ'Êfpagnôls  vont  de  toâs 
X  iv. 
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^tl  HISTOtRE  JSÉNÉRALE 
P"*'  'f  ~~  les  quartiers  de  leur  Colitme.  On  y  voit  im  igW 
'■ ''*  tequ  -  Courent.  La  Place  eft  commandée  par  lin 
Alcade-Majqr  &  pat  le  Capir«in«  duHe  Gom- 
pagnte  de  quatir-vingt  hommes.  Toute  l'^eoduQ 
;de  ce  d^riâ  eft  de  vtngt-trob  tieues  de  long  Çat  (îx 
de  large.  Zeïho  ou  Seïbo,  Bqutg  plus  confîdérable 
jfat  le  nombre  de  ffs  nisrifons ,  qui  mon»  ^  ce^it 
quatre'vjngt»  l'eft  moins  par  fon  dïdiiâ;,  qui  n'a 
jque  feize  Jïeues  de  long  fur  buit  de  large.  Il  eft 
£tvié  3|  vingt rcjnqWicties  Eft-Notd-Eft  de  San* 
pomingo.  Deux  Alcades' y  cotnnundênt  *  avec  ■ 
4eux  Capitaines!  ^Qtit  les  Compagmes  (ont  deux 
cet(t  trenie  hommes.  Son  territoire  oft  borni  aa 
I^prd  par  celui  de  Baf  aguana ,  ébign^  de  dixr 
Jiuir  au  Nord-Eft  dç  San-Pomingo,  Bayagu^a  eft 
tin  Village  de  cinquante  Tnaifonsi  (itué  au  pied  des 
.  fnontagnçs- de  la  porte  >  ^  commande  par  U{i 
Alcade,  avec  le  Capitaine  d'untf  Compagnie  dt 
foixante  hoqimes.  A  douje  lieues  de  San-Pomingo , 
vers  rOuell ,.  on  enire  dans  u.n  canton  nommé 
^any ,  qui  s'étend  d'environ  dix  tieues  je  long 
de  la  mpr  jufqg'aux  Salinei;  &  vêts  laBaîe  d'Ocoa. 
Sa  largeur  u'elf  que  de  deux  ou  trois  lieues,  «nttv 
)a  ii)er  aq  Sud  ■  &  des  luoiit^gnes  ingçcefSbles  au 
Nord,  Il  n'a  |iî  Bourgs ,  ni  Villages  ^  &  n'en  eft 
pas  mptns  gardé  pat  ^no  Compagnie  de  ceak 
quarante  hommpsi  .qt)i:relôvant  immédiatement 
d«  \»,  Çapiiik;  \,%  3aitrg  4e  Çohava  ,  fitui  a^ 
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Milieu  de  l'Idei  eft  compofé  de  cent  vingt  mal-  ■^^— ■ 
fons ,  &  gouvemi  p«r  detix  Alcades,  avec  deux  AntlUcj. 
Capitaines,  donc  les  Compagnies  fpnc  chacune  de 
cent  vingt-cinq  hpmmes.  C'eft  le  quanier  le  plus 
étendu  de  l'Jfle  :  fît  loogueut.eft  au  moins  de 
itenffrrcinq  lieues  for  feire  à  dix-huit  de  large. 
II  a ,  au  Nord ,  les  Montagnes  du  Port  de  P^ix 
&  celle!  delà  Porte,  qui  n'en  font  qu'i  Cx  lieues; 
au  Notd-Oucft,  le  Cap  -  Français ,  qui  en  eft  à 
feize  lieues-,  au  Sud-Eft,  San*Domingo ,  à  cin- 
quante-cinq lieues  i  il  rOueft  ,  l'Artibonice  ;  au 
Sud ,  le  Quartier  de  Mîrbalais  &  les  dépendances 
d'Aziia  i  ^  ITtl ,  I<  Bègue  Se  (es  doubles  Mon- 
tagnes qui  font  au  Nord-Opeft  de  la  Capitale. 
Sa  JutifdiâioD  tenferme  le  petit  Village  de  Ba- 
nica,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues  «  fur  le  chemin 
d'Azua.  Ce  Village  &  fes  environs  font. gardés 
pat  un  Dérachement  de  quarante  homtnes; 

Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort  Sainr- 
J^âiiie  à  Azua,  on  a  tiré  trois  reiranchetnenst 
dans  l'efpace  d'une  demi-lieup  depuis  ce  Fort.  A 
cmt'pas  du  plus  éloigné»  un  autre  chemin ,  qui 
vient  de  Sant'Iago ,  de  Coiu]r  &  du  Bègue ,  coupe 
le  premier  -,  &  c'eft  dans  ce  lieu  que  les  Efpagnolf 
défirent  1  en  ifr;!,  les  Anglais  commandés  par 
•Vénale*,  quîavaiententreprt»defe  rendre  maîtres 
de  San-Domingo.  Trois  lieues  &  demie  plus  Imn* 
8n  tçQyv«  l'embouchure  de  la  rivière  dTlitina, 
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f*^"^"!!  oA  lei  plus  grands  vafieaiix  peùrem  moutUetâha 
AntUlM.  péril,  après  la  Tidibn  des  ooragans.  En  fiâvant  le 
même  chemin  >  qQt  continue  de  régner  le  long  . 
de  la  côte ,  on  fùx  fix  lieaes'  pour  arriver  à  h> 
riviete  dé  Nizao,  dom  la  .largeuc  eft  d'un  quart 
de  lieue  aû-defTos  de  ion  emboDchure ,  &  qut 
ie  décharge  dfitis  la  met  par  cinq  canaux.  Sept 
fieues  plus  loin ,  on  temcontte  la  civière  d'Ocoa  y 
d'oâ  l'on  en  compte  neuf  à  b  Bourgade  d'Azua, 
lîtuée  ^  Une  Heue  ft  demie  de  la  mer ,  &  cotnpo. 
iîe  de  trt^s  cens  mauvaifes  cabanes ,  btnes  do 
bois  &  couvertes  de  iieuitles  de  tatoDiers.  Deus 
Alcades,  choilîs  annudlement  pat  le  peuple,  f 
rendent  la  Judice  ;  &  la  difenfc  de  g>  Bourg 
confifte  en  trois  Compagnies,  chacune  de  cent 
quatante  hommes,  commandée  pat' un  Meftre^ 
de-Camp  de  Milice  &  Ton'  Lieutenant.  Le  Poct 
d'Azua  eft  à  une  lieue  &  demie  au  Sud  de  là 
Bourgade.  Sa  lîiuation  ,  qui  l'expofe  aux  vents 
du  Sudi  le  tend  dangereux  pendant  la  durée  des 
ouragans. 

Tel  était  l'état  de  la  Colonie  Efpagnole  atf  antii 
Wienccmem  de  l'année  1717  ;  &ron  n'en  connaît 
point  de  defcriptîon  plus  récente.  On  y  coffl|Aaic 
alors  diX'hult  mille  quatre  cens  dix  âmes,  &, 
dans  ce  nombre ,  ttente-fept  Compagnies  ,  quf 
faifaient  trois  mille  fepc  cens  cinq  hommes  por- 
tant les  atmet-r  avec  environ  quatte  cens  Fraii^. 
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çâs*  oa  tépan^  -dats  ies  à^ûiatioin  ,.ou  gens  ; 
de  mei-,  qoi  ferTnenc  le  Joog  des  cotes  lut  les 
bitinens  Elpagealt.  Si  l'oa  exospie  la  Capitale  » 
oà  pkifîeuts  mai£btas  fe  ic&nteiu.  encore  de  Toit 
«ncieiine  fplendettc  ,  tomes  les.  auttes  Places 
n'offrent  que  des  ofaauiniér»  oti  l'oti  eft  î  peine 
i  cpovert  ■>  Sct  Aiat  U  Capitale  rnSme,  lotfque 
les  «icieiincs  maifone  tombent  de  vicilietle  ou 
pir  accident ,  ti  «e  Te  ^t  ptus  d'autres  édifices* 
L'ameublement  rcpotid  à  la  groffieseté  du  loge- 
n»ent.  Auffi  nous  atlore-t-on  tfie  la  plupart  de 
ces  lieux  n'ont  plus  de  maoufadures  ni  de:  com- 
mecce.  Les  h^itans  tie  fe  noutriflent  que  de 
Icws  nombreux  troupeanx  >  &  c'eft  d'eux  aulfi 
C}ue  la  Colonie  Ftançaifè  tire  toute  fa  viande. 
Elle  léut  fournit  en  échange  de  quoi  nitîsfaiie 
aax  autiés  bcfbins  de  la  vie  -,  cac  ils  ne  reçoivent 
pteiqoe  plus  tien  d'Erpagne ,  &  la  patelTe  leur 
ôie  les  tefîouFces  de  l'îndudrie  &  du  travail. 
Ceux  qui  nous  en  font  céaepàntitte,  rendent 
juftice  d'ailleurs  i  lew  robtiété.  «  Ce  fontidlfem- 
'  «ils,  les  hommesdu  monde  qui.vivent  h  moins 
a>de  frais.  Leur»  hattet  les  nourtiflent ,  &  le 
MchooDlat  fuppléaà  ce  quijnanque  k  cette  nour- 
»  riture  champêtre.  Us  ne  s'occupent  à  rien  peti- 
vdant  tout  le.  )outv^&  n'impofent  pas  même 
«alors  de  travail  pétribté  il  leuts-  efc^ves.  Leur 
»  tetùpt  fe  pafte  i  fouei  ouk  Ce  faire  bacer  dans 
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:  to  leurs  hamacs.  Lociqu'ils  font  las  de  >o[irr,  oti 
»  qu'ils  ceflsnt  de  dotmir , .  ils  chantent  ;  ils  ne 
*>  fonent  de  leurs  lus  que  quand  la  £iini  lec 
■  p[e0e.  Pout  aller  prendre  de  l'eau  à  la  riviçte, 
»ou  aux  foruaines-,  ils  moment  à  cberal,  n'euf- 
»fent-ils  à  faite  que  vbgt  pas  ;  U  y  a  toujours' 
9>un  cheval  btid^  pour  cet  ufage.  La  plupart 
«méprifent  l'or  >  fur  lequel' ils  nutchent,  &  (e 
»  moquent  des  Français  >  qu'ils  voieat  prmdte 
»  beaucoup  de  peine ,  pour  aniadet  des  richefles , 
wdont  ils  n'auront  pas  le  temps  de  jouit  en 
«repos.  Cette  vie  tranquille  &  frugale  les  £int 
«parvenir  à  une  extrême  vteiUe0e.  Au  telle,  h 
m  foin  de  cultiver  leur  efprit  ne  les  occupe  pas  plus 
«que  celui  de  fe  procurer  les  commodités  de  la 
«vie.  Ils  ne  favent  tien.  A  peine  connaiflènt-ils 
«  le  nom  de  l'Efpagiie ,  avec  laquelle  ils  n'ont  pre£- 
«  que  -plus  de  commerce.  D'ailleurs  >  comme  ils 
«ont  exirémèment  mêlé  leur  lâng,  d'abord  arec 
«lés  Infulaires,  enfui»  avec  le^Nègoes,  ils  font 
^aujourd'hui  de  toutes  les  couleurs,  à  proportion 
«qu'ils  tietMieiit  de  l'Européen  >  de  l'Afticaîn  ou 
«de  l'Américain.  Leur  caraflere  participe  auffi 
ndes  trois  %  c'eft-à-dire ,  qu'il»  en  ont  cootiaâi 
ntous  les  vices,  «. 

On  l«ut  attribue  néanmoins  un  profond  reipeâ 
pour  la.  religion,  qu'ils  Éiveat  allier  avec  unUbe» 
linage  esieflif  I  Se  cette  cQicce  de  cbaitt^  ^ui 
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intéiede  le  cœut  aux  befoins  d'autrui.  Il  le  trouve ,  ^ 
fut  les  frontières  de  la  Colonie  Françaife ,  ^iiatt-  * 
iki  de  feinéansi  ^i  courent  le  pays  pour  vivre 
d'aumônes  :  maigri  l'animofîté  mutuelle  des  deui 
Nattons ,  Us  fom  bien  naités  dans  les  terres  Efpa- 
gnôles,  &  l'on  s'y  reitàncheraîi  plutôt  le  n^cef- 
faire  qisç  d'y  laifTer  tien  mant^ucr  k  ceux  qui 
demandent  quelque  fecours.  Enfin ,  Ci  la  patelle  n'a- 
vait pas  plus  de  pan  que  la  philofophie  à  la  vie  It^ple 
&  frugale  que  l'on  y  mené  >  on  devrait  peut-étre  de 
l'admiration  à  des  hommes  qui  foulent  aux  pieds  les 
richefles  de  leur  pays ,  &  Te  privent  de  mille  biens 
qu'ik  pourraieni  fe  procurer  par  un  travail  mé- 
diocre. On  aOùce  même  que  ce  n'ed  pas  leule- 
tnent  chez  eus  qu'ils  gardent  cette  modération  :  ' 
tt  ils  vont  fouvent  dans  les  Quartiers  Français, 
«avec  dé  grands  trains  de  chevaux,  &  larement 
«>on  les  voie  entrer  dans  les  hôtelleries.  Its  cam- 
i»pent  le  long  des  chemins  *>  ils  laiflcnt  paître 
avleurs  chevaux -dans  les  champs,  8ç  le  menenc 
»à  couvert  fous  des  baraques,  qu'ils  drelfent  ^ 
»i  lat  hâte.  Ils  font-leuts  repas  d'un  morceau  de 
»viande  boucanée,  qu'ils  portent  avec  eux,  de 
*>  bananes ,  qui  (e  trouvent  pat-cour ,  Be  de  cho- 
acolat.  a  S'ils  font  invités  par  quelque  Français  * 
ils  Font  honneur  à  (a  table ,  mtis  ils  botvetu  peu. 
Ajoutons  i  cette  defotipcion  de  la  Colonie' 
Erpagnole,  qu'enite  lés  efclaves  fugici&i  (jui.y-.- 
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■I  II  .1  font  pafSb  dés: Qoattiers:  Français ,  il  y  en)  a  beau- . 
AntillM,  coup  quii,.  fiiyam  «uffi  lé  joug:  de  l'Efpagne,  fe 
font  cantoimés  dans  les-  montagnes.,  où  ils.  vivent 
dans  une.  égale  indépendance  dès  deux  Nations  > 
dont  l'intérêt  comnmn.fetaiD  de  ne  pas  les  y;  laiffer 
trop  t»ultipliet. 

L'HîHorien- ds  Saint-Domingue' dotipe,  en 
i7î,6 ,  ^  la  Colonie  Fr»içaife  ,. trente-  mille  pe^ 
fonnq^'  libres  ,  &  cent  mille  Ëfdjves  noirs  cjB'- 
mulâttes^  Encie'  les  promters.>.dit-îli  on- pouvait, 
compter  dix  mille  hommes  en  .âac  de  portet  tes  , 
armes  ^  &,  dans  le  befoin ,  il  était' aifé  d'armbt , 
vingt  mille  Nigies,.fans  que  les  iiiaouf^âures- 
enflçnt  beaucoup  à  fouffrir.  On^  ne  .peut  doute»-- 
qtje,  dans  lefpace  de  tteiite  aiis^  ce.  nombre  ne 
(oit  con£dénblemeni  augmenté; 

On  comtnepceJa  defcriptiondêa  divers  ^at-r- 
tters  de  la.Cobnie,  par.celui  dont  ie,coniHier«A- 
a-iaujouis  étéila  plus  floiiHant)  fequi  doit  cety 
avantage'  k-Sx.  lîtuation.  C'efi  le  quartier  du  .Gap- 
Français,  fîcué  dans; tHie- grande  &;  fertile  plaine,, 
à  rexirémiié  Occidentale  de  la  Vcg^Réal,  dont 
pli»  destrois  quarts  demeurent  aujourd'hui  ioa^tes- 
entre  les  mains,  desj  Ëlpagnols..  Qni  ne  s'accordi9 
pas-  fut  l^tendbe' de  Ja. plaise  dir'Gap.'  Les  un£r 
la' reftreignent  àt  eiTn|  PatoilTeS,  qui  font  les  plus 
prêches  de  la.  Ville',  ât.qui  fenoument  Limo- 
jauAj  ln^^i^ttierMàntii  \ï  petite  Jn/it  i'Acid' 


,,Coo'^lc 


_  D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  )J5 

&'  le  Mome-rv^.  D'autres  lui  donnent  pour  «etœsim 
fcornes,.  à  l'Eft ,  1«  riyiere  ^u^MnJfarr^,  &  à  l'Oueft  Amillct. 
la  civiete  Salée,  quieft  un  peuan-d^flus  du  Po/t- 
Margot.  Dans. .cette  dernière,  fuppofiiion,  que  1« 
même  Hiftorien.jpge  la  mieuit  fondée,  falongueuf; 
eft.  d:envirDti  vingt  lieuf?  &  fa  largeur  dq  quatrç» 
,  Elle  n'.a  f^c  la  met  pour  limite  au  Nord,  fs» 
Sud,  elle,  eft  teflerriia  par  une  chîwne  de  mon- 
(agnés,  qiâ.na.nuUè  part  iooins,ds  quatre  Ueues 
de  profondeur  ^  &  qui,  dans^gelques  endroits, 
enj.jufqu'à-huii. -Ces, montagnes  renferment  Içs 
plus  belles  vallies-dp  monde,  cqupées  d'une  mul- 
dtude  infinie  de  ruiileaux,  ^ui  les  rendent  égale- 
mei^t  agréables  &  fertiles.  Les  niontagpes  mêmes 
n'ont  rien  d'affreux  :  la  pluparr  ne  font  pas  .d'une 
hauteur  cxiraordinatre  i  pfufieurs  font  fort  habi- 
tj^les,  &-peuyent  être  cukivées  jufqu'i  la  cime^ 
La  .Ville  du  Cap-Fraoçfiis  eft  prefqu'au  mUieu 
de  la  côte,  qm  barde  cette.  pUine  j  &,,  âepuis 
long-temps  *  c'eft  Je  plus,  fréquenté  de  tous  les 
Ports  de  l'Ifle  :  fa  fuuation  le  .rend  ntmrfeulemenc 
très-Cûi  ,■  mais  fort  commode  ppur  les  Navires  qyi 
viennant  de  France.  Il  eft  ouvert  SU  leul  vent 
du  NoïdrEft,  dont  il  ne  paît  mêmerecevoii; 
aucun-  dommage ,  parce  que  l'entrée,  eft  route 
&mée- d£  récifs  qui  rompent  l'impétuoiité.  de» 
vagues,  &  qui  demandent  rouies  les  piécàuùpna 
des  Pilotes,  Neu£  ou  dix  lieues  à*  l'EA  oa  trouva  , 
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T^^^-^  le  Porc  de  Dayaha,  le  plus  grand  de  toute  llltcîj 
AotUlct.  Son  dccuic  eft  de  huit  lieues  ;  âc  fon  entrée,  qui 
n'a  de  largeui  que  la  portée  d'un  piAoler  >  offre 
en  face  une  petite  lAe  foui  laquelle  les  navires 
peuvent  mouiller.  On  trsvaillaiti  en  j  718,  à  forti- 
fier ce  Port>  Se  l'on  avait  entrepris  d'y  blùr  uns 
Vflle.  Le  Port-Margor,  célèbr;£  du  temps  des 
Flibufllets  ,  n'eft  qu'une  tîmplc  rade  ,  oà  l'oil 
mouille  depuis  doute  juTqu'à  quatorze  btafles» 
entre  la  grande  rerre  Se.  un  lHut  d'uàe  lieue  dfc 
circuit  :  il  eft  accompagné  d'une  petûe  Bourgado4 
Entre  le  Cap  &  le  Port-Margot  %  k  une  lieue  du 
premier  ^  on  rencontre  le  Port-Français ,  qui  j  eft 
fort  profond  >  mais  peu  fréquenté ,  parce  qu'il 
eft  au  pied  d'une  très-haute  moncagne»  &  qus- 
les  terres  en  fout  ftériles.  Cette  raoncagne  s'étend 
l'elpace  de  quatre  lieues  fut  la  côte ,  àc  fe  termina 
à  rOueft  par  un  Port  rtès-vafte  &  tcès-profond» 
que  les  Efpdgnols  om  nomitté  Atuon  de  ï^rijà  g 
&  les  Français,  pat  corruption ,  UCaa de louiji ; 
mais  on  l'appelle  plus  ordinairemeiic  le  Port  de 
i'Aadf  du  nom  d'une  Paroiflè  qui  n'en  eft  pas 
éloignée.  L'entrée  en  eft  bordée  de  récifs ,  &  l'on 
]r  mouille  par  trois  brafiês  &  demie.  Du  Poct-Mac 
gor,  quteft  à  deux  lieues  de  celui  de  l'Acul* 
on  en  compte.cinq  à  la  Tortue,  vis-à-vis  de 
laquelle  eft  le  Part  de  Paix.  En  continuant  àe 
fuivte  la  côte ,  on  eocte  d'abord  dans  le  Port  des 
Mouftiques  , 
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MttulVïques,  qui  eft  fort  relletté  par  fes  deux  ;  '  i 
pointes  ■,  mais  douze  navires  y  peuvent  aifémetiî  ^'^"""* 
mouiller  pat  dix  'ou  douze  brafles.  Une  lieuo 
plus  loin  efï  le  Port  à  l'Ecu,  de  grandeur  &  de 
profondeur  peu  ditï'érences.  DeU  on  a  lîx  ou  fèpt 
lieues  jusqu'au  Mole  Saint-Nicolas, à  côté  duquel  - 
eft  un  Havre  de  même  nooi  >  fur  par-tout,  Ik 
'  douze  brades ,  &  pour  toutes  (brtts  dfS  narires. 
Entre  le  Cap- Français  Sx.  Bjyaha  on  rcncomre  ^ 
dans  le  quartier  de  Limonade  j  à  deux  lieues  du 
Cap,  la  Baie^e  Cacacol,  qui' eft  le  Puetio-Réal, 
otl  Chtillophe  Colomb  avait  placé  (â  pcemiete 
Colonie.  A  trois  lieues  de  Bayaha,  vers  l'Ëft,  oti 
ttouve  la  Baie  de  Mancenille,  oil  l'on  peut  mouil- 
ler, à  quatre  oU  cinq  brallès.  Trois  lieues  plus 
loin  on  trouve  ta  Grange ,  &  trois  lieues  après 
la  Grange,  Monte- Chrifiot  au  détour  duquel 
s'offre  une  Rade,  où  l'on  a  depuis  fept  jufqu'à 
trente  btalïês.  L'ancienne  Ifabelle,  que  les  Fran- 
çais de  Saint-Domingue  nomment  vulgairement 
JySiïtfiju^j  était  à  douze  lieues  au  vent  de  Moiite- 
Chrifto.  Putrto  di  Plata  oa  Porte  Pîato  dans  le 
langage  des  Français ,  ell  à  neuf  ou  dix  lieues 
d'ifabélique  ',  Se  treize  ou  quatorze  lieues  plus 
loin  ,  on  voit  une  pointe  qui  avaiice  beaucoup 
en  mer,  Elle  fait  Je  commencement  d'une  grande 
Baie,  connue  fous  le  nom  de  Cosbec^  où  Ioq 
Tome    XK  Y 
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^•"  '■"—  mouille  par  douze  bcalTès,  Se  dont  le  milieu 
AûtUle».  offre  un  Port ,  formé  par  une  petite  Ifle ,  d'où  i*ca 
compte  dix  lieues  à  Samana. 

Après  cette  delcription  générale  >  il  jr  a  beau- 
coup de  lumières  à  cirer  du  Voyage  que  le  P.  Labac 
fit  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  Cap- 
Prançais.  La  partie  de  l'Ifle,  qui  forme  la  Colo- 
nie Françaife  ,  commence ,  dit-il,  ^  la  grande 
plaine  de  Bayaha  ,  à  l'Eft  du  Cap ,  oii  il  trouva 
de  très-beaux  établitUmcits.  De  cewe  plaine  >  en 
côtoyant  la  bande  du  Nord  vers  l'Oueft  ,  & 
retournant  à  l'Eft  pat  la  bande  du  Sud  jufqu'au 
Cap-Mongon ,  qui  e(k  prefque  it  diftance  égale 
de  la  pointe  de  l'Eft  &  de  celle  de  l'Oueft ,  on 
parcourt  route  U  Colonie.  Le  Cap  le  plus  k  l'Oueft 
■  eft  celui  de  Tiberon ,  que  les  Espagnols  nommenc  - 
de  los  Tuberones,  c'eft-i-dire  des  Requins  ;  parce 
qu'au  temps  de  la  découverte  ils  y  trouvèrent 
quantité  de  ces  monfties  marins.  En  fulvant  tous 
les  cantons  des  Anfes  &  du  grand  Cul-de-fac  de 
Léogane ,  certe  partie  Françaife  doit  avoir  'plus 
de  trois  cens  lieues  de  tour  -,  mais ,  de  pointe  en 
pointe ,  comme  on  mefure  ordînaicement  les 
çôcei,  elle  n'en  a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  -  Français,  dont  le  P.  de 
Charlevoîx  a  donné  le  Plan,  doit  avoir  reçu 
beaucoup  d'embellillèiiiens  dans  un  intervalle  fort 
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Coûte,  s'il  la  vie  telle  qu'il  la  repréftnte.  «Cette  « »■ 

»  Place  *  dit  le  P.  Labat ,  qui  ne  la  rraite  que    AMciUes. 

»  de  Bourg ,  aptes  avoir  été  ruinée  &  brûlée  deux 

»  fois  s'était  rétablie  (  en  1701 }  ^  &  rien  n'était 

raplus  facile  ,  puilque  tomes  les  maifons  n'étaient 

»  que  de  fourches  en  terre,  paliffadéec  ou  entourées 

■>  de  palmîftes  refendus ,  Se  couvertes  de  taches  ; 

w  nom  qu'on  donne  dans  le  pays  aux  queuet  ou 

Il  gaines  des  palmîÛes.  Il  y  avait,  au  milieu  du 

•>  Bourg  ,  une  affez  belle  PIfce ,  d'ertviron  trois 

»  cetw  pas  en  quarré ,  bordée  de  maifons  feinblables 

3>aux  autres.  Un  des  côtéa  oârait ,  eiitr'auttes  bî* 

ntimens ,  un  grand  magafin  qui  avait  fervi  poar 

«les  momtions  du  Roi,  &qui  fcrvatt  alors  d'Hôr 

apital ,  en  attendant  que  celui  qu'on  b^tiSTait,  à 

»un  quart-de- lieue  du  Bourg,  fut  achevé.  Sept  ou 

n  huit  rues ,  qui  abootîtlaîeni!  à  cette  Place ,  étaient 

wcompofées  d'environ  trois  cens  maifons.  LT- 

x>  glife  Paroiflîale  était  dans  une  rue  qui  faïfait  le 

»côté  gauche  de  la  Place,  &  bâtie,  comme  les 

nmtifoos,  de  fourdies  en  tecre  ,  mais  couvertes 

»  d'eïfentes.  Le  derrière  du  (âaftuarre ,  Se  dix  piede 

j>  de  rfiaque  œté ,  étaient  garnhde  planches.  Tout 

»  le  rcfte  était  ouvert ,  &  pdilfedé  de  patmiftes  , 

»  refdndus  feulement  à  hauteur  d'appui ,  afin  qu'on 

*pdt  entendre  la  Meffe  en -dehors  de  lïghfe  , 

»  comme  en-dedans.  L'Aurd  éraît  des  plus  fimplei 

«Se  des  plu»  mal  ornés.  On  Toyair,  da  côté  de 

;  N    .^" 
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;  nfEvangile,  un  fauteuil»  un  prie-Dieu  ,  &  ua 
«carreau  de  velours  l'ouge  pour  le  Gouverneur. 
w>  Le  refte  de  l'Eglife  était  rempli  de  bancs  de 
*  différentes  lïg  jres  ^  &  refpace  qui  était  au  milieu 
»de  l'Eglife ,  entre  les  baocs>  écaic  auilî  mal- 
«  propre  <^é  les  tues ,  qui  n'étaient  y  ni  pavées  >  ni 
-9D  balayées  i  c'eft- à- diie»  qu'il  y  avait  un  detnt- 
m  pied  de  pouâïere  lorfque  le  temps  était  fec  > 
•>  &  autant  de  boue  quand  il  pleuvait.  La  maifon 
'  «>  du  Lieutenant-de-Roi  était  fnuée  fut  une  petite 
PB  hauteur,  derrière  le  magalîn»  qui  fervait  alors 
.3B d'Hôpital,  &  commandait  tout  le  Boutg  &  les 
-9> environs.  Sa  vue,  du  côté  du  Porr,  était  belle 
.»&  fort  étendue.  Elle  était  bornée  de  l'autre 
«côté  ,  par  des  montagnes  aSez  hautes»  dont  elle 
»  était  réparée  par  un-  large  vallon,  »    . 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Labat  fit  aux 
.environs  du  Cap-Ftançais ,  il  remarqua  de  ircS- 
belles  terres  ,  un  pays  agréable ,  &  qui  ne  lui 
parut  pas  moins  fertile.  On  commençait  à  former 
quantité  de  fucreries  ,  au -lieu  de  l'indigo  qu'(Hi 
y  avait  cultivé  jufqu'alors.  Les  Religieux  de  la 
Charité  avaient  une  belle  habitation  près  du  nouvel 
Hôpital  qu'ils  faifatent  bitir  ,  en  bon  aie  ,  &  dans 
une  pofïtion  charmante. 

Du  Cap,  pour  aller  par  terre  à  Léogane,  on 
faifait  d'abord  une  tournée  de  douze  lieues  juf- 
KyiklaFortet  habitation  Françaîfcquoiquclltuée* 
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fut  le  terrain  Efpagngl.  De  la  Potte  on  f&  ren-  l'-?!!""   .5 
dait  i  VAtalaya  ,  gîie  Efpagnol,  qui  en  eft  éloigné    A«Uki. 
de  dix-huit  lieues.  On  en'  compte'  quinae  de  l'A- 
lalaya  au  Petit -Jônd  >  &  quatorze  du  Petit-rfqhd 
au   Bac  dt   l'Artibonîte ;  du  Bac  au  Cul-de-fac^ 
dix- huit}  &  dix-huit  du  Cul-de-fac  à  Léogane-: 
ce  qui  foît  environ  quatre- vingt -cinq  lieues. 
Mais  ce  chemin  n'étant  point  alors  fans  danger  >: 
le  P.  Labat  partît  du  Cap-François  fut  tin  vaiflèau 
de  Nantes  ^  8c  fuîvit  la  côte ,  qui  eft  haute  piefquB 
pat -tout,  avec  de  grands  enfoncemens  dans  Ie$ 
terres  )  comme  des  Ports  naturels,  dont  le  plus 
conlîdérable  eft  le  Port-Margot,  fîcué  à  quelques 
lieues  fous  le  vent  du  Cap.  il  arriva  le  lendemaiii 
au  foir  au  Port  de  Paix ,  autrefois ,  dit  -tl ,  le  plus   ' 
conlîdérable  de  toute  la  partie  Françaife.  L'Ifle   ^ 
de  la  Tortue,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lîeues ,  étatc 
entièrement  déiërce.  U  était  encore  défendu  d'y- 
pdier,  dans  la  crainte  qu'on  ne  détcuisîi  les  bétes 
qu'on  y  avait  mife»  pour  mulciplier.  .  * 

Mais  laitions  parler  le  Religieux  voyageuE. 
«Nous  partîmes  du  Port  de  Paix ,  le  Merctedt 
«xmatin,  izde  Janviet',&,  le  Jeudiàmidi,  nous 
>nous  trouvâmes  à  la  Pointe  ou  Cap  de  Sainc-^ 
«Nicolasi  par  le  travers  d'une  peinte  plate,  qu'on 
»  nomnïe  le  Moule  ;  ou  plutôt  le  Mâk.  Oa  pré- 
Dtend  que  ce  canton  a  des  mines  d'argent  ::c'eft 
KUD  pajrs  fec ,  allez  propre  pour  la,  pioduâloa 
Y  ii) 
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l^■  '—  ,a  »  de  ce  métal  &  de  l'ot ,  qui^ne  fe  trouvent  jamais 
Asiillci.    9  dans  de  bonnes  terres.  Une  Anfe  profonde  & 
«bien'  couverte,  qui   eft  à  côié  du  Môle>  eft 
'  •  U  .letrtite  des  Corbires  en  temps  de  guerre» 

»>&  dés  Forbans  eb  temps  de  paix.  C'efl  ^  cette 
«Pointe  oïl  Môle,  que  Commence  une  grande 
vBaie  de  plus  de  quarante  lieues  d'onvenure 
»  JDfqu'àu  Cap  de  Dâtma-  Maria ,  Se  de  plus  de 
fccnu  lieues  de  dreuii ,  dont  le  plits  profond 
«  enfoncement  fe  nomme  le  Cid-de-JàedeLéogane. 
sEIte  a  ptulîeDfs  lOes  défertes,  entre  lefquelles 
•  celle  de  la  Gonave  fe  fiit  dïftinguer  par  U 
«grandeur.  A  la  me,  elle  parait  longue  de  fepc 
*bi>  huit  lieues  ;  mais  environnée  de  bancs  dan- 
BgetKuX}  Ai  fans  eau  douces  quoique  la  terre 
'»f  foit  bonne  &  Paie  fort  pur.  Nous  arrivâmes 
«»Ie  Sainediàlatadedu  Bourg  de  la  petite  rivieie. 
*Ûn  compte  foIxante-&'dix-iept  lieues  du  Cap 
B^Ju^B'ici ,  fuj^ofé  qu'on  vienne  de  b  Pointe 
«Saint -Nicolas  en  droite  ligne;  mais  rien  n'^ 
iitant  mcrïni  poiTible,  11  en  hin  compter  près 
ftdecenr. 

■  «J'avais  eraenda  parler,  avec  tant  déloges» 
•Itti  Q^atiler  de  la  petite  rivière,  que  je  fus  fui- 
fi  pris  de  te  trouver  fort  au  -  deHbut  de  mes  idées. 
•Le  Bourg,  devant  lequel  noire  vaifiêau  moiùlU» 
inétâit  couvert  par  des  mangles  ou  palétuviers, 
*><^'on  avait  IsilTés  lur  les  bords  de  la  mer,  & 
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»dans  lefquels  od  n'avaic  fait  qu'une  uès-petice  i 


»  ouverture ,  pour  rendre  l'accès  plus  difficile  à  ^""i^c», 
B  toutes  fotres  d'enneqiis  :  mats  ce:  avantage  el) 
»  pa)ré  bien  cher  par  les  maladies  dangeteufes  qui 
»  viennent  des  eaux  croupidànres  ,  &  pat  rin* 
»  coromodùé  d'un  nombre  înBiai  de  nioulliques» 
«  de  maringoins ,  de  vareurs ,  &  d'autres  bigaïlles* 
«dont  les  habitat»  font  dévorés -nuit  &  jour.  On 
B»  n'appercevait  le  Bourg  que  Jorfqu'on  était  au 
nmiUeud'iuie  eue  très -large,  niais  ailèz  courte, 
«qui  en  Ëiilâit  alors  plus  des  trois  quarts.  La 
»plupartdes  nuifons  étaient  de  fourches  enterre, 
•  couvertes  de  racltes  ;  quelques-unes  de  diar- 
»  pente  k  double  étage  ,  couvertes  d'eflietMes  ou 
■  de  baideau.  On  en  ctMnptait  environ  foixaiite» 
^occupées  p«r  des  marchands»  pat  quelques  oi> 
nvriers.  Se  p&r  un  grand  nombre  de  caliaiew. 
nLe  refte  fecvait  de  magaltns,  où.  les  babitaos 
«mettaient  leurs  fuci:es  ëc  leurs  autres,  niarchaa- 
«difes,  en  attendant  la  vente  ou  rembarquement. 
9>  L'Egtife  PïroilHale  était  éloignée  du  Bourg  d'en' 
toviroiideux  cmspas,  11  couvenedehalliets qu'on 
savait  peine  à  la  découvrir  ,  &  d'une  ftleti  qui 
>»nie  âi  peiafer  que  Notre  -  Seigneur  n'avMtpas 
«été  logé  &  mai  ptopretnent ,  depoî&  (|u'il  hùt 
«forti  de  l'étable  de  Bethléeia. 

si^Nous  paTsSmes  à  l'Efteco,  qui  e(t  un  boucg 
P  à  trois  lieues  de  la  petite  rivicte.  ^i  j'a.rais  été 
Y  iv 
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^"^^S  B  peu  fatisfâil  du  pays  d'oà  nous  fortîons ,  j'arf mitai 
"  ■  *au  contraire  ta  beauié  4e  cehiî  qui  fucccdait, 
»  fui^iouc  ceile  des  terres  &  des  cEietnins.  Je  me 
«croyais  dans' les  grandei  aliées.du  parc  de  Ver- 
»  failles.  Ce  font  des  routes  de  fix  à  fepc  toifes  de 
«large,  tirées  au  cordeau  ,  bordées  de  plusieurs 
«rangs  de  citronniers  plantés  en  haies,  qui  font 
9>  une  épaitleur  de  trois  ï  quatre  pieds ,  fut  lîx  1 
nfept  de  hauteur,  &  tailtés  par  tes  côtés  &  te 
»  delfus ,'-  comme  on  taille  le  buis  ou  (a  charniitle^ 
wLeshabiiations,  qui  fepréTenientdanscesbeaux 
«lieux  ,ont  de  belles  avenues  dechènes  ou  d'ormes, 
«  plantés  à  la  ligne  i  & ,  quoique  les  édifices  qui  les 
»  terminent  n'aient  rien  de  fupetbe  pour  la  ma- 
»  liere'  &  l'architeftute ,  on  y  temarque  de  fa  no* 
«bielle  &  du  goût.  Le  terrain  eft  plat  &  fort 
«uni  ;  la  terre  ,  gtaSe  ,  bonne  &  profonde.  Je 
«trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  digne  du  pays,  La 
«plupart  des  maifons  n'étaient  que  decharpente» 
«  palifTadées  de  planches ,  ik  couvertes  d'effentes , 
«  mais  ^  deux  étages ,  bien  prifes ,  occupées  p« 
«de  tiches  Marchands  &  par  un  bon  nombre 
«d'ouvriers  ,  avec  quantité  de  magafins.  Elles 
stcompofaiencplulîeurs  ruesUtges&  bien  percées.  . 
«En  ut)  OKM,  tout  s'y  reffentait  de  la  politefie 
«du  Quatcier,  qui  était  celui  du  beau  monde  , 
«  la  réiîdence  du  Gouverneur ,  celle  du  Confeil , 
«  &  le  rc{ouï  des  plus  lichçs  habitans.  L'Eglife  Ptn 
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'»  Toillîale,ranspoti  voir  palTer  pour  magHTÊi^ue,  était  — ^■^^ 

3»  d'une  propreté  décente.  C'étaitunbltimenïdequa- •*'*''''**■ 

3»  ire-vingt  pieds  de  long ,  Tut  trente  de  large ,  dont 

wle  coinbte,  en  enra/ure,  n'était  pas  latis  grâce. 

»  L'autel  était  bien  orné ,  les  bancs  dîfporés  dans 

w  une  belle  Tymmétrie,  &  le  pletn-pted  revêiù  d'un 

«bon  plancher,  avecdesbaluflrades&descon(re< 

»  vents.  La  maîTon  du  GouVerneut  était  grande 

•>  &  commode ,  précédée  d'une  belle  avenue  v  & 

3Bla  fade  était  entourée  des  Potcraiis  de  tous  les 

»  Gouverneurs  de  Carihagène.  » 

On  prétend  que  tout  ce  pays  j  depuis  la  rivière 
de  l'Artiboniie  luf^u'à  la  plaine  de  Jaquin^  qui 
efl  du  côré  dti  Sud ,  fut  érigé  en  Principauté  pas 
Philippe  III,  Roi  d'Efpagne ,  en  feveur  d'une  611e 
naturelle  de  ce  Prince.  On  a(Iure  même  qu'elle 
y  3  fini  Tes  jours  1,  Se  l'on  voit  encore  les  reftes 
*  d'un  Château ,  oâ  l'on  fuppofe  qu'elle  faifaiu  Ta 
demeure.  11  doit  avoir  été  conlîdérable  ,  fl  l'on 
en  juge  par  Tes  ruines.  Cet  édifice  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  grand  Boucan,  eft  ^  deux  lieues 
do  l'ElIeto.  Labat  y  trouva  quelques  voûtes  ei^- 
[ieres,  grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  refterak 
beaucoup  plus  fi  les  habitans  ne  lesavaienc  démolies, 
pour  ^ircfervir  les  briques  aux  cuves  de  leurs 
indtgotecies.  Ce  ^u'il  y  a  de  plus  entier  efV  un 
aqueduc  ,  qui  conduifaic  l'eaû  de  la'  rivière  au 
Chitegu,  Il  a  plus  4e  cinq  cens  pas  de  long.  Sa 
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■■'""■»  largeur  ,  par  le  bas,  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
*""""*  «pieds,  qui  fc  «(Terrent  à  quaite-&-dcn«  par 
le  haut.  La  cigote  en  »  deux  &  denû  de  large,, 
iur  dix-iiuit  ^  vingt  pouces  de  profondeur.  Le 
Château  iiaàx.  biti  Aif  un  terrain,  de  quelque  hau- 
teur ,.au  milieu  d une  vafte  favànne.  L'air  y  eft 
trcs-puti  &  lî  l'oû  y  b3ti(1àit  une  Ville,  la  ri- 
vière ,  qu'il  ne  (eisài  pas  difficile  d'y  faire  pafTer  * 
y  apporterait  mille  commodités.  AuÛÎ  s'était- oi> 
propofé  d'y  transférer  Léogane,  &  l'on  regrette- 
qoe  ce  projet  n'ait  pas  eu  d'exécution.  Le  Con- 
feil  Supérieur  &.  la  Juftice  ordinaire  de  Saint- 
Domingue  s'étaient  avifés  de  gratifiée  le  Roi  du 
titre  de  Prince  de  Léogane,  qu'ils  ne  manquaient 
jamais  de  lui  donner  dans  leurs  Arrêts,  après  les 
qualités  de  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  comme 
on  lui  doane  celui  de  Gomre  de  Provence  :  mais 
la  Cour  les  a  remerciés  de  ce  préfent ,  avec  défenfe 
de  rien  ajoocer,  fans  wi  oiéte  exprès ,  aux  titres 
de  Sa  Majefté. 

-  L£  terrain ,  qui  fe  nomme  proprement  Plaine 
de  Léogane ,  a  douze  ou  treize  lieues  de  lon- 
gueur de  l'Eft  à  t'Oueft ,  fur  deux  >  trois  &  quatre 
Jieués  de  large ,  du  NoM  m  Sud.  Cette  belle 
plaine  coaimenoe  aux  montagnes  du  grand  Goavei 
Se.  lînit  à  cdles  du  Cul-de-lâc.  C'eft  un  pays  uni, 
arrofé  de  plufîeurs  rivières ,  d'une  terre  profonde* 
&  fi  bonue  qu'elle  produit  égalemeac  des  cannes» 
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du  Cacao  ,  de  l'indigo  ,  du  tocou  i  du  tabac ,  du  : 
manioc,  du  tnill ,  des  patates ,  des  ignames  ,  & 
toutes  fortes  de  firuits  ,  de  pois  &  d'heibes  po- 
tagères, tes  cannes  fur-teur ,  y  viennent  en  pet- 
fri£lioni  leur  bonté  répond  à  leur  gtcifleur  ,  Tut 
quoi  l'on  remarque  en  général  ,  que  les  raâi- 
ticLirs  de  France  prétendenr  trouver  plus  de  proBt 
k  travailler  les  fucres  bruts  de  Saint-Domingue  , 
que  ceux  des  autres  IQes  ,  &  les  font  valoir 
ttois  &  quatre  livres  par  cent ,  plus  que  les  auttes 
fuciK. 

On  ne  fautait  lire  la  dcfcription  que  le  P.  Labat 
fait  des  cacaoyers.de  cette  p|aii]e,faus  regretter 
amèrement  la  pêne  que  l'iile  a  faite  de  cette 
belle  partie  de  Ton  coiomerce.  «  Je  ne  pouvais 
«me  lalTer,  dii-îl,  de  coiifidétercesarbresiqui, 
opat  leurgroiTeur  ,ieur  haiiieuri  leur  fraîcheur, 
9  &  les  beaux  fruits  dont  ils  étaient  chargés  ,  fur- 
»pa&aient  tous  ceux  que  j'avais  vus  )ufqu'aIors. 
»Oo  faifait  une  ptodigieufe  quantiié  de  cacao  au 
■>  Fond  d«5  Ncgtes  \  c'eft  un  canton  à  Jiuit  lieues 
nau  Sud  du  petit  Goave  ,  en  allant  ^  la  plaine 
»  ds  faquin.  Tous  les  euvirons  de  U  riviecê  des 
n  Qironnitfts  Se  àe  celle  des  Cormiers ,  It  deux 
m  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Léogane  .  aulfi 
«bien'que  toutes  les  gorges  des  montagnes  du 
»méme  côté,  étaient  des  forêts  de  cacaoj^rj.». 

Quoiqu'il  y  ail  peu  de  pays  mieux  aitofés  que 
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■^^— ^  le  Quartier  du  Cap-Fcançais,  ït  n'a  pas  une  feute 
^^*"^''  rivière  que  les  chaloupes  puillcnt  remonter  plus 
de  deux  lieues.  Elles  font  toutes  guéables,  lâns 
excepter  celle  qu'on  a  nommée  ia  Grande-Rivière i 
dont  le  cours  eft  de  quinze  ou  feize  Keues ,  & 
qui  fépare  le  Quartier  de  Lînionadf  du  Quartiet 
Morin.  Les  plus  confidérables ,  après  elle,  font 
la  civière  Marion  ,  qui  arroic  le  canton  du  gtand 
BaQîn  &  celui  de  Bi^aha  \  celle  de  faquejia,  qui 
palTe  au  Trou  ■■,  celle  du  Hiiw  Ai  Cap,  qui  coupe 
en  deux  les  Cantons  di^  Morne  ~  Rouge  &  de 
TAcul  -,  celle  qui  ttavetfe  le  Limbi  8c  qui  en 
porte  le  nom.  >  &  celle  qui  ft  décharge  dans  le 
Port-Margot.  Avec  favanwge  d'une  extrême  fer- 
tilité, on  prétend  que  la  plaine  du  Cap  a  des 
tnines  de  phtlïeurs  elpeces.  Diverfes  raifons  font 
juger  que  Je  Mome-Rouge  contieni  une  mine 
de  cuivre.  On  en  connaît  une  du  m£me  métal  k 
Sainte-Rofe,  une  d*aiman  à  Limonade;  &  Topt- 
nion  commune  en  met  une  d'or  au  grand  Baflini 
vers  if  foutce  de  la  riviete  Mirion.  Le  Quaniec 
Morin  a  de  petites  oollines ,  qu'on  nomme  AforneJ* 
Pelés  ^  parce  qu'if  n'y  croît  que  de  l'herbe  oa 
des  atbiil&aux ,  quoiqu'aiitrefois  cous  les  enviions 
aient  été  couverts  de  gtands  bois.  On  ne  doute 
prefque  point  que  ces.  Metnes  ne  renferment  des 
mines  de  fer.    ■  - 

Mais  pour  les  p«ticuKef!  »  &  peut-être  pour 
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-  I^tat  même ,  le  fucre  &  llndîgo  (ont  plus  avan-  '■ 
tageux  que  ks  mines  d'oi  &  d'argent.  Il  s'en 
^btiqtie,  dans  le  quartier  du  Cap,  une  prodigieule 
quantité.  On  y  compEaJt,  en  lyitf,  plus  de  deux 
pent  moulins  à  fucre ,  &  le  nombre  en  augmen-> 
tait  tous  les  joues.  Chaque  moulin  donne  coml- 
nuellement  quatre  cens  bartques  ou  deux  ceiîs 
niillîecs  de  fucre  ;  car,  toute  déduâîon  faite,  le 
poids  net  de  chaque  batîque  eft  de  cinq  ceiis 
livres. 

Le  profil  de  Tindigo  n'eft  évalué  qu'à  la  moitié 
tnoins.  On  a  déjà  fait  obfetver  qu'il  en  croît,  dans 
piuflcuts endroits  de  l'Ifle,  une  efpèce  qu'oi^nomme  v 
indigo  hdiani t  &  qu'on  a  cm  long-temps  de  nul 
filage  i  mats  uti  Habitant  de  TAcuî  en  ayant  lait 
]'efrai,avec  un  fuccèsquefes  richeiïes  Ont  vérifié, 
tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  Hmiter.  A  la  vériié 
cet  indigo,  quoique  préfent  au.même  prix  que 
l'ancien ,  n'a  pas  le  même  œil  i  mais,  en  récom- 
penfe ,  il  croît  dans  plufieurs  terrains  qui  refufènt 
l'autre.  On  a  tenté  fans  Tucccs  d'en  travailler  plu- 
£euts  efpèces  qui  font  venues  de  Guinée.  Pendant 
fort  long-temps  on  n'avait  ofé  faire  que  de  l'in- 
digo dans  les  montagnes  :  uiie  heureufe  hardieCe 
y  a  fait  planter  des  cacaoyers  ,  dont  on  efpere 
les  plus  grands  avantages.  Le  tabac  en  apporterait 
d'immenfes,  Ci  celui  de  Saim-Dominguen  eraîtpas 
întcidic  en  France  :  il  n'y  a  que  les  Oy»i:erquois 
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g!  '.■'  '"i^  qui  s'en  chargent,  parce  que  Jeur  Port  eft  (tancl 
Ancillei:  Le  café  eft  une  nouvelle  rïcheflè  de  la  Colonie, 
&  femble  promettre  d'en  faite  bientôt  un  dei 
principaux  commerces.  On  aHùte  que  l'arbre  y 
croît  auflî  vi[e,  &  n'jr  devient  pas  moins  beau 
que  s'il  était  naturel  au  pays  ;  que  le  pied  en  eft 
fort  &  bien  nourri  î  qu'il  fleurît  (Jans  l'efpace  de 
diX'huit  mois,  8c  qu'î!  ne  demande  que  du  remps 
pour  acquérir  toute  fa  petfeâîon.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  canelle>  le  girofle,  la  muf- 
cade  &  le  poivre ,  pourraient  ccre  utilement  culti- 
vés à  Saint-Domingue  i  mais  ces  effais  veulent  du 
courage*  &  de  la  confiance.  Le  coton ,  le  gin- 
gembre, la  foie  8c  la  calTe,  qui  étaient  autrefois 
les  plus  grandes  richelîes  de  la  Colonie  Efpa* 
gnole,  ne  pourraient-ils  pas  ,  demande  Labat  » 
rapponec  aujourd'hui  les  mêmes  avantages  aux 
Français? 

En  iyi6  ,(cat  c'eft  toujours  à  ce  point  qu'on 
nous  rappelle ,  )  les  ParoilTes  de  la  plaine  du  Cap 
étaient,  l'une  pottant  l'autre,  de  trois  mille  aines 
au  moins  *,  mais  ,  pour  un  habitant  Hbte ,  il  y 
avait  dix  efclâves.  Dans  la  Vill^  où  l'on  comptait 
quatre  mille  âmes,  le  nombre  des  Blancs  était 
ptefqu'égal  à  celui  des  Noirs.  Dans  les  Montagnes* 
les  Efclavcs  étaient  au  plus  trois  contre  un.  On  fc 
ptomettait  alors  que,  fi  le  cacao  &  le  café  tour- 
naieuc  heuteufement,  ou  â  le  tabac  revenait  en 
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gtace  ,  tous  les  Cantons  du  Cap  fe  peuplet'aîeni — S 

au  triple,  &  qu'à  proportion  les  Blancs  y  muM-  A^^^". 
plieraient  plus  <]ue  les  Notts.  Cependant  le  Quai- 
tiet  de  Cap,  en  y  comprenant  les  Montages» 
n'eft  qu'environ  la  dixième  partie  du  terrain  que 
les  Français  occupent  dans  l'iHe.  Celles  de  Léo- 
gane ,  de  l'Artibonite  &  du  fond  de  l'iHe  d'A Ta- 
che ,  ne  lui  cèdent  pas  même  beaucoup  en  bonté. 
La  première  &  la  dernière  font  fort  célèbre^  pat 
le  nombre  de  leurs  Sucreries,  Se  la  féconde,  pac 
la  quantité  d'indigo  qui  s'y  fi^rtque  ^  mais  le 
-terroir  y  eft  II  Varié,  comme  dans  le  refte  de 
rifle,  que  d'une  lieue  )  l'autre,  on  ne  le  croirait 
pas  dans  le  même  pays  :  au  Iteu  que  dans  la 
plaine  du  Csp  cette  variété  fe  fait  moins  fëniîr. 
Les  Cantons  de  l'Eft  ,  tels  que  Guanamime, 
Bayaha ,  le  grand  Baffin ,'  le  TettierRouge  3c  le 
Trou  ,  quoique  les  plus  étendus ,  ne  font  pas, 
dit-on ,  les  plus  fertiles.  On  y  voir  des  (avanes 
aQ^ez  femblables  ^  certaines  landes  de  France ,  Se 
dont  on  ne  tire  prefque  rien.  Au  contraire, 
Umonade,  le  Quattier-Morïn,  la  prtite  Aolë, 
le  Morne- Rouge  Se  l'Acul ,  n'ont  pas  un  pouce 
de  rerre  qui  ne  foîr  excellent ,  à  l'exception  d'une 
favase  de  Limonade. 

Toute  ta  plaine  du  Cap  eft  coupée  par  des 
chemins  de  quarante  pieds  de  large ,  tirés  «u 
cordeau ,  Se  h  plupart  bordés  de  haies  de  ciiroD- 
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S  nîers  t  iflez  iptiffes  pour  fervir  de  barrière  contre 
^  les  b£tet.  EJivers  Paniculiers  ont  aufli  planté  àè 
longues  avenues  d'acbies  qui  conduîfenr  à  leurs 
planiations.  Cependant  la  chaleui  y  (enit  excet 
iîve  pendant  Cix  mois  de  l'année  »  comme  dans 
lia  plupatt  des  auites  plaines  de  l'Ifle,  lî  l'ahr  n'f 
icaii  rafraîchi  pat  la  brife.  Les  nuits  y  font  d'ail- 
leurs  afTez  fraîches  ;  nuis  on  nous  rcpréfente  les 
vallées,  qui  font  encre  les  montagnes  vei(înes> 
comme  le  règne  d'un  Printemps  perpétuel.  La 
terre  &  les  acbies  y  (ont  toujours  chargés  de 
liuits  &  couverts  de  fleurs.  Les  ruilTeaux  quï 
lerpenteni  de  toutes  pans ,  ou  qui  lombenc  d'en^ 
haut  des  rochers,  roulent  des  e«ix  d'une  fiaîcheuc 
.furprenante.  On  y  rerpirei  en  tout  temps,  un  ait 
fort  fain.  Les  nuits  >  plus  froides  qiie  chaudes 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année ,  obligent 
de  s'y  «ouvrit  comme  en  France.  AuIE  les  habi- 
tans  de  la  plaine  o'ont-ils  pas  de  remède  plus 
(Ûr  contre  les  effets  d'une  excefltve  chaleur,  que 
d'aller  refpirer  l'air  Se  boire  de  l'eau  des  mon- 
.cagnes.  Entre  les  bonr.es  qualités  des  eaux^  on 
les  juge  déterQves  &  toit  apéritivesj  parcs  qu'on 
•n'a  jamais  connu,  dans  les  vallées,  ni  la  pierre, 
ni  la  gravelle ,  ni  la  dyfucie.  Quoique  l'eau  foU 
la  boillon  ordinaire  des  Nègres  &  des  plus  pauvres 
habitans ,  ils  peuvent ,  i  peu  de  frais ,  la  changer 
en  limonade,  puilqu'il  fe  trouve  par- tout  des 
citrons 
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citions  fui  les  giands  chemins,  que  I<  fucre  ne  — w^i^ 
vaut  que  trois  fols  la  livre,  &  le  fyrop  de  fucte  AntUl«i 
beaucoup  moins.  Ceux  qui  li'ont  pas  toujours  U 
commodité  de  puifec  de  l'eau  à  fa  foutCe,  peuvent 
la  gacder  long  •  temps  fraîche ,  dans  des  vafes 
Efpagnols,  qu'on  nomme  Ciiniï««,  &  qui  donnent 
paOàge  à  l'ait  par  leurs  pores.  Les  calcbafles  du 
pays  ont  la  même  propriété,  &  font  d'une  (ingu^ 
liere  groffeur.  .Une  aune  leSource  des  pauvres 
eft  l'eau-de-vie ,  qui  ie  (ait  des  cannes  de  fucie  ; 
avec  ce  double  avantage  fur  celle  de  Fiance, 
qu'elle  eft.  moins  chère  Se  plus  faine;  On  ne  lui 
reproche  qu'un  goût  de  cannes ,  alTez  défi^téable, 
mais  qu'il  ne  ferait  pas  difficile  de  lui  ôter,  puif- 
quelle  fait  le  fopd  de  l'eau  des  Batbades,  qui  ne 
l'a  point.  Les  Anglais  en  font  aufH  leur  puncki 
&  l'on  conçoit  qu'en  y  faifanc  entiei  divers  ingié- 
diens,  on  peut  la  vatier  en  mille  manières. 

■Les  perfonnes  aifées  ont  des  1>aâes-cours  Se 
des  veigeis,  oâ  rien  ne  manque  pour  les  délices 
de  la  vie.  Entre  les  fruits  Américains  qu'on  y 
cultive»  les  plus  communs  font  le  mamey^  qu'on 
nomme  ia&i'abricotdeSaint'Dominffie,  l'avo-, 
catj  lajapote,  lafipotUie,  lacémite^  une  efp^e 
de  papoie  ,  qui  s'appelle  mamoera ,  l'icaqm  ,  la 
grenadilUi  le  coco,  les  dattes,  l'ananas  &  la  ba-^ 
jiane.  Des  ftuitieis  de  l'Egrope  il,  n'y  a  guetes 
que  la  vigne ,  le  grenadier  fc  l'oranger  qui  aienj 
Tome  SV,  Z 
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f*^"^  léuffi  dans  les  Ifles,  &  pdtoii  les  petites  plameii 
^*^^^  le  frailîer  Se  la  meîons  de  toute  efpècei  On  eft 
perfiudé  que  le  froment  viendrait  ttès-lùen  dans 
la  plupart  des  Quartiets  de  Saini-Domtngue  ;  maài 
tes  plus  riclies  halHUns  trourent  mieux  leur 
compte  k  fiiire  acheter  des  fatihes  de  France  ou 
de  Canada]  Se  les  pauvres  i  fe  contenter  d'autres 
grains  )  de  patates  &  de  légumes.  Les  volailles 
qu'on  élève  font  des  poules  d'Inde  ,  des  {nmades* 
des  paons  Se  des  pigeons.  Plufieuis  hdîtans  ont 
des  bttes  à  corne,  des  haras  de  chevaux,  des 
mulets  St  des  porcs ,  qu'ils  nourrifïent  it  peu  dâ 
frais  dans  leurs  Tavanes,  de  l'herbe  qui  j  croît  Ik 
d*i  bouts  de  canne  qu'on  y  Jette.  Tout  multiplie 
nervaiUeufemenT  dans  un  climat  oi  toutes  [es 
iâifbns  font  également  fécondes. 

Les  Quartiers  de  la  côte  Occtdentalb  n'ont  pas 
l'étendue  M  tous 'les  avantagea  de  ta  côte  Septenr 
ftionate ,  laaîs  ih  ont  auffi  leurs  agrémens^  La 
plaine  de  Léogane  eft  plus  unie  >  &  par  confia 
quent  plus  commode  pour  les  Voitures  i  qne  celle 
du  Cap.  On  nous  apprend  que  le  célèbre  Ducafic 
avait  eu  fisrt  ï  caai  de  rétablir  T'ancienne  Jaquana 
fiir  Tes  propres  ruines»  qui  fubfSftent  encore,  8t 
qu^il  avait  d^à  pris  des  mefures  pour  l'exécutioik 
de  ce  projet ,  lorsqu'il  fut  in'terronpu  par  des 
erdrea  qui  le  rappellnent  en  France.  Mais  tepre* 
•ons  la  defaiptibn  de  la  Côte, 
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Après  le  Port  de  Saihi-Nicolas ,  qui  finit  telle  a:;.!_  •"% 
Eu  <2uaniéf  précédent ,  on  renfcomrc  le  Port  ^^t'"^ 
Pimeiit,  enluite  les  Salines  de  Cdridoh,  qui  font 
à  fix  ou  fept  lieues  du  Môle  Saint^icolas;  Deli 
auxGoavéj,  grande  Bâiej  oà  l'on  trouve  depuii 
krois  jufqu'à  cent  btaffês  d'eau ,  il  n'y  a  pai  tout- 
Sl-faic  trois  lieues-,  L'Attibonitê  efb  environ  deuii 
lieues  plus  loin'j  êc  l'ôù  en  compte  autant  dé 
l'Artibonite  à  la  Baie  de  Saint-Marc,  où  le  tUoiiil- 
lage  eft  fur  pouiv  toutes  fortes  dé  vaif^auk  mar^ 
thands.  De  Saint-Mate  à  Léogane>  la  diftance  eft 
de  vingt-cinq  lieues  ;  &,  dans  l'intervaUe ,  oo 
rencontré,  i."  tes  Vajis,  méchante  Rade ,  qui 
lâic  face  au  Quartier  de  Mirbalais  ;  i.**  Mont-roui^ 
3  °  XArcabds  \  4."  le  Port  du  Prince  ;  \'  le  Ctd^ 
'de-fac  i  <."*  le  Trou' Bourdet.  Les  Quartiers  d< 
Coaves  ,  <le  l'Attibonite  ,  dé  Mirbalais  êc  dé 
Sattit-Marc  otK  &it.  dés  progrès  conddérables,  St 
Contiennent  quantîré  de  riches  habitanSi  Le  Cul- 
de-fac  eft  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  U 
côté  Occidentale ,  qui  eft  elle-même  une  forte 
ic  cul-de-fac ,  eiitte  le  Môle  Saint-Nicolas  &  lé 
Cap-Tiburon.  Après  Léogane^  on  trouve  le  grand 
Goave,qui  en  eft  éloigné  de  quatre  lieue»;  én^ 
fuite  1  une  tiéue  plus  loin  ,  le  petit  Goave ,  qui 
pafle  pour  le  méilleut:  Port  de  toute  cette  cote} 
'•Sr,  à  demi-lieue  au-del^  du  pecitGoave,  un  Village 
ifuî  porte  le  nom  de  l'AcuL  Celut  de  Nippes  en 
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^■11  II  !■■  eCt  i  quatre  lieues  ,  &  la  gtande  Baie  de&  Bari' 
AutiUct.  deres,  qui  a  quaniiié  d'Idois^  eft  i  quatre  autiet  ' 
lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfutte,  i  ccois  lieues  > 
celle  des  Ca/mites ,  qui  ne  peut  tecevoïr  des 
navires  au-deilus  de  cent  ou  cent  cinquante  toQ' 
neauxk  La  grande  Anfe  fuît ,  aptes  trois  autres 
lieues ,  &  n'eft  bonne ,  ni  pour  les  naviteSj  ni  pour 
les  bateaux.  Le  Cap  de  Dami- Marie,  ^  côté 
duquel  les  vaîfleaux  peuvent  mouiller  depuis  fix 
îufqu'^  rreme  bralTes,  eft  fepi  .lieues  plus  loin  î 
&  le  Cap  Ttburon ,  à  fepi:  lieues  du  Cap  de  Dame- 
Marie.  On  trouve  k  Tibuton  deux  livieres  aflei 
belles,  dont  la  moindre  alept  ou  huit  biaOès 
d'eau.  Delà,  tournant  au^ud,  on  découvre  l'Ifle. 
d'Avache  ,  i  douze  lieues.  Sa  largeur  eft  d'une 
lieue,  {a  longueur  de  quatre,  &  fa  circonférence 
de  huit  ou  neuf.  Au  Nord  de  cette  Ifle,  on.tE.o.uve 
la  Baie  de  Mesh ,  qui  ne  reçoit  que  des  bStitnens 
de  cenr  cinquante  tonneaux.  Ce  qu'on  nomme  le 
fond  de  rifle  d'A vache  eft  plus.au  Notd-Oueft , 
j&  la  Baie  de  Cornuel  en  eft  élgignée  d'une  lieue. 
On  trouve  enfuite  les  Caies  d'Âqmn ,  qdt  forrajent 
une  Baie ,  où  les  navires  de  deux  à  crois  œa.% 
tonneaux  peuvent  airément  mouiller  :  c'eft  ce  que 
les  Êfpagnols  nommaient  YaquimOf  cj  Port  du 
Bréfit.  La  Baie  de  Jaquemel  en  eft  à  dix  ou  douze 
lieues.  On  repréfence  ce  quartier  comme  le  m|eux 
établi  de  ceci»  côte  Méridionale,  apris  celui  de 
Saint-Louis. 
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,  La  Ville  de  Léogane  n'eft  pas  dans  une  (Itua-  j  i  ""a 
lion  avantageufe.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  l'an-  AntiUet. 
denne  Yaguanaj  entre  l'Eftere  &  la  Pciiie-Riviere, 
qui  en  fonc  comme  deux  Fauxbourgs»  &  ^  uns 
demi-lieue  de  la  mer.  Ses  environs  font  maréca- 
geux, ce  qui  n'en  rend  pas  l'air  fort  fatn.  L'em- 
barquement 8c  le  déba'rquMnent  y  font  également 
incommodes.  Enfin  elle  n'a  point  de  Port ,  &  (a 
Rade  m£me  n'eft  pas  des  meilleures.  Ceft  néatvr 
moins  la  réfidence  ordinaire  du  Gouvetiieur^éné-: 
lal  (  de  l'Intendant  &  du  Confeil  Supérieur.  Mais  j 
fans  entrer  dans  les  raifons  qui  lui  ont  f^it  donnet 
la  préférence  fur  le  périt  Goave,  qui  femblaii  la 
méncet  à  toute  forte  de  titres ,  on  avoue  que 
Léogane  ne  fe  peuple  point ,  &  que ,  malgré  ie  ■ 
parti  qu'on  a  pris  de  démolir  la  Bourgade  de 
l'Efliete  pour  en  tranfponer  les  habicans  d^s  cette 
Capitale  de  la  Colonie  Françaife  de  Saint-Domin. 
gue ,  elle  a  reçu  peu  d'accroi{Ièmens  jufqu'au- 
jourdliuî. 

Dans  plulîeurs  endroits  de  la  plaine  de  Léogane* 
il  fe  tirouve  des  litad'une  efpccede  piètres  blanches , 
adèz  dures,  pefanies&de  la  figure  des  gayecs  de 
mec.  Elles  fe  rencontrent  ^  différentes  profon- 
deurs au-deflus  de  la  fupeificte  du  terrain ,  &  l'on 
s'en  fert  pour  faire  une  très-bonne  chaux.  On  fà» 
encore  beaucoupdïndigo  fur  toute  la  côte,  quoï- 
^uff  les  principaux  tu^taos  aient  jugé  avec  raifon 
Z  iij 
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I  qu'il  valait  mieux  s'anacher  ^  ùite  du  fùrtej 
Aflf*y*»r  fondci ,  pblerve  (e  P,  Lsbat  ,  fur  U  maxime 
que  ,  de  routes  I»  marchandtfes  ,  les  comcftiblei 
(ont  toujours  celles  qui  le  vendent  Iç  mieux. 
•ç  II  ajoute  que  c'efl  ordinairemeni  pat  l'indiga 
«&  le  labac  qu'on  commence  les  habitations ;, 
■>  paice  que  ces  Manufaâûres  ne  demandent  pas 
■>  un  grand  stiii^ll ,  nî  beaucoup  de  Nigtes ,  S$ 
y  qu'elles  mettent  les  habïuos  en  é^at  de  faîr^ 
V  des  fuçicties  ;  avantage  auquel  ils  arpirent  tous  ^ 
«tioiirfeuleiAent  poui  le  proBt  qu'it  rappotte  « 
'w  mais  encore  parce  qu'une  fucrerié  les  met  aq 
'i^rang  des  fros  hantant  i  au  HeU  quç  l'indiga 
f^  les  retisnt  ({ans  la  clallè  des  fpÛK.  >. 
,Lçs  patates  *  les  ignames ,  {et  bananes  &  les 
Çgueï  viennent  nûeuz  à  Léogatie  ,  &  (ont  d^ 
meilley  goût  que  dans  1^  I6es  du  Vent  ;  es 
i]u'on  q'attiibue  pas  moins  à  là  çhalCut  4e  l^i 
verte  qû'À  fa  piofondeiit  i  la  Martinique  St  1«-^ 
Guadeloupe  font  néanmoiiis  au  quatorze  ou  ^in^ 
EÎeme  (jcgté)  ^  \à  pltihc'dc  Léogans  eft  aa 
dîx-hùtJeme  ),  mais  tes  petites  Ifies  font  rafraî- 
chies fans  çcffe  d'un  yenc  frais  de  Nord-Ëlt}  ai^ 
JieU  que  la  plaine  de  Léogane,  étant  ^  l'extiénûtÂ 
-  Occidçntidç  d'une  trè^grande  lile,  qui  a  de  fort 
{laute^  montagfieEi  eft  prerqu'entleiemenc  privée 
-^  ce  fecDuts.   La  chaleur  s'y  renferme  &  s'f 

fonççqtfçî  ]uf<iua«  point  ^çMe  ^î^çrait  ct^ 
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rethenr  les  potagers  fï  l'on  n'aijaît  Toîn  d'élevet  i 
fur  les  planches  nouvellement  femées,  des  cTpèccf  Aw™**? 
de  toiis ,  qu'on  couvre  de  bioHàilli^s ,  pouc  IcS- 
défendre  de  1  ardeur  du  Soleil ,  fans  leur  ôcei  toucr 
à-fait  l'air.  ,  '        . 

Dès  le  commencemnu  de  ce  lîédc  on  vçjpt^ 
^  Léogane  >  un  grand  nombre  de  eairoiTes  &  de 
chaifes..!!  n'y  avait  prefq^ue  plus  que  les  petits  ht- 
bicans  quialIafTem  à  cheval.  L'entretien  d'un  équt- 
fiage  eft  aîté ,  lorfqu'on  a  fait  la  d^penfe  d'ut» 
catrofTeXes cochers  &IespoftillonGl9m de  Nègres^ 
auxquels  on  ne  donne  point  de  gages,  St  dont 
on  tire  d'autres  fecvices.  Les  chevaux  paifTent 
toute  l'année  dans  les  favanes  ,  &  le  peu  de  mîll 
qu'on  leur  donne  >  (e  cueille  fuc  Tbabitation.  D'ail- 
leurs ils  ne  font  pas  cbers  >  ^  moins  qu'ils  ne  foient 
d'une  taille  &  d'une  beauté  fort  dïftinguées.  Ovk 
'  en  trouve  des  légions  dans  les  bois  &  dans  les 
grandes  favanes  incultes.  Leurs  airs  de  t^ce  font 
zeconnaitrc  qulls  viennent  tous  deiace  E^»gaole  V 
qucûqu'on  y  remarque^  dans  chaque  canton ,  des. 
.diâcrencfs  qui  viennent  appacemmenc  de  celle 
de  l'air,  des  eaux  &  des  pâcurages.  Aux  envîrots 
.de  Nipes,  il  fe  trouve- des  chçvaui  qui  ne  foM 
pas  plus  grands  que  des  ânes,  mais  plui  raniafTés,, 
.&  d'une  admirable  proportion  »vi&t  iofatigJtUçs>» 
d'une  force  &  d'une  reflburce  furpcenames. 
iQu  ^end  quaoûti  de  chevaux  iàuvagcKbtis 
2  i» 
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ï  les  lomes  des  bois  qui  conduifent  aut  favannes 
&  aux  rivières  ,  avec  des  épeilins  >  c'eft-M'i'c  > 
des  nœuds  coolans  de  corde  ou  dç  liane.  QaeX- 
ques-uns  >  fur -tout  les  vieux,  s'£paulenc  ou  (e 
tuent  ,  en  Te  débattant  lotfqu'ils  font  pris.  Les  . 
jeunes  font  moins  d'effoiis  ,  8c(e  bilTent  plus  fa- 
cilement  dompter.  La  plupart  font  ombrageux  » 
&  l'on  patvient  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice. 
S'ils  enctcnc  dans  une  riviete ,  ib  henoident  8c 
ftappent  des  pieds  dans  l'eau ,  en  regardant  de 
-toutes  parts  avec  une  forte  d'efiroi.  On  juge  que 
la  Nature  leur  a  donné  cet  tnftinâ  ,  pour  épou- 
vanter les  Caymans  ,  ■  ou  pour  les  obliger  de 
faire  quelque  mouvement ,  qui  >  fervani  i  les 
hite  découvtir  ,  puilTc  donner  le  temps  de  les 
éviter  par  la  fuire.  Le's  chiens  fauvages  &  ceux 
de  chafTe  ont  le  même  inftinâ  :  ils  s'arrêtent  fur 
les  bords  des  rivières ,  ils  }appeni  de  toutes  leurs 
forces ,  &  s'ils  voient  remuet  quelque  chofe ,  ils 
fe  privent  de  boire  ,  Se  quittent  plutôt  leurs 
maîtres ,  que  de  Te  mettre  en  danger  d'être  dé- 
vorés. Souvent  les  chalTeurs  k  voient  forcés  de 
les  porter  dans  leurs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici 
diiens  fauvages  ,  e.&  une  race  finguliere  >  def- 
cendue  fans  douce  ,  comme  i  Bucnos-Aires  & 
dans  d'autres  lieux  ,  de  quelques  chiens  domefti- 
ques  ,  que  les  chaiïeurs  ont  laillés  dans  les  bois. 
Ils  ont ,  ptefque  tous  ,  la  têce  plaie  &  longues  le. 
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tnufeau  effilé,  l'ait  féroce,  le  corps  mince  &  , 
décharné  :  ils  font  fort  légers  à  la  courfe  ,  Se 
ehaffent  en  perteûion,  .Les  habirans  leur  donnent 
le  nom  de  cûjqtus  j  fans  qu'on  en  connaîfTe  l'ori- 
gine. Us  vonc  en  meuEe ,  &  ne  cefTent  point  de 
multiplier,  45uoiqu'on  en  tue  beaiKoup.  Les  plus 
jeunes  s'apprivoifenc  aifément. 

Le  P.  Labai  compte  treize  lieues  de  l'Ellere 
au  Cul-de-iâc  ,  &  fe  plaint  des  chemins  ,  qu'il 
trouva  fort  inccnnmodes,  mais  qu'il  était  aifé ,  dir- 
it  ,  de  rendre  moins  difficiles.  A  l'occafîon  des 
Nègres  Marrons  ;  ou  fogitife  ,  qui  s'étaient  réfu- 
giés au  nombre  de  lîi  ^  fept  cens  ,  dans* un- 
canton  de  l'Efle  ,  nommé  la  Montagne  noire  >  il 
nous  appprend  que  l'ulâge  de  cette  Colonie  , 
dl  de  marquer  les  Nègres  ,  lorfqu'on  les  acheté. 
On  Te  fert ,  poar  cette  opération  ,  d'une  lame 
d'argent  très  -  mince  ,  qui  forme  leur  chiffre. 
Elle  eft  foutenue  par  un  petit  manche  :  8c  comme 
le  chiffre,  ou  les  lettres,  pourraient  fe  trouver 
les  mêmes  dans  plufîeurs  habitations ,  on  obretve 
d'appliquer  ia  lame  en  divers  endroits  du  corps; 
ce  qui  s'appelle  étampef  un  Nègre,  Il  fuffit  de 
chauffer  l'écaiape ,  lâns  la  6iire  rougir.  On  frotte 
l'oidroit  où  elle  doit  être  appliquée ,  arec  un 
peu  de  fuif  ou  de  graille ,  8c  l'on  met  deflus  un 
papier  huilé  ou  ciré  ,  fur  lequel  l'étampe  s'ap- 
plique Ic'^lus  légèrement  qu'il  eft  pollîble.  La 
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AiWiUefc  briHiifc  eft  paffé  i  la  mar<pie  refte  "imprimée  Tue 
la  peau ,  fans  qu'il  Ibii  jamais  pollible  de  l'effiicer. 
Un  efclave ,  qui  eft  vendu  &  revendu  plulieut* 
fois  ,  (e  lïouve  aufG  chargi  de  ces  caraâeres  % 
qu'un  ancien  obélisque  d'Egypte.  O»  n'a;  point 
cette  méthode  -dans  les  petites  lOes  î  je  les 
Kigres  y  TetiBenc  au  déforpoic  de  k  voir 
marqués  comme  les  chevaux  &  les  bœufs.  Mai» 
on  a  jugé'  cette  précaution  abfotument  nécef- 
Éiire  ,  dans  une  Ifle  auffi  vaftv  que  Sûnt-> 
Domingue  >  oà  les  N^es  peuvent  fuie ,  .&  fe- 
TCtiiec  dans  des  montagnes  inaccetEbles,  C'étaic 
le  cas  oà  h  Colonie  Te  trouvait  alors.  Oa  pfav 
pofa  d'aSembleE  des  Volontaires  ,  pour  eolevcr- 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  ;  pedoune  ne  fe 
pcéfenta  »  pour  une  expédition  qui  ne  piromettail 
que  de  la  fatigue  &  du  danger.  Ji  n'y  avait  que- 
les  chaffimrSjC'efl-^dÎEe  les  Boucaniers»  qui  fuSent 
capables  de  l'etitrepEendre ,  patce  qu'ils  connaît^ 
iâient  tous  les  d&outs  des  montagnes -,  &  qu'ils 
écaient  Êiits  aux  plus  rudes  marches',  mais,  loin 
de  foubaîier  la  rédu^ion  des  Ncgres ,.  ils  trou* 
vaiety  de  l'avantage  à  tirer  d'eux  des  chevaux 
fâuvagcs  *  des  cuks  >  &  des  viandes  routes  bou-> 
caoées  ,  poat  de  k  poudre  ,  des'  balles  ,  det. 
urnes  1  des  toiles  &  d'autres  {caoutSi  qu'ils  leur 
.4Qnuù»t  en  échange,  Ce^ndanc  ^  comme  cf- 
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tfifie  n«  pouvait  êtn  féctei»  &  qu'oa  en  mutmu-  ^"^  "^ 
fait  hautement ,  ils  oârirenc  >  pour  l'honneur  de  AuUUtt 
JeuE  fidélité  ,  de  morclier  i  la  ipaniece  des  Fll- 
buftieis  ,  c'e(l-i-dire  »  k  condînon  que  ceux  qui 
reviendraient  cftiopiés,  autaienc  Hx  cens  écus,  ou 
fi*  Nègres ,  que  les  Nègtes  ^i  Ceiaiaai  ptis,  leur 
«ppattiendrûenti  &  que,  pour  la  (àteti  des  eftco* 
pies,  toute  ta  Colonie  s'obligetatt  folidairemeitt. 
Ces  conditioBE  furent  rejettéesi  parce  que  le 
|>roHi  n'autait  été  que  poui  les  chalTeuis,  En  gé-> 
néiaf ,  le  oiaûce  d'un  Nègre  fugitif  ell  obligé  ds 
payer  vingt-cinq  À:us  à  celui  qui  le  preod  hors 
àes  qiurtters  Français  >  Se  cinq  fcus  Teulement 
pour  ceux  qu'on  prend  dans  les  quactieis  ,  maU 
bors  ds  leur  habtution. 

Entre  plufîeurs  petiies  IHes ,  qui  bordent  U 
partie  Fcançaifè  de  Sainc-Domîogue ,  le  P,  Labat 
«H  décrit  une  01^  les  Français  commencent  alori 
^  s'éublif ,  &  que  cette  taifon  lui  (û  foigneufe-' 
ment  vifitet.  La  Cour  ayant  accord^  à  la  Cohi* 
pagnie  toutes  les  terres  qui  font  enfie  le  Cap 
Tiburon  &  le  Cap  Mongen  >  c'eft-i4ire  ,  une 
étendue  d'çnviibn  cinquante  lieues ,  elle  Te  pro- 
pofait  non^reulemenc  de  faire  habiter  cette  patciç 
de  l'IÛe  >  nuis  de  faite  un  enttepôt  (ûr  9c  com- 
mode, pour  les  barques  qu'elle  envoyait  en  traite 
auiE  csces  de  la  terre  ferme.  Lsbat  >  parti  ds 
r£ft$i«  pour  la  Quad«Ioupe ,  côtoya  d'abgrd  kf  . 
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*  Kaymites  ,  qui  font  pîufîeuts  petites  Ides  baflêA 
'  8c  défertrs  i  &  (m  obligé  pat  le  mauvais  temps  »> 
de  mouillée  le  foir  fous  le  cap  de;  Donna  Maria, 
le  plus  h  l'Oueft  de  toute  la  grande  Ifle.  De-Ià» 
les  vents  le  lervirettt  mieux  )ufqu'au.  cap  Tiburon^ 
qu'il  doubla  le  lendemain ,  en  h:  rafani  de  6  près, 
qu'on  pouvait ,  dit-il  »  cracker  à  terre.  C'eft  une 
pointe  allez  ronde  ,  fort  élevée  ,  &  coupée  pref- 
qu'à  pic.  La  nter  y  eft  par  conféquent  très-pro- 
fonde  ,  &  paraît  aufli  noire  que  le  rocher  ,  qui 
eft  de  cette  couleur.  Le  jour  fuivant ,  aptes  avoir 
reconnu  &  paffé  l'ifle  Avache  ,  il  mouilla  tranr 
qutUement  ^  celle  de  Saim- Louis ,  qull  chec^ 
chak  >  ic  qui  eft  à  Hx  lièties  au  vent  de  l'autre;; 
L'ifle  Avache  avait  été  célèbre  par  la  fréquenta- 
tion des  Flibuftiers  ,  qui  fin  tâifaient  leur  rendez-^ 
TOUS  pour  le  parrage  de  leur  butin.  Quelques 
Français  s'y  étaient  établis  ;  mais  on  les  avait  fait 
paflèc  à  h  grande  rerre  de  Saint-Domingue;  & 
nfle  Avache  n'était  plus  occupée  que  par  des 
bêtes  i  cornes  &  des  porcs  ,  flu'(M>  y  avait  m» 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie.- 

C'était  l'ifle  de  Saint- Louis  qu'elle  voulait 
munir  &  peupler ,  quoique  le  rerraih  ne  filt  que 
de  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  lottg ,  Cat  cent 
foixante  de  large  ,  &  qu'il  n'eût  que  la  bauteus 
néceflàire  pour  n'être  pas  couvert  d'eau  en  haute 
marée.  Auffi  n'avait-^I  porté  jufqu'alors  que  le 
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nom  de  Caye  ;  &  la  Compagnie  ,  dans  Coa  ai-  «■ 
deur  pour  cet  ^tabliOemont,  avait  fait  ordonna,  ' 
fous  peiiie  d'amende  ,  qu'on  lui  donnic  celui 
d'Ide.  Tout  cet  efpace  ne  paraît  qu'un  amas  d« 
roches  i  chaux  :  il. eftfitui  au  fond  d'uoe  grande 
,  Baie  ,  dont  l'ouvetture  eft  couvecte  par  trois  ou 
quatre  Iflots  aSex  grands  ,  mais  qu'on  n'avait  pas 
choilîs  peut  y  bâdr  un  Fott ,  parce  qu'ils  font  en- 
vironnés de  hauts  fonds,  &  par  conféquem ,  peu 
propres  au  mouillage  des  vailleaux  ,  au  lieu  que 
la  mer  eft  très- profonde  aux  environs  de  l'Ifle 
Saint-Louis ,  panicuUeremeni  du  côté  de  j'Ifle 
Saint' Domingue  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par 
un  canal  de  fept  ï  huit  cens  pas  de  large.  Le  fond 
eft  de  bonne  tenue,  &  le  mouillage  11  commode> 
qu'on  peut  s'approcher  aSez  de  la  terre,  pour  y 
defcendte  avec  une  planche.  Un  Commiflàite 
Français  y  avait  tracé  un  fort ,  donc  Labat  vit  le 
plan,  &  la  dépenfe  de  l'ouvtage  devait  monter 
à  huit  ou  neuf  cens  mille  francs-»  mais,  quoiqu'il 
y  eût  dé\k  deux  Ingénieurs  dans  l'Ifle ,  avec  des 
appointemens  conHdérables  ,  &  qu'en  attendant 
de  Fiance  des  maçons  &  des  tailleurs  de  pierres, 
on  employât  quantité  de  Nègres  aux  préparati^, 
Labat  fît  quelques  obrervatîons,  qui,devaient  faite 
perdre  le  dcHèin  de  cette  eniieprifê. 

Les  logemeiis  que  les  Français  occupaient  déjà 
dans  rifle  ,  étaient  de  fourches  en  tecre ,  cou,- 
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verts  de  taches ,  &  palifladés  de  palmifles  refe# 
dus.  H  n'y  avait  em*re  que  la  maifbn  du  Di» 
refteur  de  cette  Compagnie  ,  cille  du  Gouver* 
neur  ,  &  un  magalm ,  qui  fuflem  pallITadés  -dé 
planches  >  &  couvetts  d  eiïetKes.  ha  ftiaifon  da 
Diredteur  &  le  magalîh  bordaient  une  petitd 
place  oblongUe  ,  dont  les  autres  cètis  étaient 
formés  par  les  logeraens  des  Commis  &  d'auttes 
Agens  de  la  Cdrnpagnie.  La  Chapelle  ^  la  maifoil 
du  Gouvetneur  ^  &  quelques  autres  bttlmens  § 
étalent  fépandus  fans  ordre  fut  la  Gvye,  aveé 
des  cazernes  pour  la  garnlfon.  «  Jamait  >  dit  Labatt 
9>  on  ne  vit  un  Ci  grand  nombre  de  Commis  de 
9k  d'OfHciers  ,  pout  4in  tel  pofte ,  6c  -pour  un  lï 
»  petit  commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  autant 
•àBattvit.Ikavaienttcras  des appoiritemcns con* 
felîdérableS]  &  {couche  en  Cour  h  la  table  dil 
»  Direâ:eur  ,  qui  était  fort  bien  (etvie.  On  en* 
wtretcnait  pour  delà  des  éhalïeufs  ,  avec  unâ 
«grande  tneotc  de  chiens.  M  y  avait  auffi  de* 
vp'£cheuiT.  On  élevait  quantité  de  volaille  &dd 
«.moutons  }  dans  l'habitation  particulière  de  la 
n  Compagnie.  Le  Direâeur  était  un  Malouin  fort 
«Verfé  dans  toutes  les  parties  du  commerce)  tc 
«le  Gouvetneur,  un  gentilhomme  du  Canton  dtf 
■  Touloufe  y  qui  avait  été  Lieutenam-CoIot«l  en 
'•■France ,  ■&  qui  entendait  bien  le  letvice  ;  mais 
«la  jaIoii{te  de  l'autoiitéfailâit  nakceeotr'eux  dei 
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fcaiâicultés  coniinaelles.  La  Compagnie  avait  :s^S9S 
*  emtetenu  quefques  troupes  dans  l'Ifle,  fous  les  A'"'''*'* 
»  ordres  du  Gouverneur  *,  le  Direâeur  venait  de 
s>caller  cette  garnifon  >  pour  ôter  au  Gouverneur 
M  le  pouvoir  de  fe  faire  obéir.  AuŒ  le  fervice 
1»  foufftait-il  de  leurs  divilîone.  La  Compagnie 
«layant  reconnu  depuis >  a  réuni  les  deux  Com-^ 
nmiÛîons  fur  une  même  itte.» 

Les  conditions  qu'elle  oHrair  }k  ceux  qui  vbu» 
laieni  s'établit  fut  les  terres  de  fa  Conceffion  « 
étaient  capables  d'y  attirer  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans.  Elle  leur  donnait  le  letrain  ,  fur  le  même 
pied  que  le  Roi  le  donne  dans  les  autres  lieux 
de  Ion  domaine  en  Amérique  >  c'eft-à-dire ,  gfatis  ^ 
(ans  redevances  ^  fans  droits  Seigneuriaux,  &  fans 
aucunes  charges  :  elle  leur  fournifrait  des  efdaves  i 
fuivant  leurs  befoins>  &  leurs  talins  «  à  raifon  d* 
deux  cens  écus  pour  les  hommes  ,  &  de  cent 
cinquante  pour  les  femmes  >  payables  dans  L'el^ 
pace  de  trots  ans  -,  elle  leur  accordait  le  méms  j 

terme  pout  les  matchandifes  qu'elle  devait  leuC 
fournir,  aU  prix  courant  de  l'Eftere  &  du.petic 
Goave  ;  $c ,  s'il  arrivait  qu'elle  en  manqoît,  die 
leur  permettait  d'en  acheter  des  denrées  qu'ils 
devaient  lui  donner  en  paiement  pouc  fes  avan- 
.  ces.  Enfin  elle  s'engageait  à  ptendre  générale- 
ment tout  ce  qui  fe  tabriquerait  dans  leuts  ha- 
biutioac  1  an  lôêoie  prix  qu'ils  l'auraiem  vendu 
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^-1  .  ■  dans  les  autres  quartiers.  De  fi  belles  offres  écûent 
jintiiki.  j,  peine  écoutées  j  parce  que  perfonne  ne  pouvait 
fouffrir,  comme  on  l'a  déjà  feit  remarquer,  qtt'eUe 
obligeât  fes  colons  de  lui  vendre  toutes  leurs 
matchandifes  &  leurs  denrées,  &  d'acbeter  d'elle 
tous  leurs  befoins. 

On  ne  compte  qu'environ  vingt  -  cinq  lieues 
deriHeSaini-Louis  au  perîi-Goave;  &,  dans  cette 
xouiC)  on  trouve  un  quarrier,  nommé  \e  fond 
des  Nègres,  qui  eft  une  pépinière  de  cacao  & 
d'enfans.  La  plupart  font  des  habîtans  mulîtret 
&  des  Nègres  libres ,  qui  cultivent  les.  plus  beaux 
cacaoyers  du  monde.  Leur  manière  d'élever  les.en- 
£ins,  conCifteàleur  donner,  le  matin,  pour  tout  le 
jour  ,  une  jaite  de  chocolat  ,  avec  du  rnaïs 
éciafé.  Une  nourriture  fi  (impie  les  préferve  de 
toutes  fortes  de  maladies ,  &  les  rend  plus  forts 
qu'on  ne  l'efl:  ordinairement  ï  cet  3ge. 

Labat  palTa  de  l'Iile  Saint -Louis  à  la  grande 
terre,  pour  vifiter  un  quartier  qu'on  nomme  le 
fond  del'Ifle  Avache.  C'eft  une  très-grande  plaine, 
dont  le  bord  de  la  mer  fait  une  anfe  en  forme 
de  cEoilIànt  fort  ouvert ,  mafqué  par  l'ifle  Avache, 
qui  eli  éloignée  de  la  grande  rerre  d'environ  trois 
lieues.  Quoique  cette  lAe  ,  qui  en  a  cinq  ou  {îx 
de  longueur  (psrailTe  couvrir  I'an(e,rnn  éloi^e- 
menr  empêche  qu'elle  lui  foit  fon  utile.  La  met 
qui  biife  rudement  ï  la  côte ,  j  tend,  rembar- 
quement 
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éUement  &  le  mouillage  également  difficile^.  Les  j?**!*^ 
^  Flîbuftie'ts  mouillaient  apparemment  près  de  Tlflc  j  A^rilKs. 
lorfquils  venaient  faire  leurs  partages  dans  ce 
quanier.  L^bat  fn  jnfqu'à  douze  lieues  dans  lé 
fond  de  l'Ifie  Avache ,  &  trouva  non-reulemênt 
le  pays  fort  beau ,  niais  h  terre  grade  ,  profoudek 
&  propre  à  toutes  foices  de  produdions.  àll  cft 
iicettain  ,  dh-il ,  qXi£  les  Hrpagnols  ,  &  les  Ainé- 
tttîcains  avant  eux  >  ont  habité  toiite  cette  partie 
wdÈ  la  grande  Ifle.  Les  premiers  l'abandonne- 
teteAC  *,  pout  aller  s'écablif  au  Mexique  aptes  là 
»  Conquête  d'e  Fernànd  Correz  -,  &,  comme  ils 
«avaient  déjà  détruit  touslès  habitai»  naturels  i 
»  ce  beau  canton  demeura  dcretc  j  ic  les  arbres 
»y  éiaiem  revenus.  La  plu^iart  ne  font,  à  la  vé^ 
i>  tité ,  que  des  bois  tendres  ,  mais  en  fort  grand 
«  nombte  ,  très-hauts  ,  gras  &  fort  preflés ,  ce 
9>qui  n'eft  pas  une  petite  preuve  Je  la  bonté  du 
»  terrain.»  On  juge  que  les  habitations  Efpagnoles 
h'àvaient  pas  plus  de  quatre  à  cinq  cens  pas  dt 
large ,  çiict  que  toute  'la  plaine  eft  partagée  en 
divillons  de  cette  grandeur  v  par  des  épdifleuts 
d'aibres  de  haute  fiiraie ,  qu'on  nomme  dans  le 
pays  i  raques  de  bois  j  8c  qui  lefleniblént  à  celles 
^ui  fe  trouvent  dans  le  milieu  des  forêts ,  ou  dan» 
les  montagnes  qu'on  n'a  jamais  défrichées.  Les 
Efpagnols  fuivaient  apparemment  cette  mâihodej, 
pour  fépatér  leurs  habitations ,  fiour  confervei; 
Tome  XV..  A  a 
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M  i^iMtj  des  retraites  ^  leurs  beUîaOz  pendant  la  gratid<; 
Antiilei.  chaleur  du  jour,  &  pour  avoir  toujours  des  boû 
de  charpente  à  leur  difpofition.  Mais  ces  trois 
utilités  étaient  sccompagnées  d'un  inconv6iient • 
les  laques  ,  empêchant  le  mouvement  de  l'aie  » 
contribuaient  à  Ta  corruption  ,  Se  devaient  nuîte 
beaucoup  ik  la  fanté. 

.  On  trouve,  fans  cedè,  dans  les  rerres  de  cette 
plaine  »  des  feij  à  cheval  ,  &  d'autres  ferremcnj 
à  l'Efpagnole.  On  y  trouve  aufli  d'anciens  meu- 
btes  Américains  ,  tels  que  des  pots  Se  d^  mari 
n^ites  de  terre  ,  avec  une  forte  de  cailloux  ,  cou* 
leur  de  fer  ,  d'un  grain  compaâ:  &  très -fin.  La 
plupart  de  ces  cailloux  onr  deux  pieds  à  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  c^nze  à  dix- huit 
pouces  de  large.  Se  huit  à  neufd'épailTeuriils 
Ibnt  arrondis  par  les  deux  extrémiiés.  Les. Na- 
turels du  pays  avùent  l'art  de  les  fendre  au  mi- 
lieu de  lear  longueur  ,  &  de  les  cregfer,,  pour 
en  faire  des  efpèccs  de  tourtières  ovales ,  d'utf 
peu  plus  d'un  pouce  d'épailTeur  ,  qui  réliÇlaiene 
au  grand  (e^.  On  en  fit  préfejit  d'une  à  Labat , 
avec  deux  ou  trois  petites  figures  de  terre  cuite, 
.trouvées  dans  des  grottes  qu'on  avait  dicoprettes 
entre  les  falaifes.  Quelques  habitons  du  quartier 
l'aHliterent  qu'ils  avaient  trouvé  ,  dans  les  moti> 
fagnes ,  d'autres  grottes ,  fort  profondes,  &  rem* 
plies  d'odeaiens  humains.  C'étaient  viaifenibU^ 
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.fcïemént  les  anciennes  fôpuliuces  des  Aiuéricains.  ■■— ■«■i^ 
i'cupitre  y  meicaiein-ils  anffi  leurs  tichedes  i  cat  AniUUi, 
t>n  Voit  des  traces  de  cet  ufage  dans  tous  les  pays 
da  monde',  ni^îs  les  habitans  Français  font  peu 
tentés  de  remuer  ces  os  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
douter  que  les  Efpagnols,  qui  ont  été  long-temps 
maîtres  des  mêmes  lieux  ,  ne  les  aient  viiîtés  très* 
.folgneureinent. 

Dans  pluGeuts  endroits  du  fond  de  l'Ida 
Avache  ,  on  trouve  des  truves  de  maçonnerie  j 
qui  ne  laiirenc  aucun  doute,  que  les  Efpagnois 
n'aient  fait  de  l'indigo  dans  tout  ce  quartier» 
Labat  ,  perfuadé  qu'en  effet  les  terres  y  fontaufli 
propres  que  celles  des  Indes  Orientales  &  delà 
Nouvelle -Efpagne  ,  regretta  qu'elles  ne  fuljfent 
pas  mieux  peuplées  >  &.  prédit  qu'elles  le  feraient 
un  jour.  Cependant  il  avoue  que  c'eft  lo-  véri- 
table pays  des  mouftiques ,  des  maringoins ,  dçs 
varcurs  &  d'autres  eniKmis  des  hommes  &  des 
beiliaux.  L'iHe  même  de  Saint- LouiS)  quoiqu'eij- 
vironnée  de  la  mec  ,  fans  arbres  ,  fans  buiflons 
&  fans  eau ,  en  contient  des  légions  ,  quî  (e 
nichent  dans  les  trous  des  crabes  >  fous  les  roahe$; 
fous  les  toits  des  édiHces ,  &  qui  rempliCTapc 
laie  >  ^uffî-tôi  que  le  Soleil  ef|  couché  ,  fe  reu- 
deat  infupportables  par' leurs  cri^elles  pïquures* 
Dans  le  fond  de  l'IÛe  Avache  ,  leur  perfccutipn 
fe  £ût  feotit  en  plein  jour,  3t  va  a  loin ,  qu'elle 
A  a  i j 
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■    oblige  les  maîtres  des  Kabîtltions  de  donner  unit 

Anitllci.  forte  de  bottines  à  leurs  efclaves  ,  pout  leur  cou- 
vrir les  jambes  &  les  pieds.  Cependant  on  fe 
flattait  que  cette  incommodité  pourrait  diminucf, 
^  tnerilrb  que  le  terrain  viendrait  à  Te  détrîcber, 
'  &  fur- tout  lorfque  les  Bords  de  la  met  reraient 
entièrement  découverts. 

Labat  compte  ,  entre  les  richeffes  de  cette 
côte  j  àe  beaux  coquillages ,  dont  il  rapporta  un 
fort  grand  nombrew  Le  Gouverneuï  de  l'Ifle 
^aini-Louis  lui  donna  quelques  pierres  légères, 
que  la  mer  y  amené  pendant  les  grands  vents  du 
Sud.  Il  en  Vante  une  «de  deux  pieds  Se  demi  de 
■>  long  fur  dix-  huit  pouces  de  large ,  &  d'mviron 
«un  pied  d'épaiHetir  ,  qui  ne  pefait  pas  touc-^- 
KÎait  ciliq  livres;  elle  était  blanche  comme  la 
«neige^bien  plus  dure  que  les  pierres  de  ponce, 
't»d'un  grain  En  ,  ne  patailTanc  point  poreufe,  & 
s  bondilTant  néanmoins  comme  le  meilleur  ballon, 
■>  torfqu  on  là  jettait  dans  l'eau.  A.  peine  y  en^* 
i>fbnçatt-elle  d'un  demi-tiavers  de  doigt.  Il  f  fie 
(•feirt  ,  dit  il ,  quatre  trous  de  Vriltiere,  pour  y 
»  planter  quatre  butons ,  &  foutentr  deux  petites 
«  planches  fort  légères  ,  qui  renfermaient  les 
H  pierres  dont  il  eflàya  de  la  charger  :  elle  en 
n  porta  cent  foixante  livres  ,  8c  dans  une  autre 
«  occaâon ,  elle  foutiiit  trois  poids  dcfti  >  chacun 
•  de  cinquante  livtis.  £n&n  elle  Tervaic  de  cha- 
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»  loupe  à  Ton  Nègre ,  qui  fe  meicaû  hardiment  ■™^^'™w 
»»  deflus  ,    pour  aller  fe  piomenet  autuui   de    AntiliMv,. 
«nfle.* 

II  (e  trouve  fur  cetrç-  côte  des  burgaux  >  dont 
le  dehors  eft  peint  comme  le  poinr  de  Hongiie 
noir ,  de  ditfiieiites  ceintes ,  fur  un  fond  argenté>' 
ce  qui  leur  a  feit  donner  le  nom  de  veuves.  Le 
poifibn  ,  qui  eft  dans  ces  coquilles  >  efl  plus  dé* 
llcat  que  celui  des  burgaux  ordinaires  :  il  a  fur  la 
tête  une  efpèce  de  couvre-chef  plac  j^  &  d'una 
lûbftance  noice.  8c  dure  >  dont  il.  ferme  l'ouver- 
Uire  de  fa  coque.  Labac  vît  pIuTieurs  branches 
de  corail  noir  ,  qu'il  cruf  >  à  U  couleur  près ,  de 
ipême  nature  que  le  rouge  >  parce  qu'il  en  avait 
le  grùn  ,  le  poU  &  fa  pe/anteur.  Mais  ce  qu'il 
apporta  de  plus  curieux  en.  ce  genre,  ce  fui  de& 
nacres  de  perles  d'une  beauté  achevée.  On  lui  en. 
donna  une  »  dans  laquelle  il  y  avait  fept  ou  huit, 
perles  attachées  au  fond  de  la  coque.  Le  dedans, 
était  trcs-vi£  &  trçs-beau  ,  le  dehors  falc ,  rabo-;  . 
teux  ,  grisâtre  ,.  couvert  de  hjouCIq  &  de  petits 
coqJlllagegin£ormes.itDais  ayant  levé  cetieeroùce», 
il  ne  trouva  plus  qu'une  belle  écaille  «.au^  lu(trée>. 
aulÏÏ  argentée  i^ue  Le  dedans.. 

Sa  dernière  obfervation  ftir  ce  quartier. ,  regarde 

la  pointe  de  l'Idc  Ayachc  :  elle  cft  redoutable  , 

<Jit-il  ,  par,  un  courant  rapide  &  u;i  vent  forcé  » 

^U)  porcqnf  dcITus.  Les  vailTeaux  qui  vont  à  la. 

A  4  iii    -  ■ 
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St  L.'-ll_:  Janiaïqut ,  en  éprouvent  fouvent  les  dangers  ;  Sci 
^      ■   depuis  peu   de  Jours,  il   s'en  était   perdu   un,- 
doni  les  débris  n'avaient  pas  été  inuiBes  9U  quac- 
tier  Français. 

Oh  a  lemîs  i  parler  icî ,  fur  le  même  témoignage, 
du  commerce  des  Efpagnols  de  l'Itle.  Il  était  fore 
lucratif ,  dit  le  P.  Labat,  avant  que  les  Français 
^uffciit  trouvé  le  fecret  d'en  perdre  les  avantages , 
en  y  portant  une  trop  grande  quantité  de  mar- 
chandiTes  ,  non  qu'ils  en  euCTent  la  liberté,  car 
il  n'cft  permis  à  aucune  Nation  d'atler  traiter 
chez  les  Elpagnols  •,  ils  confifquem  tous  les  bâ» 
timens  qu'ils  trouvent  mouilles  fur  leurs  côtes," 
ou  même  à  quelque  diftance ,  lorfqii'ils  y  trou- 
vent des  marchaodires  de  leur  fabrique  i  Ou  ds 
l'argent  d'Efpagne  ;  mais'  cette  loi  »  comme  U 
[plupart  dïs  autres ,  reçoit  quantité  de  modifica- 
tions. Si  l'on  veut  entrer  dans  un  de  leurs' pons»' 
fout  y'faire  le  commerce  i  onfeint  d'avoir  befotn 
d'eau  )■  de  bois ,  oii  de  vivres.  Un  Piacet  qu'on 
fait  prëfenter  au  Gouverneur,  expbfé  les  em- 
Barras  Su  bâtiment.  Quelquefois  c'cftun  malt  qui' 
menace  ruine,  ou  une  voie  d'eau  qu'on  ne  peut 
trouver  fans  décharger  les  marchandifes.  Le  Gou- 
verneur fe  laifTe  -perfuader  par  un  préfenr,  &  les 
autres  Officiers  ne  réliftent  pas  mieux  à  la  même 
jmorce.  Prt  obtient  la  permiffion  d'entrer  dan*  ' 
U  f  bft ,  pour  chercher  le  mal  &  pour  jr  remédier. 


...Cooi^ic 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.     ,      j7ç 

Nulle  formalité  n'cft  négligée.  On  enferme  foi-  ^"^"^ 
gneufement  les  maichandifes ,  on  applique  le  fceau  Anûllés» 
à  la  porte  du  magafïn  par  laquelle  on  les  faic 
entrer  ;  mais  on  a  {oin  qu'it  y  en  ait  une  autre  » 
qui  fi'eft  '  pas  fcellée  ,  par  laquelle  on  prend  le^  ■ 
temps  de  la  nuit  pour  les  feire  Tortir ,  &  poui? 
lueitce  k  la  place  des  cailïes  d'indigo  ,  de  co- 
chenille &  de  vanille ,  de  l'àrgerK  en  barres  o» 
nionnoyé ,  &  d'aurres  raarchandifes.  Auffi  -tôt 
que  le  négoce  eft  fini  ,  la  voie  d'çau  fe  trouvé 
bouchée  ,  le  mât  afTuré  ,  &  le  bâtiment  prêt  3t 
mettre  à  la  voile.  Ceft  ainlî  que  fe  débitçnt  leY 
plus  grolïès  cargatfons.  A  l'égard  des  moindres , 
qui  vieimcnt  ordinairement  dans  des  barques 
Françaifes,  Anglaifes  ,  Hollandaifes  8f  Danoifes, 
on  les  conduit  aux  efteres  ,  c"cft-à-dîrc  aux  lieùîi 
d'embarquement  qui  font  éloignés  des  Villes ,  ou 
dans  les  embouchures  des  rivières.  Ou  avertit  les. 
habitations  voifines  par  un  coup  de  canon ,  & 
ceux  qui  veulent  trafiquer ,  s'y  rendent  dans  leurv 
canots.  Ceft  la  nuit  qu'on  fait  ce  commerce  î, 
Diais  il  demande  beaucoup  de  précautions ,  Se 
fur- tout  de  ne  laîfTer  Jamais,  entrer  dans  ie  bâ- 
Ùment  plus  de  monde  qu'on  ne  fe  trouve  eii 
^at  d'en  chafler ,  fi  l'on  fe  voyait  menacé  dé 
quelque  '  infulte.  Cette  efpcce  de  commerce  fe  ■ 
somme  traite  à  la  pique  :  on  n'y  paile  jamsïs  de- 
çrjidit  V  elle  fe  fait  argent  comptanr  ,  &  les  mar^- 
A.  *  i»i 
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1B-^'--'-^-ï  chaiidifes  préfemes.  L'ufage  eft  de  faite  devant  la 
■™  '*  chambre ,  ou  Ibus  le  gaillard  de  la  barque  >  un 
f  eiranchenient.  avec  une  table ,  fur  laquelle  oti 
^tale  les  échantillons  des  maichandifes.  Le  mar- 
chand 1  ou  Ton  commis  ;,  à  la  tête  de  quelques 
gens  armés  j  eft  detriete  la  lable.  D'aucies  font 
au-deflus  de  la  chambre  >  ou  fut  le  gaillacd.  Le 
reAe  de  l'équipage  eft  lïir  te  pont ,  atmes  en 
.  mains  ,  avec  le  Capitaine' ,  pour  &ire  les  hon* 
ncuts ,  oficiî  des  rafraîchiftemens  aux  Efpagnoh 
qui  atiivenc  >  les  tecotiduite  civilement  \  &  s'il 
vient  quelques  pcrfonnes  de  diftinâion  ,  qui 
^iïent  des  emplettes  conlîdér^bles  ,  on  n'oublie 
\  foini ,.  à  leur  départ ,  de  les  faluer  de  quelques 
coups  de  canon.  Ces  honneuis  >  qui  flattent  leur 
vanité, toOtnent  toujours  au  ptolît  des  marchands. 
Cependant  il  ne  faut  jamais  ceftet  d  ctre  fur  fes 
gardes ,  ni  (ê  trouver  le  plus  faible  à  hord  ;  car 
s'ils  trouvent  l'occaljon  dç  fe  fajfîr  de  la  batque, 
U  eft  rate  qu'ils  la  manquant.  lia  la  pilleni;,  &  lu 
coulent  à  fonc)  ^vec  l'équipage  ,  pour  ne  laiffec 
petfonne  qui  puifie  réyélci:  leur  petfidie.  Sur  U 
moindre  plainte  ,  dans  un  cas  de  ceitc  nature,  ils 
feraient  forcés  à  ïi,  teÛiiution  d,e  tout  ce  qu'ils  au- 
raient pillé,  non  pas  à  la  vérité,  ep  feveqt  4es 
propriétaires,  mais  au  profit  des  0$ciçrs  dç 
Jeut  Prince  ,  qui  s'appropiietajeni  tout ,  k  titre  de 
f  onfirçîtion,  Au  tefte ,  le  Religieux  Voyageur  affûte 
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que  c'eft  une  pratique  conftante  j  non-feulement  !^— T^ 
fut  les  côtes  de  Saini-Domingue ,  mais  fur  celles    AwiUet. 
de  la  Nouvelle- Efpagne  ,  des  Caraques  &  de 
Carthagène,  &  qu'un  grand  nombre  de  Français  > 
d'Anglais  Se  de  Hollandais  en  ont  fait  une  trifte 
expérience. 

Il  ajoute ,  pour  l'inAruâion  des  Marchands  Se 
des  Voyageurs  >  que  ,  dans  les  fnétnes  occafions , 
U  ne  faut  pas  veiller  moins foigneufemnnc  furies 
mains  des  EfpagnoU.  «Lorfqu'ils  trouvent]  dît -il, 
vl'occalîon  de  s'accommoder  d'une  chofe  >  fans 
«qu'elle  leur  coûte  rien ,  Jamats  ils  ne  la  laiHent 
réchapper  -,  &  iî  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fub» 
ntilité,  on  ne  doit  les  en  avertit  que  d'un  ton 
w  civil ,  en  feignant  de  la  prendre  pour  une  mé- 
qoprife,  Il  l'on  ne  veut  s'expofer  à  de  Bîcheufes 
^querelles.»  La  mçtlleure  matchandife  qu'on 
puillo  porter  dans  cous  les  lieux  ,  qui  font  en  re- 
lation avec  les  mines ,  eft  le  vif  argent.  On  donne 
poids  pour  poids ,  c'efl>a-dtre  >  une  livie  d'argent 
pour  une  livre  de  mercure  ,  profit  immenfe  , 
puifqu'il  faut  feize  pialtres  pont  le  poids  d'une 
Uvre,  &  que  le  mercure  n'en  vaut  qu'une.  Ceux 
qui  veulent  y  gagner  encore  plus,fe  font  payée 
poids  pout  poids ,  en  petites  monnoies,  telles  que 
des  réaies  &  des  demi-réales  «  qu'on  trouve  en- 
fuite  l'ocoafion  de  donner  en  compte  :  il  y  a 
fûuvcnt  deux ,  St.  mçine  trois  écus  de  piofit  pat 
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■,  livre.  Le  commerce  avec  les  Efpagnols  a  fes  difS-' 

Antillçs.  cultes.  Les  adieteuts  font  bizarres  &  capricieux. 
Il  faut  favoîr  fe  relâcher  fur  quelque  marchan- 
dise,&  le  faire  fentit  d'une  manière  fine.  Comme 
ils  fe  piquent  ~de  polirefle  &  de  générofité  >  on 
cft  fur  de  réparer  bientôt  fa  perte  ,  en  leur  renv* 
plifTant  la  tête  de  ^mée.  Les  Anglais  &  les 
Hollandais  excellent  dans  ces  petites  rufes.  Qu'un 
Efpagnol ,  qui  vient  acheter  une  platille  ,  pour 
ftire  deux  chemifes ,  s'obftine  k  demeurer  au- 
délions  du  prix ,  ils  ne  laiflène  pas  de  la  donner  ; 
mais  enfuite  ils  lui  font  voir  des  dentelles,  qu'il 
ne  manque  pas  d'acheter  dix  fois  plus  qu'elles, 
ne  valent ,  lorfqu'il  leur  entend  dite  que  tous  le» 
Grands  d'Efpsgne  n'en  portent  pHis  d'autres. 

La  plupart  des  chapeaux  qu'on  leur  porte  » 
doivent  être  gris.-  Il  faut  que  la  forme  foit  plate  » 
les  bords  larges  ,  &  fur-tout  que  la  coiffe  foit  de 
fatin  de  couleur.  Qu'ils  (oient  vieux  ou  neufe 
de  caftor  ou  de  loutre  ,  on  les  vend  avec  avan- 
tage,  pourvu  qu'ils  foient  propres  &  bien  luftrés» 
Ils  fe  vendaient  autrefois  quarante  &  cinquante 
piaRres ',  &  quoique  ce  prix  (oit  fort  diminué  % 
depuis  que  les  Français  en  ont  porté  utvtrop  grand 
nombre  ,  on  y  fait  encore  de  irès-grands' profits. 
Les  bas  de  foie  font  les  feuls  qui  fe  vendent  ,_ 
clairs  ,  bons  ou  mauvais ,  n'importe.  L'ufage  des- 
Efpagnols.  de  Saint  t  pominçuç   dl  d'en  potiw 
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deux  paires,  une  de  couleu;  pardcflus,&  l'autre  ^*^^^m 
noire.  Enfin  quoique  le  commerce  érranger  foit  A^"!***- 
rigoureufemenr  défendu  aux  fujets  ,  les  Gouver- 
neurs &  les  autres  OfËciets  fe  dirpenfent  (î  gé-> 
n'éralemen»  de  cette  loi  >  que  la  difHculté ,  pour 
les  étrangers ,  n'.eft  qu'à  fe  faire  inftr'uire  de  ce 
qui  leur  plaît ,  &  qu'à  leur  ouvrir  des  voies  pour 
fauver  les  apparences.  ' 

C'eft  du  P.  de  Chaticvoix  ,  ou  plutôt  du 
P.  le  Pers  ,  dont  il  fait  profeflîon  de  fuivce  les 
Mémoires',  qu'il  faut  emprunter  quelques  obfer- 
vations ,  fut  le  caraâere  des  Habitans  de  la  partie 
Françaife  de  Saint-Domingue.  On  comprend  fous 
ce  nom  les  Créoles  Français  &  les  Nègres.  Si 
l'un  s'appetcevait ,  il  y  a  trente  ans,  comme  on 
le  fait obferver,  que  les  premiers  commençaient  ' 

à  fe  relTeniir  moins  du  mélange  des  Provinces 
d'où  font  fortis  les  Fondateurs  de  la  Colonie  , 
on  doit  juger  qu'il  n'y  reftc  plus  aucun  veftige 
du  génie  de  ces  anciens  Aventuriers,  auxquels  la 
plupart  doivent  leur  natHance.  Ils  ont  prefqiie 
tous  la  taille  afTez  beUe  &  l'elptit  ouvert  ;  mais 
on  nous  fait  une  peintute  un  peu  confufe  de 
leurs  bonnes  Se  mauvaifes  qualités.  On  les  repré-* 
fente  tom-^-Ia-fois  francs,  ptompts  ,  fiefs,  dé" 
daigneux,  ptéfomptueux ,  inttépides. On  leurre- 
proche  d'avoir  beaucoup  d'indolence  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion.  Cependant  oo  adoucit 
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SS:^iSS  un  peu  ces  traits  >  ch  aflutanc  qu'une  bonne  éàa~ 
*f>*i^^\  cation  corrige aifiment  U plupart  de  leurs  défauts, 
&  trouve  en  eux  un  fond  riche.  On  ajoute  que. 
rtiéiitage  qu'ils  ont  confervé  le  plus  entier  de 
leurs  pères  >  ell  l'holpitalité  î  &  qu'il  lèqible  qu'on 
lefpiTe  cette  belle  venu  avec  L'aie  de  Saint- 
£k>niiogue.  Les  Américains  la  portaient  fbct  loia 
avant  la  conquête  >  &  leurs  vainqueurs  ,  qu» 
n'étaient  pas  gens  à  les  prendre  pour  modèles  ^ 
y  ont  d'abord  excellé.  Il  n'eft  pas  vraifemblable 
DOn  plus  que  les  Français  l'aient  piife  des  Ef- 
ftagnols ,  puifque  ces  deux  Nations  ont  éti  long- 
temps dans  l'Ille  fans  aucune  relation  defociété; 
&  que  leur  antipathie  naïutelle  ne  leur  a  gueres< 
permis  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  Enfin  l'on 
alTure  que.  les  Nègres  mêmes  s'y  dtftinguent,  & 
d'une  manière  admirable  dans  des  efclaves  *  à.  qui 
l'on  fournit  à  peine  les  néceOïrés  de  la  vie.  Utt 
voyageur  peut  faire  le  tour  de  la  Colonie  Fran- 
^ife  >  fans,  aucune  dépenfe.  Il  e(l  bien. reçu  de 
coûtes  patts ,  & ,  s'il  eft  dans  le  befoin ,  on  lui 
donne  libéralement  de  quo^  continuer  Ton  voyage* 
.  Si  l'on  connaît  une  petfonne  de  nailTance  qui  foie 
fans  fottune  ,  l'empreftcmcnt  eft  gcné,ral  pour  lui 
offrit  un  afyle-  On  ne  lui  IsifTe  point  l'embarras, 
d'ezpofec  fa  lîmacion  ;  chacun  le  ptivieni.  U  ne 
doit  pas  craindre  de  fe  rendre  importun ,  pat  un. 
t[o{>  long  féjout  dans  l'habitation  t^u'il  çh<»(n  > 
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bti  ne  Ce  lalTe  point  de  l'y  voir.  Dès  qu  il  touche  n, 

if  h  ptemiere  ,  il  doit  être  fans  inquiétude  pour  Amllleh 
Jes  commodités  de  la  plus  longue  toute.  Nègres, 
chevaux ,  voitures ,  tout  e(t  k  fa  difpolîtion  ;  & 
&il  part,  on  lui  fait  promettre  de  revenir  aufli-tôt 
qu'il  fera  libre.  La  charité  des  Créoles  eft  la  même 
pour  les  orphelins.  Jamais  le  Public  n'en  demeura 
chargé.  Les  plus  proches  parens  ont  la  préfi^; 
ïence  ,  ou  les  parrains  &  les  marraines,  à  leur 
défaut  ;  mais  (î  cette  relTource  manque  à  quelque 
malheureux  enlànc ,  le  premier  qui  peut  s'en  (âjfiri 
regarde  comme  un  bonheur  de  l'avoir  chez  foi* 
&  de  lui  fervir  de  père. 

Un  mal ,  dont  on  craint,  dît-on  ,  de  ,flcheuf%s 
fuites  >  fi  la  partie  Françaife  de  Saint-Domingue 
Continue  de  (e  peupler ,  c'eft  qui)  n'y  a  point 
de  biens  nobles  ,  &  que  tous  les  mfans  ont  une 
parr  égale  it  la  fucceUion.  Si  tout  fe  défriche  >  il 
arrivera  néceflairement  qu'à  force  de  divifions 
&  de  fubdivifîons ,  les  habitations  fe  réduiront 
&  rien ,  &  que  tout  le  monde  fe  trouvera  pauvre, 
au-lieû  que  fi  toute  une  habitation  demeunùt  à 
l'aîné  ,  les  cadets  fe  verraieDt  obligés  d'en  com- 
mencet  d'autres  ,  avec  les  avances  qu'ils  rece^. 
vraient  de  leurs  proches  -,  &  lorfqu'il  ne  refterjût 
plus  de  rerrain  vide  à  Saint-Domingue ,  rien  ne 
ies  empêcherait  de  s'étendre  dans  les  Illes  voi- 
lEîncs  >  Se  dans  les  parues  du  cohiine;ii  qui  ap- 
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;S!!î!^S  pattiennent  à  la  France  j  ou  qui  font  encore  é}ï 
Anâlla.    j^jjjj  py[jijp^  Q^  y^.^jg|j  gjijj-,   jçj  Colonies  fe 

former  d'elles-mêmes  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien 
à  l'Etat.  Mais  l'inconvénient  dont  on  fe  plaint  * 
n'eft  pas  un  mal  fort  predant,  puifqu'il  relie  en- 
cote  k  délricher  pour  plus  d'un  lîècle  ,  dans  les 
(Quartiers  de  YlRe  de  Saini-Domingue. 

Quelques-uns  prétendent  que  peu  de  Français 
y   font   fans  une   efpèce  de  fîcvre  interne  ,  qui 
mine  infenllblement ,  Se  qui  fe  manifelle  moins 
par  le  défordre  du  pouls  ,  que  pat  une  couleuC 
livide  &  plombée  ,  dont  petfonnc  ne  fe  garantir. 
Dans  l'origine  de  la  Colonie  >  on  n'y  voyait  ar- 
river perfonne  à  l'exitcme  vieilleflè}  &cct  avan- 
tage eft  encore  aflèz  rare  patmi  ceux  qui  font 
nés  en  France.  Mais  les  Créoles  ,  h  mefuie  qu'ils 
«'éloignent   de    leur  fouche  Européenne  ,    de* 
viennent  plus  fains,  plus  fons,  &  jouiflent  d'une 
plus  longue  viei  d'oà  l'on  peut  conclure  que  l'aîr 
de  Saint-Domingue  n'apoint  de  mauvaife  qualité, 
&  qu'il  n'eft  quellion  que  de's'y  naturaliler.  A 
l'égard  des  Nègres ,  on  convient  qu'ici  comme 
dans  les  autres  llles,.rien n'cft  plus  mifétable que 
leur  condition.  Il  fcmble  que  ce  peuple  foït  le 
lebut  de  la  Natute  ,  l'opprobre  des  hommes  >  & 
qu'il  ne  diffete  guetes  des  plus  vils  animaux.  Sa 
condition ,   du  moins ,  ne  le  dillingue   pas   dei 
bécei  de  chatges.  Quelques  coquillages  font  toute 
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!à nourriture  t  fes  habits  fonr  de  mauvais  haillons,  — 
qui  ne  le  gatantiOent,  ni  de  la  chaleur  du  jour      i 
BÏ  de  la  trop    graniie  fraîcheur  des  nuits.  Ses 
maifons  teflemblem  à  des  lanieres  d'ours  -,  fcs  lits 
fent    des  claies,  plus  propres  à  brifer  le  corps 
qu'à  procurer  du  repos;   fes  meubles  conlîftent' 
en  quidques  calebaffes,  &  quelques  petits  plars 
de  bois' ou  de  terre.  Son  travail  eft:  prefque  con- 
tinuel-, fon  fommeil  fort  court.  NuJ  fdiaire.  Vingt 
coups  de  fouets  pour  la  nioindre  faute.  Ceft  à 
ce  fatal  état  qu'on  a  fu  réduire"  des  hommes ,  qui 
ne  manquent  point  de  raifon ,  Se  qui  ne  peuvent 
ignorer  qu'ils  font  abfolument  néceffaires  à  ceux    ■ 
qui  les  traitent  11  mal. 

Dans  cet  incroyable  abaiflemcnt,  ils  ne  Jaillent 
pas  de  jouir  d'une  famé  parfaite  ,  tandis  que  leurs 
Maîtres  qui  regorgent  de  biens  Sf.  qui  ne  manquent 
d'aucune  forte  de  commodités,  font  la  proie  d'une 
tntînité  de  maladies.  Ils  jouilTent  donc  du  plus 
précieux  de  tous  les  biens  \  8c  leur,  carader e  les  ' 
rend  peu  fenfibles  à  la  prîvaritM)  des  autres.  On 
n'a  pas  fait  diSicuIté  de  foucenir  que  ce  ferajc 
leur  tendre  un  mauvais  office  que  de  les  tirer 
de  cet  état.  A  la  réticé  ,  ceux  qui  tiennent  ce 
langage  y  font  intéteffés  :  on  peut  dire  qu'ils  font 
à -la -fois  Juges  &  Parties.  Cependant  l'avantage 
qu'ils  tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  inçonvé- 
uiens.  S'il  n'y  a  point  de  fervice  plus  flatteur  pour 
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f^^it¥mm  l'orgueil  humain  ^ue  celui  de  ces   malheureux 

Antilles,    efcUvesj  il  n'en  eft  pas  d'auflt  fujet  à  quantité  dû 

ficheux  retours  ',  &  l'on  affuie  que  la  plupart  des 

habitans  de  nos  Colonies  s'affligent  de  ne  pouvoir 

Être  fetvis  pac  d'autres  valets  j  n'y  eut -il  que  ce 

fentimenr,  naturel  à  l'homme  >  de  compter  pour 

tien  les  fervlces  que  la  crainte  feule  arrache,  fie 

des  refpeéb  auxquels  le  cœuc  n'a  jamais  de  part* 

«  Malheureux ,  dit  le  P.  de  Charlevoix ,  celui 

»  qui  a  beaucoup  d'eTclaves  ;  c'eft  la  madère  de  bie;i 

•  des  inquiétudes ,  &  une  coniinuelle  occa(ion  de 
»  parîence  :  malheureux  qui  n'en  a  point  du  tout } 
9>îl  ne  peut  abrolument   rien  faire  :  malheureux    - 
«qui  en  a  peu;  il  faut  qu'il  en  foutTre  tout,  de 

•  peur  de  les  perdre  &   tout  fon  bien  avec 
1*  eux.  » 

Les  Nations  établies  entre  le  Cap  Blatic  Sc 
le  Cap  l^ègie,  font  proprement  les  feules  qui 
paraiftent  nées  pour  la  fervitude.  Ces  miférables 
avouent,  dit- on  , qu'ils fe  regardent  eux-mêmes 
Comme  une  N^on  maudite;  Les  plus  fplriruels  > 
qui  font  ceux  du  Sénégal  ,  racontent  i  fur  une 
ancienne  tradition ,  dont  ils  ne  connaiffenr  pas 
l'origine,  que  ce  malheur  leur  vient  du  péché 
de  leur  premier  Père  ,  qu'ils  nomment  Tarn.  Ils 
fonr  les  mieux  ^ts  de  tous  les  Nègres ,  les  plus 
aîfés  à  difdpliuer^  &  les  plus  propres  au  fetvice 
domeftique.  Les  Bamiafts  font  les  plus  grands  , 
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voleurs  :  les  Arades  ,  ceux  qui  entendent  le  gg^ggSI 
mieux  ta  cultute  des  terres ,  mais  les  plus  fiers  i  *^'^^'* 
les  Congos  (oai  les  plus  petits,  &  les-pIus  Jïabiles 
pécheuts,  mais  ils  délettem  aifôment  :  les  Nagots 
font  les  plus  humains ,  les  Mandingos  j  les  plus 
ctuels  î  les  Minajs  ^  les  plus  téfolus,  les  plus  ca^ 
prtcieux,  les  plus  fujets  k  Ce  déferpérer»  Enftn 
les  Nègres  Ctéoles ,  de  quelque  Nation  qu'il» 
tirent  leur  origine  j  ne  tiennent  de  leurs  Pères 
que  la  couleur. &  l'efprit  de  fervitude.  Ils  ont 
néanmoins  un  peu  plus  de  paiCon  po&c  la  libeccé  , 
quoique  nés  dans  l'efclavage  ;  ils  font  aulH  plui 
Ipirituels,  plus  raifonnables ,  plus  adroits  j  mais 
plus  Ëiinéans  ,  plus  fân&rons,  plus  libertins,  que 
ceux  qui  viennent  d'Afiique.  On  comprend  tous 
ces  nouveaux  venus  >  fous  le  nom  général  de 
Dandas. 

On  a  vu  à  Saint-Domingue  des  Nègres  du 
Monomotapa  &  de  l'Ifle  de  Madagafcar  j  mais  leurs 
Maîtres  en  ont  tiré  peu  de  profit.  Les  premiers 
pérUTent  d'abord  ,  &  les  féconds  font  prcfque 
indomptables.  A  l'égard  de  l'efptit,  tous  les  Nègres 
de  Guinée  l'ont  extrêmement  borné.  Pluâeurs  font 
comme  hébâtés ,  Jufqu'à  ne  pouvoir  compter  aur 
dellus  de  trois ,  ni  jamais  faire  entrer  l'OFaifon 
Dominicale  dans  leur  mémoire.  Ils  n'otit  aucuns 
idée  fixe.  Le  pallé  ne  leur  efl:  pas  plus''  connu 
que  l'avenir  v  vraies  machines ,  qu'il  ^ut  remoatèr 
Tome  JCr,  6  b 


/.Gooi^lc 


^îî?     HtSTOIRE  GÉNÉRALE 
TT*^^^  chaque  fais  qu'on  les  veut  rnetire  en  mouvementi 
Anulles.    j^çj  jjçyjj  Miflionnaires  affureiit   que  ceux    qui 
^        leur  attribuent  plus  de  malice  que  de  ftupidicé 
te  de  manque  de  mémoire,  fe  trompent-,  &  que* 
pour  s'en  conVainCte  >  il  fuffit  de  voit  combien 
.  ils  ont  peu  de  prévoyance  pour  ce  qui  les  con- 
cerne perlbnnellemcnr.  D'un  autre  côté,  on  con- 
vient généralement  que ,  dans  les  aftaires  qu'ils  onË 
fort  D  cœur  ,  ils  font  très-  (îns  &  très-entendus  î 
•    que  leurs  railleries  ne  font  point  fans  Tel  ;  qu'ils 
laiUlTent  metveilleurement   les  ridicules  \  qu'ils 
favent  diOimuler  ,  &  que  le  plus  ftupide  Nègrs 
eft  un  myftete  impénéicj^le  pour  fes  Maîtres , 
tandis  qu'il  les  dém£le  avec  une  facilité  ftirpre- 
hante.  Il  n'ed  pas  aifé  d'accordet  tûutes  ces  con- 
trariétés. On  ajoute  que  leur  fecrei  eft  comme 
>  leur  itéfor-,  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  le 
révéler  ,  Si  que  leur  contenance  eil  un  fpeâacle 
léjouiHant  ,   lorfqu'on    veut   l'acracher  de  leut 
bou(Ae.  Ils  prennent  un  air  d'étonnement  (î  na-^ 
turel  que,  fans  une  grande  expérience,  on  y  eft 
trompé  ;  ils  éclatent  de  rire  ;  jamais  ils  ne  Te 
déconcertent ,  fiidenc  -  ils   pris  fur  le  fait  ;  les 
ftpplices  ne  leur  feraient  pas  dire  ce  qu'ils  ont 
entrepris  de  tenir-caché.  Ils  né  font  pas  traîtres} 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fut  leur  cra- 
chement. La  plupart  feraient  fort  bons  foldarsi 
t'ilf  fuient  bien  difdplinés  &  bien  conduits.  Un 
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Ncgre  qui  Jî:  trouver»!  dans  un  combat  *  i  côté  ^  ;;f  ■ 
de  fon  Maître  ,  ferait  fon  devoir  ,  s'il  n'en  avait  *°"'^*' 
point  été  maltraité  fans  raifon.  Lptfquib  s'dt-'- 
troupent,  dans  quelque  foulèvemeni ,  le  remède 
efl  de  les  dillîp»  fur -le -champ  ,  à  coups  de 
bâton  &  de  nerfs  de  bœuf  :  fi  l'on  diffère ,  on 
fe  mer  quelquefois  dans  la  néceflïté  d'en  venir 
aux  armes,  &  dans  ces  occalions  ils  fe  défendent 
en  furieux.  Dès  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  faut 
mourir ,  peu  leur  importe  comment  ;  Se  le  moindre 
fucccs  achevé  de  les  rendre  invincibles; 

On  remarque  encore  que  le  chantj  parmi  ces 
peuples  ,  eft.  un  figne  fort  équivoque  de  gsteti 
ou  de  [riftefïe.  Ils  chantent  dans  l'affliâion ,  pour 
adoucir  leur  chagrin  ;  ils  chantent  dans  la  joie  i 
pour  6iire  éclater  leur  contentement  >  maïs,  comme 
ils  ont  des  airs  joyeux  &  des  airs  lugubres,  il  faut 
une  longue  expérience  pour  les  didingùer.  Na^ 
turellement  ils  font  doux  >  humains ,  dociles  , 
ctédules ,  &  fuperflitieux  ï  l'excès.  Ils  ne  peuvent  . 
haïr  long-temps  1  ils  ne  connaiffent  ni  l'envie  ni 
la  mauvaife  foi  «  ai  la  médtfance.  Le  ChriHianifme  , 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  leur  faire  embraiïêr ,  & 
les  in(lruâions  qu'ils  reçoivent  continuellement 
des  Mîllîonnaites ,  perfeâîonnent  quelquefc^s  ces 
vertus. 

ttCe  font  les  Nègres  ,  dît  le  P.  Pers,  qui  nous 
■•attirent  ici  principalement  j  8c,  fans  eux,  nous 
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^^T^ns  vn'oferions  afpirer  i  la  qualité  de  MUIîonnaireSi 

Antillci.    ,  Il  Ce  pafle  pç„  ^'années  ,  fans  qu'on  en  amené  au 

«feul  Cap -Français  deux  à  trois' mille,  Lorfque 

»  j'apprensqull  en  eftarrivé  quelquerunsdansmoii 

•  Quartier^  je  vais  les  voir,  &  je  commence  par 
[■•leur  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix,  en  cotrduifant 

•  leur  maîtii  &  puis  je  !e  fais  moi-même  fut  leur 

■  front,  comme  pour  en  prendte  pofleflïon  au 
«nom  de  Jéfus-Chrift  &  de  fon  Eglife.  Aptèfi 
V  les  paroles  ordinaires  >  j'ajoute  :  Et  toi  j  maudît 
»  Efirit ,  je  te  défends  au  nom  de  Jéjùs  -  Ckrijl 
vd'ojèr  violer  jamais  cefigneficré,  que  je  viens 
»  d'imprimer  fiir  cette  Créature  ^  qu'il  a  rachetée 
Mide  Jànjàng.  Le  Nègre  j  qui  ne  comprend  rien  ■ 
M  \  ce  que  je  fais  ni  à  ce  que  je  dis ,  ouvre  de 
»  grands  yeux ,  &  parait  rout  interdit  ;  mais ,  pour 
vie  rafTuret,  je  lui  adrefle  par  un  Interprète,  ces 
B  paroles  du  Sauveur  à  Saint -Pierre  :  ta  ne  Jais 
»pas  préfintenient  ce  qi^e  je  fais  ,  mais  ta  le 
»fauras  dans  lajilite.  Le  P.  Pers ,  ajoute  qu'on 

■  s'efforce  de  les  inftruire  i  &  qu'ils  ont  un  vé- 
«  ritable  empreflement  pour  recevoir  le  Baptême, 
so  mais  que  les  adulres  n'en  font  gueres  capables 
«qu'au  bout  de  deux  ans*,  qu'alors  même  ïl  faut 
»  fouveiit ,  pour  le  leur  conférer ,  être  du  fenriment 
«  de  ceux  qui  ne  croient  pas  ta  connaiffance  du 
•  myftere  de  la  Trinité  nécenaire  au  ralut;&  qu'ils 
»  n'entendent  pas  plus  ce  qu'on  leur  apprend  là? 
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•  dellîis ,  que  ne  feiait  un  perroquet  k  qui  o|i  l'au-  ;■■■  i  —i*» 
»  rait  appris  de  même;  que  la  fcience  du  Théologien  Aniitlcj, 
»  eft  ici  fort  courte ,  mais  qu'un  Miiïîonnaire  doit 

•y  penfer  deux  fois  avant^que  'de  laifîer  moucic 
»un  homme}  quel  qu'il  Toic,  fans  Baptême;  & 
wque,  s'il  3  quelque  fcrupulefui:  cela,  ces  paroles 
»du  Prophccc-Roi,Hbmi/ïM  &  jumenta  JalvaBis j 
»  Domine  j  lui  viennent  d'abord  à  l'efprit  pour 

•  le  ra^Tuier.»» 

On  (ait  que  Louis  XIII ,  fut  l'ancien  principe 
que  les  terres  founiîfes  aux  Rois  de  France  rendent 
libres  tous  ceux  qui  peuvent  s'y  retirer ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  confentir  que  les  premiers  habi-. 
tans  des  iHes  euÛeoc  des  EfclaveSi  &  ne  fe  rendit 
qu'après  s'être  laide  perfuader  que  c'écatt  le  plus 
fôr  &  même  l'unique  moyen  dlnfpirer  aux  Afri- 
quains  te  culte  du  vrai  Dieu ,  de  les  tiret  de  - 
l'idolâcrie  >  &  de  les  faite  peifcvéret  îufqu'à  la 
mort  dans  la  ptofeflîon  du  Chriftianîfme.  Le 
P.  Labat  nous  apprend  que  depuis  on  a  propofô 
en  Sotbonne  les  trois  cas  fuivans  :  u°  lî  les  Mar- 
chands) qui  vont  acheter  des  Efclaves  en  Afrique*  . 
ou  les  Commis  qui  demeurent  dans  les  Comptoirs , 
peuvent  acheter  des  Nègres  dçrobés  ï  z."  Si  les 
Èabitans  de  l'Amérique,  4  qui  ces  Marchands 
viennent  les  vendre ,  peuvent  acheter  indi^é- 
lemment  tous  les  Nègres  qu'on  leur  préfente,  fans 
s'informer  »il4.  ont  été  vol^s  î  j."  A  quelle  répv, 
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g^^^  ration  les  uns  &  les  autres  fotit  obligés ,  lorfiju'ils 
Ancille».    favent  qu'ils  ont  acheté  des  Nègres  dérobés  î  «  L^ 
odccifion,  dit  le  même  Voyageur,  fut -apportée 
»aux  Ides  par  un  Religieux  de  notre  Ordre.  On  y 
w  trouva  des  difficultés  infurtnoniables.  Nos  habi- 
»  tans  répondirent  que  ïes  DoâetiT?',  qu'on  avàic 
toconfultésj  n'avâîeiic  ni  habitation  aux  Ifles,  ni 
m  intérêt  dans  les  Compagnies ,-  &  que,  s41s  eufTent 
p  été  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  iis 
■■   v  auraient  décidé  tout  autrement.  »  Ainfi,  les  Frao-. 
çais  t^es  iHes   ne  funt  pas  plus  délicats  fiir  ce 
point ,  que  les  Anglais  St  d'autres  Nations  y  mais 
ils  font  beaucoup'  plus  humains  dans  Ic  traitement 
qu'ils  font  i  leurs  Nègres.  Premièrement,  quoique 
la  prudence  les  oblige  de  n'en  point  acheter  Tans 
.    fayoir  s'ils  ont  quelque  dé&ut ,  ils  donnent  k  la 
pudeur  de  ne  pas  faîte  eux-mêmes  cet  examen; 
Vufâge  eft  de  s'en  rapporter  aux  Chirurgiens.  En 
fécond  lieu ,  on  accuferait  de  dureté  &  d^varice 
celui  qui  les  ferait  travailler  ,  ï  leur  arrivée,  fans 
leur  accorder  quelques  jours  de  reposa  Ces  mal- 
heureux font  fatigués  d'un  long  voyage,  pendant 
lequeHls  ont  toujours  été  liés>  deux-à'deux ,  arec 
des  entraves  de  fer.  Ils  font  exténués  de  fàîin  & 
de  foif ,  lâns  compter  l'aifli^on  de  fe  voit  enlevés 
de  leur  pays  pour  n'y  retourner  jamais  ;  ce  ferait 
(neitre  le  comble  à  leurs  maux,  que  de  les  jetçç  ' 
;out-d'un-coup  dàiu  un  pénible  travail. 
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Xotfqu'ils  font  arrivés  chez  leurs  Maures ,  on  '  '  T 
Commence  par  Içs  feîre  manget  &  les  laiCTei  dor-  A**'^^** 
nir  pendant  quelques  heures.  Enfuite  on  leur 
£iit  rafer  la  t£ce  Ik  frotter  tout  le  corps  avec  de 
l'huile  de  palma  cftripi  qui  dénoue  les  jointures  j 
les  rend  plus  fouples  &  remédie  au  fcotbut.  Pen- 
dant deux  ou  trois  jours  on  huineâe  d'huile 
-  d'olive  la  forine  ou  la  callave  qu'on  leur  donne  ; 
on  les  fait  manger  peu,  mais  fouvent>  &  baigner 
foir  Se  matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  petite 
iâignée  &  d'une  purgation  douce.  On  ne  leur 
permet  point  de  boire  trop  d'eau  j  encpïe  moiijs 
d'eau-de^vie  ;  leur  unique  boilfon  cft  la  grappe 
&  l'ou'icou.  Non-feulement  ces  foins  les  garan- 
tiOent  des  maladies  dont  ils  feraieni  d'abord  alla* 
qués  i  mais,  avec  les  habits  qu'on  leut  donne  8c 
la  bonté  qu'on  matque  pour  eux ,  Us  fervent  ik 
leur  faire  oublier  leur  pays  &  le  malheur  de  la 
fcrvîtude.  Sept  ou  huit  jours  après ,  on  les  em- 
ploie à  quelque  léger  travail,  pour  les  y  accou-, 
tumer  par  degrés,  La  plupart  n'en  attendent  pas 
l'ordre ,  &  fuivent  les  autres  lorfqu'ils  les  cotent 
appelles  par  ce  qu'on  nomme  le  Commandeur. 

L'ulâge  commun  i  poui  les  inflruire  &  les 
.former  au  train  de  l'habitation ,  e(k  de  es  d,ipit'. 
tir  dans  les  cafés  des  anciens,  qiù  les  teçoivenc 
toujours  volontiers ,  foit  qu'ils  foient  de  même 
pays  ou  d'une  Nation  difTcreniç,  &  qui  Te  foq 
B  b  iv 


...Cooi^lc 


^5i  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
y—^"^  même  honneur  que  le  nouveau  Ncgre<(a'on  lea^ 
Antillei.  donne,  patailTe  i^ieux  înlltuic  &  fe,  porte  mieex 
que  celui  de  leur  voilîn.  Mais  ils  ne  le  font  point 
manger  avec  eux ,  ni  couchée  dans  U  même  cham- 
bre i  &  locfque  le  nouvel  Efclave  paraic  furpris 
de  ceice  diAindion ,  ils  lui  difent  que ,  n'étant  pa( 
Chrétien,  il  eft  trop  au-deflbus  d'eux  pour  être 
iraiié  plus  familieieinent.  Le  P.  Labat  allure  que 
cetie  conduite  fait  concevoir  aux  nouveaux  Nègres 
une  haute  idée  du  Chriflianifine,  &  qu'étatii  natu< 
reltement  orgueilleux,  ils  importunent  fans  celle 
leuis  Maîtres  &  leurs  Prêtres  pour  obtenir  le 
Biiptême.  «Leur  impatience  e(t  fi  vive,  die -il» 
»  que  >  s'ils  en  étaient  crus ,  on  emploierait  les 
^BJours  entiers  k  les  inftruice.  Outre  le  catéchifme, 
wqui  fe  fait  en  commun,  foir  &  matin ,  dans  les 
«habitations  bien  réglées  ^  on  charge  orditiaïre- 
nment  quelques  anciens  >  des  mieux  inftruitSi  ' 
»  de  donner  des  leçons  aux  nouveaux  ;  Se  ceux 
»chez  lefquels  ils  fe  trouvent  logés,  ont  un  foin 

•  merveilleux  de  les  leur  répéter,  ne  fût-ce  que 
»pour  pouvoir  dire  au  Curé  j  que  le  Nègte  qu'on 
nleur  a  confié  eft  en  état  de  recevoir  le  Baptême. 

•  ils  lui  fervent  alors  de  Parrains  ;  &  l'on  aurait 
»  peine  à  s'imaginer  jufqu'oû  va  le  refpeâ ,  la 
«foumiflîon  &  la  reconnaiiïance  que  tous,  les 
«Nègres  ont  pour  leurs  Parrains.  Les  Créoles 
«mêmes,  c'eft-à-dire  ceux  qui  fotit  nés -dans  I9 
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«pays,  les  regardent  comme  leurs  pères.  J'avais,  ai:!.' ; 

3> continue  le  même  Voyageur,  un  petit  Nègre,  Antilles, 
s>  qui  était  le  Wrcain  banal  de  tous  les  Nègres , 
«enfans  ou  adultes  que  je  bapiifals ,' du  moins 
■  quand  ceux  qui  fc  préfenraient  pourcet  ofEcc 
»  n'en  étaiem  pas  capables,  ou  pour  ne  pas  favoir 
*bten  leur  catéchifme ,  ou  pour  n'aToir  pas  faic 
nleur  Pique,  ou  parce  que  je  les  contioillais 
B>  libertins ,  ou  lotfqoe  je  prévoyais  quelque  em-* 
9>  pêchement  pour  leur  mariage ,  s'ils  contrac- 
»  raient  enfemble  une  affinité  ffMrituelle.  J'étais 
«ftirpris  des  cerpeâs  que  je  lui  voyais  rendre 
»  par  les  Nègres  qu'il  avait  tenus  au  Baptême.  Si 
wc'étaiéot  des  enfins,  les  tnerés  ne  mahquaïenc 
«point  de  les  lui  apporter  aux  jours  de  fête  y  & 
vfi  c'étaient  des  adultes  ,  ils  vetiaieni  le  voir, 
»tui  répéter  leur  catéchifme  &  leurs  prières,  & 
«lui  apporter  quelque  petit  préfent. » 

Tous  les  Efclaves  Nègres  ont  un  grand  refpeit 
pour  leurs  vieillards.  Jamais  ils  ne  les  appellent 
par  leurs  noms  fanS  y  joindre  celui  de  père  ;  ils 
les  foulagent  dans  toute  forte  d'occalîons ,  &  ne 
manquent  jamais  de  leur  obéir.  La  Cuî^niere  de 
l'habitation  n'eft  pas  moins  rerpeilée  ;  &,■  de 
quelque  âge  qu'elle  foiCj  ils  la  traitent  roujours 
de  maman.         ' 

Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  malheuteufe 
^pèce  d'hommeE ,  pour  nous  épargner  l'eiabitiras 
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IWe;""-'  d'y  revenir  dans  l'arricle  des  autres  Ifles,  Le  mfimp 
Aniille»,    Voyageur  les  repr^fente  fort  TTcnfîUçs  aux  bieii'- 
faîis  *  &  Capable  de  reconnaifTance  aux  dépens 
même  de  leur  vie ,  mais  ils  veulent  ctre  obligib 
de  bonne  grâce  ;  & ,  s'il  manque  quel<{ue  cbolè 
à  la  faveur  qu'on  leur  tait  >  ils  en  témoignent 
leur  mécontentement  par  l'air  dont  ils  la  reçoivent. 
Ils  (ont  naturellement  éloquans  j  &  ce  lalent 
éclate,  fut- tout  lorfqu'ils  ont  quelque  çhofe  ^ 
demander*  ou  leur  -apologie  à  faire  contre  quet- 
C|ue  accufacion.  On  doit  les  écouter  avec  patience, 
lorfqu'on  vent  fe  les  attacher.  Ils  favent  tepré- 
fenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités,  leur 
aflîduiié  au  fervice',  leurs  travaux,  le  nombre  de 
leurs  enfans  &  leur  bonne  éducation.  Enfuite  ils 
font  rénumération  de  tous  les  biens  qu'on  leur  a 
.&it5,  avec  des  teinerdemens  tcès-refpcâueuz,' 
qu'ils  finirent  par  leur  demande.  Une  grâce  accorr 
dce  fur-le-champ  les  touche  beaucoup.  Si  l'oa 
prend  le  parti  de  la  re&fer,  il  faut  leur  en  apporiei 
quelque  rairon,  &  les  renvoyer  contents,  en  joi- 
gnant au  refus  un  présent  de  quelque  bagatelle. 
Lorfqu'il  s'élève  ^ntr'eux  quelque  difterend,  ik 
s'accordent  à  venir  devant  leur  Maître  8c  plaideiit 
leur  caufe  fans  s'interrompre.  VofTenfé  commeifce  , 
&  lorfqu'il  s'ed  expliqué ,  il  déclare  à  fa  partiç 
qu'elle  peut  répondre.  Des  deux  côtés  la  modé- 
ration eft  ^gale.'  Comme  il  e&.  prefque  toujout) 
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i|^e{Uon,  de  quelque  bagatelle ,  ces  procès  font  :i-'-L..'.Lj| 
bicnrôt  vidés,  cç  Lorfqvi'ils  s'étaient  battus ,  dit  le  ^"^^  *** 
9»  P.  Labac ,  ou  qu'ils  s'étaient  tendus  coupables 
nde  quelque  latcin  bien  avéré,  je  tes  &tfais  chî- 
•  tîer  févercmentj  car  il  faut  avec  eux  autant  de  . 
»  fermeté  que  de  condefcendaiice.  Ils  fouffient 
3»  avec  patience  les  châcimens  qu'ils  ont  mctités, 
vmais  ils  font  capables  des  plus  grands .  excès , 
«lorfqu'on  les  maltraite  fans  raifoii.  C'eft  une 
»  régie  générale  de  prudence  de  ne  les  menacée 
»  jamais.  Le  châtiment  ou  le  pardon  ne  doit 
n  jamais  £tre  fufpendu  ,  pacce  que  Ibuvenc  I)| 
»ctainte  les  forte  à  fuit  dans  les  bois  j  &  telle 
«eft  l'origine  des  Matrons.  »>  On  na  pas  trouvé 
de  moyen  plus  fur,  pour  les  retenit,  que  deleuç 
accorder  la  poCeiHon  de  quelques  volailles  &  de 
quelques  porcs,  d'un  jardin  i  tabac,  à  coton,  ^ 
légumes  &  d'autres  petits  avantages  de  même 
tuture. S'ils  s'abfenrent,  &  que,  dans  l'efpacede 
vingt-quatre  heures ,  ils  ne  revieqnçnf  pas  d'eux- 
mêmes,  ou  conduits  par  quelque  proteâeur  qui 
flamande  grâce  pour  eux ,  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
lefufcr  ,  on  conâfque  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 
biens.  Cette  peit^e  leur  paraît  11  rude,  qu'elle  a 
plus  de  force  que  tous  les  chitimens  pout  les  fair^ 
centrer  en  eux-mêmes.  Le  moindre  exemple,  dç 
confircatibn  eft  long-temps  un  fujet  de  terreur, 
1^1  fçqt  liés  ep^r'eux  par  ui^e  aSeé);ion  Ci  nncçtCi 
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¥•  .  i"u  que,  non-feuIemeKt  ils  Ce  fecoureni  tnutuellemént 
^atillci.  dans  leurs  befoins  j  mais  que  iî  l'un  d'eux  fait  une 
faute,  on  les  voit  fooveitt  venir  tous  en  corps 
pour  demander  C»  grâce  ou  pour  s'offrir  ï  rece- 
voir une  partie  du  châtiment  qu'il  a  mériti.  Ils 
fe  ptivent  quelquef(MS  de  leur  nourriture ,  pour 
être  en  état  de  traiter  ou  de  (bulaget  un  Nègte 
de  leur  pays  dont  ils  attendent  la  vi(îte. 

Leur  compiexion  chaude  les  zend  R  pallîonn^s 
pour  les  femmes ,  qu'indépendamment  du  ptolit 
de  la  multiplication ,  on  e(l  obligé  de  tes  mariet 
de  bonne  heure  >  dans  la  crainte  des  plus  grands 
défordres.  Ces  mariages  ont  néanmoins  de  grands 
înconvéniens.  n  La  Loi  du  Prince,  obferve  le 
•»P.  Charlevoîx ,  ne  veut  pasqa'un  Efclave  fematie 
»  fans  la  permilIioD  de  Ton  Maître ,  &  les  mariages 
•clandeftins  font  nuls.  Mais  s'il  n'ell;  pas  permis 
»à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier  hors  de  Ton 
»  habitation  >  que  fera-t-il  lorfqull  n'y  trouve  pas 
»  de  Fille  à  fon  gré  ?  £i  que  fera  un  Curé  >  lorf- 
»  qu'un  Nègre  Se  une  Négrellè  de  diflérens  aite- 
•  liets,  après,  avoir  eu  long -temps  enfemble  un 
s  commerce  défendu»  fans  pouvoir  obtenir  de 
»  leurs  Maîtres  la  permillîon  de  fe  marier  > 
«viendront  lui  déclarer  ,  k  l'Eglife  ,  qu'ils  fe 
9>  prennent  pour  époux  ?  On  pourrait  propofer 
»là-ddlus  bien  des  cas  qui  jettent  les  Mif^ 
»  lîonnùces  dans  de  fort  grands  embactas.  L'auà 
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Btorïti   Laïque  ,    la  feule   qui    foit  refpeélée  3 


«dans  rifle,  y  peut  feule  apporter  de  véritables 
■•  remèdes,  s» 

Les  Efclaves  Kègies  aiment  non- feulement  les 
fetnmes ,  maU  encore  le  jeu ,  la  danfe ,  le  vin  & 
les  li(]ueurs  fortes.  Ce  qu'il  yt  d'étrange  ^  c'eft 
qu'un  Européen  s'en  étonne.  Le  jeu  qb'ils  ont 
apporté  aux  Ifles ,  de  quelque  partie  de  l'A&ique 
qu'il  foie  venu  f  efl:  une  efpèce  de  jeu  de  dez  » 
compofé  de  quatre  hougis,  c'efl:- à-dire  de  quatre 
de  ces  coquilles  qui  leur  fervent  de  monnoie.  Un 
trou  qu'elles  ont  du  côté  convexe  les  fait  tenir 
fut  cette  face  aufS  facilement  que  fur  l'autre.  lU 
les  remuent  dans  la  main>  comme  on  j  remue  les 
dez ,  &  les  jettent  fur  une  table.  Si  toutes  les 
foces  trouées  fe  trouvent  deflus ,  ou  les  facet 
oppofées ,  ou  deux  d'une  forte  Se  deux  d'une 
autre }  le  Joueur  gagne  ;  mais  fî  le  nombre  des 
trous,  oii  des  dedous^  ell  impair,  il  a  perdu. 
Quantité  des  Nègres  Créoles  ont  appris  ,  pat 
l'exemple  de  leurs  Maîtres,  à  jouer  aux  cartes. 
Le  P.  Labat  déplore  une  habitude  qui  les  rend 
ïout-à-la-fois,  dit-il,  plus  ftïppons Se  plus  fainéans. 
La  danfe  eft  leur  paflîon  favorite  ;  &  l'on  ne  con- 
naît point  de  peuple  qui  en  ait  une  plus  vive  pour 
cet  exercice.  Si  leur  Maître  ne  leur  permet  point 
'de  danfer  dans  l'habitation ,  ils  font  trois  ou  quatre 
lieues  ,  le  famedi  k  minuit  ;,  après  avoir  quiné  le 
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:  travail,  'pour  fe  rendre  dans  quelque  lieu  oà  It 


Antilles,  danfe  foie  pérmife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus  y 
&  qu'on  crpir  venue  du  Royaume  d'Ardra  fur  la 
côte  de  Guinée  «  fe  nomme  la  calenda.  Les  Efpa- 
gnols  I  ont  apprife  des  Nègres  ,  &  la  danfent 
comme  eux  daiis  cous  leurs  EtablilTemens  de  l'Amé- 
rique. Elle  eft  d'une  indécence  qui  porte  quelques 
Maîtres  à  la  défendre,  &  ce  nell  pas  une  emre- 
ptife  ^cile  %  car  le  goût  en  eft  li  général  &  lî  vifi 
que  les  en&ns  mêmes,  dans  l'Sge  eu  la  force  leur 
manque  encore  pour  le  foutenir ,  imitent  leurs 
peces  &  leurs  mères,  auxquels  ils  la  voient  dan» 
fer,  &  paffetaient  les  jours  ehtietjs  à  cet  exercice; 
Pour  en  régler  la  cadence ,  on  fc  fert  de  deux 
tndrumens  en  fotme  de  tambours  ^  qui  ne  foift 
que  deux  troncs  d'arbre  creufés  8c  d'inégale  gtof' 
feur.  Un  des  boucs  efl:  ouvert,  l'autre  eft  couvert 
d'une  peau  de  brebis  ou  de  chèvre,  iâns  poil,  & 
foigneulement  grattée.  La  plus  grande  de  ces 
deux  machines  i  qui  fe  nomme  timplemânt  le 
grand  tambour j  a  trois  ou  quatre  pieds  de  long 
ïur  huit  à  neuf  pouces  de  diamitre.  Le  pbtir» 
qu'on  nomme  le  baboida ,  eft  à-peu-près  de  la 
-même  longueur,  mais  n'a  pas  plus  de  huit  â  neuf 
pouces  dans  l'autre  dimenfion.  Ceux  qui  battent 
de  ces  infttumens  les  mettent  encre  leurs  jambes 
ou  s'afTeoient  deffus ,  &  les  touchent  du  plat  des 
quatre  doigts  de  chaque  main.  Ce  grand  tambouc 
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eft  bartu  avec  mefiire  &  poféinent  :  mais  le  baboula  _.     '  .i„t 
fe  touche  ivec  beaucoup  de  vîteffe ,  prefcjue  fans    Anultesi 
mefute  î  &  ,  comme  il  lend  moins  de  Ton  que 
l'autie ,  quoiqu'il  en  rende  un  fort  aigu  >  il  ne 
ien  qu'à  faite  dU  biuit,  fans  marquée  la  cadence 
ni  les  mouvemens  des  danfeurs. 

Ils  font  difpofés  fui  deux  lignes  ,  luné 
devant  l'autre  ,  les  hommes  vis-à-vis  des 
femmes.  Ceux  qui  fe  laSent  ,  font  un  cercle 
amour  des  danfeurs  &  des  tambours.  Un  des  plus 
habiles  chante  unechanfan,  qu'il  compofe  fur-lc- 
champ ,  dont  le  refiein  eft  répété  pat  les  (peâs- 
teurS)  avec  de  gtands  battemens  de  mains.  Tous 
les  danfeurs  tiennent  les  bras  à  demi-levés,  fautenr, 
tournent ,  s'approchent  à  deux  ou  trois  pieds  les 
uns  des  autres  &  reculent  en  cadence,  jufqu'à  ce 
que  le  fon  redoublé  du  tambour  les  avertiffe  de 
fe  joindre ,  en  fe  frappant  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  fe  retirent  auÛI-tôt  en  pirouettant} 
pour  recommencer  le  même  mouvemenr,  avec 
des  geftes  tout-à'&ït  lafcifs,  autant  de  fois  que 
le  tambour  en  donne  le  ligne  ;  ce  qu'il  fait  fou- 
veot  plufïeurs,  fois  de  fuite.  De  temp^en-temps 
ils  s'entrelacent  les  bias  &  font  deux  ou  trois 
tours ,  en  continuant  de  fe  frapper ,  &  fe  don- 
nant des  baifers.  Ou  juge  combien  la  pudeur  efi 
bleflïe  par  cette  danfe.  Cependant  elle  a  tant 
de  charmes  pour  les  Elpagnols  de  l'Amérique, 
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—  &  l'ufage  en  eft  Ci  bien  établi  parmi  eux>  qu'elle 
'  entre  jurc^ues  dans  leurs  dévotions.  Us  la  danlenc 
à  i'Eglife  &  dans  leurs  proceflions.  Les  Religieufes 
mêmes  ne  manquent  gueres  de  la  danfer ,  la  nuic 
de  Noël,  fur  un  théâtre  élevé  dans  leur  chœur, 
vis-à<vis  de  la  grille ,  qu'elles  tiennent  ouTeiie 
pour  faire  part  du  Tpet^cle  au  peuple  i  mais  elles 
n'admettent  point  d'hommes  à  leur  danfe.  Dans 
les  Ides  Françaifes,  on  a  défendu  la  calenda  par 
de$  Ordonnances  j  autant  pour  mettre  l'honncteid 
publique  h  couvert ,  que  pour  empêchée  les  af- 
femblécs  trop  nombreufes.  Une  troupe  de  Nègres, 
emportée  par  la  joie  &  fouvent  échauffée  par  des 
liqueurs  fortes,  devient  capable  de  toute  forte  de 
violences.  Mais  tes  Loiz  &  les  ptécautions  n'ont 
encore  pu  l'emporter  fur  le  goût  défordonné  du 
plaiiir. 

Les  Efdavcs  Nègres  de  Congo  ont  une  autre 
danfe ,  plus  modefte  que  la  calenda ,  mais  moins 
vive  &  m»ins  ré)ouilIànte.  Les  danfeurs  de  l'un 
3c  de  l'autre  fexe  fc  mettent  en  roni  î  & ,  fans 
fortir  d'une  place,  ils  ne  font  que  lever  les  pieds 
en  l'air ,  pour  en  frapper  la  terre  avec  une  efpèce 
de  cadence,  en  tenant  le  corps  à  demi>courbé  les 
uns  vers  les  autres ,  tandis  qu'un  d'entr'eux  raconte 
quelque  hiftoire ,  à  laquelle  tous  les  danfeurs  ré- 
pondent par  un  refrein  &  les  fpeâareurs  par  des 
baitsment  de  mains.  Le;s  Nègres  Minais  danfcnc  - 
en  lond 
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\n  tond  &  tourneni  lâns  cefle^  Ceux  du  Cap-  «— ■***! 

Verd  &  de  Gainbra  ont  aiifli  leurs  daiifes  pani-"    Awiile*, 

eulierés  ;  mab  il  .n'y  en  a  poiBC  qui  leur  plaïfs 

tam,  k  roua»  que  la  calenda.-.Dans  l'impuillancs 

des  loix,  OD  s'efforce j. dit  le  P*  Labati  de  leur 

Faire  fubftituer  à  cet  trfôrtie  exercice  des  danfes 

Françaifes ,  telles  que  le  Menuet  j  la  Courante ,  \o 

Pa(Ic'pied>  les  Branles  &  les  danfes  rondes.  Il 

s'en  rrouve  quantité  qui  y  excellent ,  &  qui  n'ont 

pas  ruréille  moins  lîfie  ni  jes  pis  moins  tnefurés 

que   TOS   plus   habiles    Dsnfeurs.    Quelqnes-uns 

jouent  affee  bien  du  yjolpn,  &  gagnent  beaucoup 

à  jouer  dans  les  afîemblées.  Us  jouent  prefquô 

lous  d'une  efpèce  de  guitarre ,  qu'ils  comporent 

cux-m£mes  d'june  moiiié  de  calebaiTe,  couverte 

4'un  cuir  raclé ,  avec  un  aiTez  long  manche  :  elle 

a  quatre  cordes,  de  foîe  ou  de  pittc ,  ou  de  boyauit 

(eçs  &  pâ!Tc5  enfuire  à  l'huile  >  qui  font  foutenues 

fut  la  peau  par  lin  chevalet  à  la  hauteur  d'urt 

pouce  &  dcmii  Cer  IiiHrunient  fe  pince  en  bat-» 

iai«.  Mais  le  fou  en  eft  peu  agréable  &  les  accords 

peu  fuivis. 

il  n'y  a  point  d'Èfclaves  Nègres  qui  n'aient  là 
Vanité  de  paraître  bien  vêtus  ^  fur-tout  à  l'Eglife^ 
Se  dans  leurs  vifues  mutuelles,  ils  s'épargnent  touï 
&  ne  craignent  point  le  travail ,  lorfqu'it  eA 
queftion  d'acheter ,  pour  leurs  femmes  &  leurs' 
enfans ,  quelque  parure  qui  puilTe  les  diflinguSl 

Tom<   X  K  Ce 
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H  des  auttfs.  Cependant  l'aS^Eâion  qu'ils  ont  pou# 
'.  leurs  femmes  ne  va  pas  Jufqu'à-les  iàire  manger 
avec  eux  >  à  l'exception  du  moins  des  jeunes 
gens,  qui  leur  aGCOtdent  cette  libetti  dans  les 
premières  "tendreflès  du  mariage.  Dans  leurs  fef- 
tinS,  les  Nègres  Aradas  ont  toujours  un  chien 
tôii ,  &  croiraient  faire  très  -  mauvaife  chère,  (i 
cette  pièce  y  manquait.  Ceux  qui  n'en  ont  poinr; 
ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un ,  l'achètent  & 
donnent  en  (fchange  un  porc  deux  fois  plus  gros; 
Les  autres,  fur-tout  les  Nègres  Créoles i  &  ceux 
Inême  qui  dêfcendent  d'un  pete  &  d'une  mère 
Aradas,  ont  au  contraire  de  l'averfion  pour  ce 
mets,  Sf  regardent  comme  une  grande  injure  le 
nom  de  mangeurs  de  chiens.  Mais  -,  ce  qui  parait 
plus  étonnant  au  P.  Labat ,  c'éft  que  les  chiens 
de  rifle  aboient  à. ceux  qui  les  mangent  &  les 
poutfuivent  >  lur-tout  lotfqu'ils  fortent  de  ces 
feftins.  Le  public  eft  averti  des  jouts  où  l'on  rôtit 
un  chien  chez  quelque  Atada  par  les  cris  de  tous 
ces  animaux  ,  qui  viennent  hutler  auront  de  la 
café,  comme  s'ils  voulaient  plaindte  ou  venger 
la  tnort  de  leur  compagnon. 

Les  cafés  des  Nègres  Français  font  alTez  pro^ 
[très.  Le  Commandeur  ,  qui  eft  chargé  de  ce 
foin ,  doit  y^feire  obfcrTet  la  fymmétrie  &  l'unir 
fotmicé.  Elles  font  toutes  de  même  grandeur  g 
4ans  leuts  trois  dimen£ons>  toutes  de  file  j  &f 
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f^îyaat  leur .  nombre  *  elles  compofent  une  ou  ■mi  ■"  iji 
plufieurs  rues.  Leur  lon^ycur  commune  eft  da-  AntUU*. 
iretiK  pieds  fur  quinze  de  large.  Si  la  famille 
n'cft  pas  alTez  Dombceufe  pour  occuper  tout  ce 
logetuent ,  00  le  divïfe  en  deux  parues  dans  le 
milieu  de  (a  longueur.  Les  portes  font  aux  pis 
gnons  i  &  G  la  ma^on  fomieni  deux  familles* 
.  çUe;  répondent  fur  deux  tues  j  mais ,  pout  une 
feule  fansitle,  on  n'y  fouâre  qu'une  pot^e.  Ces 
édifices  font  Couverts  de  têtes  de  cannes,  de 
lofeauxou  de  feuilles  de  p^nùlles.  Les  ^urs  font 
coniporés  de  claies  <}ui  .fou;ienneni  un  torchis  de  - 
terre gralTe  &de  bouze  de  vaches, fur  lequel  oa 
paiïe  une  couche  de  diaux.  Les  chevrons  &  J? 
couvetcure  defcendent  fouvent  jufqu'à  tetre  Se 
forment,  k  côté  des  cafés,  de  petits  appentis,  01^ 
les  porcs  &  la  Tolaille  font  à  couvert.  On  vois 
rarement  plus  d'une  fenêtre  à  chaque  café ,  parce 
que  les  Nègres  font  fort  lenfibles  au  froid,  qut 
efl  quelquefois  piquant  pendant  la  nuit.  D'ailleurs 
la  porte  fufht  pour  donner  du  jour.  La  fenêirç 
eft  toujours  au  pîgiion.  Quelques-uns  ont  une 
petite. cafc,  près  de  la  grande,  pour  y  faire  leuc 
feu  &  leur  cuifîne  -,  mus  la  plupart  fe  contentent 
d'une  feule,  où  ils  entretiennent  du  feu. toute  U 
nuit.  AuQî  les  cafçs  font-elles  toujours  enfu- 
mées, 8c  leurs  habiians  contrarient  eux-mêmes 
une  od^ur  qu'on  fent. toujours,  avant  qu'ils  fe 
Ç  c  ij 
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•f*^**™  foîent  lavés.  Le  mari  &  la  femme  ont  chacun 
AntiUci.  ïgijj  ]jj_  Jufqu'i  l'âge  de  fegf  ou  huit  ans  les 
én&ns  n'en  occupent  ^u'un  s  maïs  on  n'attend 
pas  plus  long-temps  i  les  fépatet ,  patce  qu'avec 
le  penchant  de'  la  Nation  pour  les  platlîrs  des 
fens',  il  ne  faut  plus  compter  fur  letir  fageffe  ^ 
cet  3ge.  Les  lits  font  de  ^fctits  enfoncema'ns  pra- 
tiqués dans  les  muis  dé  chaque  maifon.  Ils  con- 
ftfWnt  en  deux  ou  trois  planches ,  portes  fur  des 
iravetfes ,  qui  font  foutenues  par  de  petites  fout- 
thes.  Ces  planches  font  quelquefois  couvettes 
d'une  natte  de  latanier ,  ou  de  côies  de  balilîer  > 
ftvec  un-billot  de  bois  pour  chevet.  Les  Maîtres 
tm  peu  libéraux  donnent  à  leurs  Nègres  quelques 
groITes  toiles ,  o\i  de  vieilles  éioSes ,  pour  fe 
couvrïi  V  mais  c'eft  un  îurcroît  de  foin  pour  le 
Commahdeui ,  qui  eA  obligé  de  les  leur  faite 
laver  foûvent.  L'importance  de  les  tenir  propres, 
l'oblige  auffi  de  leur  faire  laver  fouvent  leurs 
habits  &  de  ieut  faire  rater  la  tête.  A  l'égard  des 
hieubles ,  ils  conlîftetit  en  calebafles  Se  en  vaîf^ 
felle  de  terre ,  avec  des  bancs ,  des  taWes  Se  quel- 
ques udenfiles  de  bois  :  les  plus  riches  ont  un 
«offre  ou  deux  pour  y  confervet  leurs  bardes. 

On  laiflê  ordinaireiBent  entre  les  cafes  lin 
efpaCe  de  quinze  ou  vingt  pieds ,  pour  remédier 
plus  tellement  aux  incendies  >  qui  ne  font  qiie 
trop  fréquent  ,  Se  cet  efpace  eft  fermé  d'Ont 
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i>a1ifrade.  Les  tins  y  ci^iivenc  des  herbes  poca-  —— ■[ 
gères  i  &  d'autréfy  ei>graiflent  des  potes.  Dans  AniUla, 
les  habitations  où  les  Maîtres  en  nouriiiTènc  auQÎ, 
on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leurs  dans  Ip- 
parc  du  Maître }  &  de  prendre  foiii  des  gns  & 
des  autres.  Lorfqu'ils  veulent  vendre  ce  <j.ui  leur 
appartient,  ils  doivent  offrir  la  préférence  à  leur 
Maître  ■,  mais  la  loi  l'oblige  aulïï  de  leur  payée 
ce  qu'il  acheté  d'eux,  au  prix  courant  du  marché. 
Une  Ordonnance  fort  utile  ,  maïs  dont  on  Ce 
^ainr  (jue  l'exécution  eil  négligée,  cft  celle  qui 
défend  de  tien  acheter  des  Nègres,  s'ils  ne  pro- 
duifent  une  permifllon  de  leurs  Maîtres.  Oe(i  un 
moyen  sûr  de  prévenir  les  vols ,  ou  d'arrêter  du 
moins  ceux  qvi  ont  la  mauvaife  foi  d'en  profiter } 
mais,  ît  Saint-Domingue  comme  en  Europe,  il  fe^ 
trouve  des  marchands  fans  religion  &  fans  hon- 
neur, qui,  prenant  tout  ce  qu'onleur préfente  à- 
bon  marché,  entretiennent  les  Nègres  dans  l'ha-  • 
biiudê  du  vol. 

L'ufage  eft  de  leur  donner,  à  qHefque  dirtance 
de  rhabiution,,  ou  proche  des  bois  ,  quelque 
portion  dp  letre  pour  y  cultiver- leur  tabac,  leufs- 
patate^)  leuts  igtiacnas  »  leurs  choux  -  Caraïbes  >. 
&  tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer  de  ce  fond  t  avec 
k  liberté  de  le  vendre  ou  de  l'employa  à  leur 
fiibfiftance.  On  leur  permet  d'y  travailler  ,  Tes. 
|ouis,  de.  fctc  ,  après  le   Seivice   Divin  ;   Si  k^ 

■  c  c  iii  " 
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■  autres  jours  >  pendant  le  tenras  qu'ils  peuvent 
retrancher  ik  celui  qui  leur  eft  accordé  pour  leurs 
itpAS.  Il  Ce  trouve  des  Nègres  à  qui  ce  travail 
vaut  annuellement  plus  de  cent  écus.  Lorfqu'irs 
font  voilîns  de  quelque  Bourg ,  oî)  ils  peuvent 
porter  leurs  herbages  Se  leurs  ffuits ,  ils  croient 
leur  fort  très- heureux  •,  ils  vivent  dans  1  abon- 
dance} eux  A'ieur  iamille,  &  leur  attachement 
en  augmente  pour  leur  Maîtte. 

Les  plus  miférables  ne  veulent  pas  reconnaître 
qu'ils  le  foient.  Le  P.  Labar  donne  un  excmfrie 
fort  reinarquable  de  cette  vanité.  «  J'avais,  dit-il > 
SB  un  petit  Kègre  de  quatorze  à  quinze  ans,  fpi- 
M rituel,  fage,  dt^ei^liionné j  mais  d'une  fierté  que 
«ttje  n'ai  jamais  pu  corriger.  Une  parole  de  mépris 
s»le  défefpérait.  Je  lui  difais  quelquefois,  pour 
«l'humilier  ,  qu'il  était  un  pauvre  Nègre  qui 
■>  n'avait  pas  d'efprit.  Il  était  fî  piqué  du  mot  de 
»  pauvre,  qu'il  en  nîurmurait  entre  fes  dents ,  lorf- 
w  qu'il  me  CBOfait  fôché  j  &  ;  s'il  jugeait  que  je  ni 
«l'étais  pas,  il  prenait  la  liberté  de, me  dire  qu'il 
a^'y  avait  que  des  Blancs  qui  iaffèéit  pauvres , 
«qu'on  ne  voyait  point  de  Nègres  qui  deman- 
.  «dallent  l'aumône»  &  qu'ik  avaient  trop  de  cœur 
«pôiii  cela.  Sl^  grande  joie,  comme  celle  des 
«autres  Noiisdelamaifon,  était  de  venir  m'aver- 
«tir  qull  y  avait  "quelque  pauvVe' FtançaiS  qui 
«detnifndait  la  charité  :  cela  eft  tare  dans  U 
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»  Colonie,  mais  il  arrive  quelcjué^ts  t^u'un  Mare-  ss^^'^a 
*»[oC)  après  avoift  déferlé,  tombe  malade,  Se  qu'à    Aniiilct. 
'  w  la  fonie  de  l'Hôpital  la  force  lui  macTC|ue  encore 
«pour  travailler.  Dès  qu'il  en  parai^aic  un ,  il  y 

•  avait  autant  de  gens  pour  me  l'annoncer  qu'il  . 
«y  avait  de  Domeftiques  dans  la  maifon,  &  fur-  ' 
w  tout  le  pjtt'u  Nègre ,  qui  ne  manquait  point  de 

•  me  venir  dire,  d'un  air  content  Se  emprefté  ; 

•  mon  Pete,  il  y  a  à  la  porte  un  pauvre  Blanc 

•  qui  demande  l'aumône.  Je  feignais  quelquefois 

•  de  ne   pas  entendre,   ou  de   ne  voidoir   rier» 

•  donner,  pour  avoir  le  plailîr  de  le  faire  repérer. 
wMais,  mon  Père,  reprenait-ïl ,  c'cft  un  pauvre: 
■  Blanc;  lî  vous  ne  lui  voulez  rien  donner  ,  jti 

•  vais  lui  donner  quelque  chofe  du  mien  ,  moi 
»  qui  fuis  un  pauvre  Nègre  :  Dieu  merci ,  on  ne 
t>  voit  point  de  Nègre  qui  demande  l'aumône. 

•  Quand  je  lui  avoïs  donné  ce  que  je  voUÎais 
■>  envoyer  au  Pauvre  ■  il  ne  manquait  pas  de  lut 
ndite,  en  le  lui  préfemam  :  tenez,  pauvre  Blanc, 
»  voilà  ce  que  mon  Maître  vous  envoie  i  &  lorf- 
n  qu'il  croyait  que  je  le  pouvais  entendre,  il  le 

•  rappellait,  pour  lui  donner  quelque  chofe  du. 

•  fien ,  afin  d'avoir  le  plaifir  de  l'appeller  encore- 

•  pauvre  Blanc.  • 

Il  eft  rate  que  les  elclives  Nègres  foïent  châufTés  > 
c'eft-i-ditc,  qu'ils  aient  dés  bas  &  des  fouliers. 
"A  la  réferve  de  ceui  qui  fervent  de  laquais  aux 
C  c  iv 
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:  habitânE  de  la  première  diftînâion  ,  tous  vont 
ordinairemeni  nus  pieds.  Leurscjiabhs  journaliers 
ne  conftQenc  qu'en  des  caleçons  Se  une  cslaque. 
Mais  lorfiqu'ils  s'habillent ,  aux  jouis  de  Fèces ,  les- 
hommes  ont  une  belle  chemife ,  avec  des  cale- 
çons étroits ,  de  toile  blanche  ,  fut  tefif uels  ili 
portent  une  eandale^  d'une  toile  de  couleur ,  ou 
d'une  étoffe  légère.  Ce  qu'on  nomme  candale  e(l 
une  efpèce  de  jupe,  très-large,  qui  ne  va  pas 
jufqu'aux  genoux  ,  &  dont  le  haut ,  pliflc  par  une 
eeiniute  ,  a  deu^  fentes  fur  les  hanches  ,  qui  fe 
ferment  avec  des  rubans.  Ils  portent,  fur  la  che* 
Rilfe  ,  uu  petit  pourpoint  fans  bafques,  qui  laifle 
trois  doigrs  de  vide  entre  lui  &  la  caudale,  pouf 
^irc  bouffer  plus  librement  la  cliçniife.  Ceux  qui 
font  alfez  riches-  pouc  fe  procurer  des  boutons 
d'argent ,  ou  garnis  de  quelques  pierres  de  cou- 
leur, en  mettent  aux  poignet^  &  au  cou  de  leuE 
çh^mife.  La  plupart  n'y  mettent  que  des  rubans. 
Ils  ont  rarement  des  ctavates  &  des  juHes-aur 
corps.  Dans  cène  pâture  j  lotfqu'ils  ont,  k  icca 
ÇDuyeriè  d'un  chapeau ,  on  vante  leur  bonne  mine  r 
d'autant  plus  qu'ils  font  ordin.ii.rcment  fort  biet* 
ftits.  Avant  le  mariage ,  ils  portent  deux  pcndan» 
d'oreiilés,  comme"les  femmes;  enfuire  ils  n'ci\ 
portent  '  plus  qu'un  feul.  Les  habitans  ,'  qui 
(9    donnent   d^s    laquais ,    leur    font   faire    des 

candal»  &  des  pourpoints  avec  des  ^alojs  i  .5c, 
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'de  la  couleur  de  leur  livrée  :  ils  leur  font  porter  — ; 

un   turban  >  au^Ueu   de  chapeau  ,  des  pendans     AmiUti. 
d'oreilles  ,   &    un    carcan   d'argent   avec   leurs 
armes. 

Les  NégtefTes ,  dans  leur  habillement  de  céré- 
monie, portent  ordinairement  deux  jupes.  Celle 
de  deffous  eft  de  couleur  ,  &  celle,  de  deflus , 
pjefque  toujours  de  toile  blanche  de  coton  ou  , 
de  moufleliiie.  Elles  ont  un  coifet  blanc ,  à  petites 
bafques,ou  de  la  couleur  de  leur  jupedededous, 
Ifvec  une  échelle  de  rubans  ;  des  pendans  d'o- 
teilles  d'or  ou  d'argent  t  des  bagues ,  des  hta(' 
felets  ,  &  des  colliers  de  petite  raflade  i  plufieurs 
tours  ,  ou  dé  perles  faulTes ,  avec  une  croix  d'oc 
ou  d'argent.  Le  cpl  de  leur  chemife ,  les  manches 
&  les  faufles-maiiches,  font  garnies  de  dencçlle, 
&  leur  cjcffure  eft  d'une  toile  très -blanche  Se 
très-iîne,  relevée  auffi  de  quelques  dentelles. 
Cependant  on  ne  voit  cet  air  de  propreté  qu'aux 
Nègres  &  aux  Négreffes  qui  fe  mettait  en  état» 
par  leur  travail ,  d'acheter  ces  otnemens  à  leur 
frais  >  car ,  à  l'eitceptjon  des  laquais  &  des  fenimesT 
de-chambçe  de  cet  otdre  ,  il  n'y  a  point  de  Maîcte? 
qui  fjfie  l'jnutilç  dépenfe  de  parer  une  troupe 
d'eTclaves.  \       . 

Les  Européens  fç  trompent ,  lorfqu'ils  i'imitr  ' 
gînent  qu'aux  Ifles  on  fait  conlîftçr  la  beauié  des 
Nègres  dati?  h  difformité  de  leur  ïifagCj  p.itiiir 
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i»i»iiMM  culieremem  dans  de  giodfes  lèvres»  arec  un  nez 
AntiUo.  icrafé.  Si  ce  goût  cft  celui  de  l'Europe ,  il  tignc 
fi  peu  dans  les  Colonies ,  iju  on  y  veut  au  con-! 
traire  des  traits  bien  réguliers.  Les  Efpagnols  j* 
apportent  fur-tout  une  extrême  attention,  &  né 
regardent  point  à  cinquante  piaflres  de  plus , 
pour  fe  procurer  une  belle  Négtefle.  Arec  la 
régularité  des  traits  ,  on  veut  qu'elles  aient  la 
taille  belle  j  la  peau  fine  &  d'un  noir  IiHf*it.  Ja- 
mais il  n'y  a  de  mal  -propreté  h  leur  reprocher  « 
lorfqu'ellesfont  proches  d'une  tiviere.  Les  Nègtes 
de  Sénégal,  deGambta,  du  Cap.Verd  ,  d'An- 
gola &  de  Congo  font  d'un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  Mina  ,  de  Juida  ,  d'iHîni,  d'Ardra,  Se 
des  autres  parties  de  la  Côte.  Cependant  leur 
teint  change  ,  dès  qulls  font  malades ,  &  devient 
alors  couleur  de  bnftre  ,  ou  méitie  de  cuivre. 

Ils  font  d'une  patience  admirable  dans  leurs 
maladies.  Raremenr  on  les  entend  crier  ou  fe 
plaindre  ^  su  milieu  des  plus  tudes  opérations. 
Ce  n'cft  pas  infenfibilité ,  car  ils  oilt  la  chair  très- 
délicate  &  le  fentiment  fort  vif;  c'eft  un  fond  de 
grandeur  d'ame  &  d'intrépidité  qui  leur  fait  mé- 
ptifèr  la  douleur ,  les  dangers ,  &  la  mort  mcme. 
Le  P.  labat  rend  témoignage  qu'il  en  a  tu  rompre 
Tifs  &  tourmenter  plufieurs ,  fans  letir  emeiwire 
jetter  le  moindre  cri.  ■  On  en  brûla  un ,  dtt-il> 
M  qui  1  loi»  d'en  paraître  ému  >  demanda  un  bouc 
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ÎB  de  tabac  allumé ,  lorfqu'il  fut  attaché  au  bûcher ,  —^—fj 
»  5:  fumait  encore ,  tandis  que  fes  jambes  étaient  Antiliei, 
*  crevées  par  la  violence  du  feu.  Un  Jour  ,  ajoute 
»Ie  même  Voyageur  ,  deux  Nègres  ayant  été 
»  condamnés  l'un  au  gibet ,  l'autre  à  recevoir  le 
n  fouet  de  la  main  du  bourreau ,  le  ConfelTeur 
»  fe  inéprit  &  confeffa  celui  qui  ne  devait  pas 
>»mourir.  On  ne  reconnut  Terreur  qu'an  moment 
■wde  l'exécution.  On  le  fit  defcendce,  l'autte  fut 
n  confelTé  :■  &  quoiqu'il  ne  s'attendît  qu'au  fouet , 
»  il  monta  l'échelle  avec  autant  d'indifférence  que 
I»  le  premier  en  était  defcendu ,  comme  fi  l'un 
••ou  l'autre  fort  ne  l'eût  pas  touché.»  C'eft  à  ce" 
mépris  naturel  de  la  mort  qu'on  attribue  leur 
bravoure.  On  a  déjà  remarqué  que  ceux  de  Mina 
tombent  (buvent  dans  une.mélancolîe  noire  ,  qui 
les  porte  à  Voter  volontairement  la  vie.  Ils  fe 
pendent,  ou  fe  coupent  la  gorge,  au  moindre 
fujet  ,  le  plus  fouvenr  pour  faire  peine  à  leurs 
MaîtreSjdansl'opinion  qu'après  leur  mort  ils  retour- 
neront dans  leur  pays.  Un  Anglais ,  établi  dans  l'ifle 
de  Saint-Chfiftophe ,  employa  un  ftratagême  fort 
heureux  pour  iàuver  les  fiens.  Comme  il  les  traitait 
AvecIarigueutoEdinaireîtfâ  Nation,  ils  fe  pendaient 
les  uns  aptes  les  autres  ,  &  cette  fiireut  augmen- 
tait de  -joue  en  jour.  Enfin  il  fut  averti  ,  pat  un 
de  fes  engagés ,  que  tous  fes  Nègres  avaient  pris 
la  réfeluiion  de  s'enfuir  dans  un  bois  yoiCia ,  8c 
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,^-_..., L  de  s'y  pendre  tous  »  pour  retourner  enfeinble  data 

Antilles,  icoc  patrie.  Il  conçut  que  les  précautions  &  les 
châtimens  ne  pouvant  diSérer  que  de  quelques 
jours  l'exécution  de  leur  dellèin  ,  it  fallait  un 
remède  qui  eût  quelcjue  lappott  k-U  maladie  de 
leur  imagination.  Après  avoir  communiqué  Ton 
projet  à  Ces  engagés ,  il  leur  fit  charger ,  fur 
<  des  charrettes,  des  chaudières  ï  Tucce  a  &  tout 

l'atiirail  de  fa  fabrique ,  avec  ordre  de  le  fuivrej 
&  s'étanc  f^ic  conduire  dans  le  buis ,  lorfqu'on 
eut  vu  prendre  ce  chemin  à  fes  Nègres ,  il  les 
.  y  trouva  ,  qui  difpofaieni  leurs  cordes  pour  Ce 
.  pendre.  Il  s'approcha  d'eux  >  une  corde  à  !a  main  , 
&  leur  dit  de  ne  rien  craindre  i  qu'ayant  appris 
le  deflèin  où  ils  étaient  de  retourner  en  Aftique> 
il  voulait  les  y  accompagner  ,  parce  qui]  y  avaii 
acheté  une  grande  habitation  ,  oà  il  était  réfolu 
d'établir  une  fucrerie ,  à  laquelle  ils  feraient  beau- 
coup plus  propres,  que  desNcgtes,  qu'on  n'avait 
jamais  exercés  à  ce  travail ^  triais  qu'alors,  ne 
craignaiu  pius.  qu'ils  pulTent  s'enfuit  ,  il  les  ferait 
travailler  jour.  &  nuit ,.  fans  leur  accorder  le  repas 
ordinaire  du  Dimanche  >  que  ,  par  fes  ordres,  on 
avait  déjà  repris  danS'  leur  Pays ,  ceux  qui  s'étaient 
pendus  les  premiers ,  &  qu'il  les  y  faisait  tra- 
vailler les  fers  aux  pieds.  Ua  vue  des  charrettes, 
qui  arrivèrent  auŒ-tôt ,  ayant confirraé  cet  étrangc-- 
Ungnge  ,  les.  Nègres  nç  douicrent  plus  des.  inie%- 
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tlôns  de  leur  Maître  >  ^ur-tout  lorfque  les  ptetTant  mi  ■  — j 
de  fc  pendre,  il  feignit  d'attendre  qu'ils  euflent  Andlltt, 
fîni  Itur  opéranoi) ,  pour  hiter  la  tienne ,  St 
j>aEnr  avec  eux.  Il  avait  même  choîfi  foii  arbre  j 
&  fa  corde  y  étiïit  attachée.  Alors  Hs  tinrent  en* 
tt'etj-x  un  nouveau  confcil.  La  miferc  de  leurs 
Compagnons  ,  &  la  tîraiiite  d'être  encore  plus  mal- 
heureux ,  leur  fit  abaiidontier  leur  réfolucion.  lia 
vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de  îeut  Milite ,  pour 
le  fijppliet  de  rappellet  les  autres ,  rf  lui  pro- 
mettre qu'aucun  d'eux  ne  ptnferait  plus  à  re- 
tourner dans  leur  Pays;  Il  fe  fit  prellèr  long- 
temps ;  niais  enân ,  fis  engagés  &  les  domeftit^ues 
blancs  j  s'étaht/)ettés  à  genoux  aullî,  pour  luîde^., 
ftiander  la  même  grâce,  l'accommodement  fe  fir, 
à  condition  que  ,  s'il  apprenait  qu'un  feul  Nègro 
fe  fur  pendu  ,  il  ferait  pendre  le  lendemain  tous 
les  autres  ,  pour  aller  travailler  à  la  fucrerie  de 
Guinée.  Ils  le  promirent  avec  ferment.  Le  ferment 
des  Nègres  fe  fait  en  prenant  un  peu  de  terre  , 
qu'ils  fe  tnetKftit  fur  la  langue  ,  aptes  avoir  levé  les 
^ux  &  les  mains  au  Ciel  ,  &  frappé  leur  poi- 
trine. Cette  cérémonie ,  qu'ils  expliquent  eur- 
tnénies  ,  lignifie  qu'ils  prient  Dieu  de  les  réduira 
en  poufllere ,  comme  la  terre  qu'ils  ont  fur  la 
^6nguc  ,  s'ils  manquent  à  leur  promefle  ,  ou' s'ils 
alierenr  la  védré.  Un  autre  habitant  s'avtfa  de 
Aitt  couper  la-têie  Se  les  mains  à  cous  IcsNègreq 
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^^^^™  qui  s'étaient  pendus  ,  Se  de  le»  tenir  en  fermées 
AntUlcï.  fous  la  clef,  4aas  une  cage  de  fer ,  fufpendue 
dans  fa  cour.  L'option  des  Nègres  itant  que  leun 
morts  vîennçnc  pcendce  leurs  corps  pendant  la 
nuit,  êc  les  «tuportenc  Avec  eux  dans  leur  pays, 
il  leur  diiâit  .qu'ijs  .étaient  libres  de  (e  pendre 
Joi^qu'il  leur  plairait }  mais  qu'il  aurait  le  pla^Ëc 
de  les  rendrç  pour  toujours  niifôçables ,  puifquc 
fe  trouvant  lâns  tcte  &  f^ns  mains  dans  leur  pays* 
ils  reraieAt  incapables  de  voir  j  d'entendre  ,  de 
parler  ,  de  manger  &  de  trayaîller.  Ils  rirent 
d'abord -de  cette  idée  ;  &  rien  ne  pouvait  leur 
perfuader  que  les  morts  ne  trouvaOent  pas  bien- 
tôt le  moyen  de  reprendre  leurs  têtes  Se  leurs 
mains  ;  mais ,  loFfqu'ils  les  virent  conllamment 
dans  le  même  lieu ,  ils  Jugèrent  enfin  que  leut 
Maître  était  plus  puidànt  qu'ils  ne  fe  l'étaient  inu'^ 
ginés,  &  la  crainte  du  même  malheur  léUr  fv^ 
perdre  l'envie  de  fe  pendre. 

Le  P.  Labat ,  qu'on  donne  pour  garant  de  ces 
deux  £aits ,  ajoute  que  Ci  ces  remèdes  parainènc 
bizarres  ,  ils  ne  laiiTent  p;is  d'éire  proportionna 
à' la  pertée  de  l'efptit  des  Nègres ,  &  de  con- 
venir à  leurs  préventions  ;  mais  ils  ne  font  paf 
plus  étranges ,  que  ta  dirpolîtion  oà  le  même 
Voyageur  les  repréfente  ,  à  l'égard  du'Chtiftia- 
nifme  >  qu'ils  parailTênt  embraller. 

11  «ft  vrai»  dit-il,  «quHIs  fe  convertUTem  ai> 
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'»rénien[  ,    lotfqu'ils  font    hors  de  leur  pays.  — — ^ 
»&  qu'ils    perféverent   dans    le   Chriftianirme,    Antîllcï, 
ntant    qu'ils   le   voient    praciquet    &  qu'ils    ne 
»  voient  pas  de  fûceté  i  s'en  écarter  ;  mais  il 
nelt  vrai  aufll  que,  d^s  que  ces  motifs  ne  les  te- 
«tiennent  plus ,  ils  ne  fongent  pas  plus  aux  pro-: 
w  mefles  de  leui  Baptême  >  que  Ci  tout  cela  ne 
»  s'était  paflé  qu'en  longe.  S'ils  tetoutnaïenc  dans 
«leur  pays ,  ils  fe  dépouilleraient  auflt  Ëicile- 
«ment  du  nom  de  Chrétien,  que  de  l'habit  dont        > 
vils  fe  uoureraient  levêtos.» 


...Cooi^lc 


4t6      HISTOIRE     GÉNÉRALE 

C  H  AP  I  T  RE     III. 

La  Martinique.  La  Guaddoupe^ 
La  Grenade.  Sainte- Lucict 

r—  La  MARTiwiQOEiqutf  les  Sauvages  nomment 
les.  Madanina  ,■  «ft  fituée  à  quacotze  degrés  crence 
minutes  de  laiîtud»  Septenirionrle^  On  lui  donng 
fcize  lieues  de  fong,  fut  quarante  •  cinq  de  cir- 
conférence \  mais  ces  lieues  ont  femblé  (\  grandes 
à  du  Tertre ,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter  dix- 
huit  de  longueur,  Se  cinquante  de  dtcuii,  en  y 
comprenant  les  Caps»'  qui  s'aVanCent ,  en  quelques 
endroits ,  deux  sii  trois  lieues  dans  la  mer. 

En  génfral  -i  le  pays  eft  allez  iini ,  &  l'on  n'a 
pas  befoin'  d'un  travail  pénible ,  pour  y  rendre 
les  chemins  commodes* 

,  Quoique,  dès  l'année  1650  ,  labafle  terre  aiteu 
prefque  par-touc  des  habitations  ,  elles  fe  rappor- 
taient toutes  à  quatre  quartiers  principaux, nommas 
le  Prêcheur  ,  le  Fort  Saint  Pierre ,  le  Carhet  j  Se 
la  Café  Pilote.  Toute  l'Ifle  crt  atrolée  de  plus  def 
quarante  rivières,  quelques-unes  allez  long  temps 
navigables.  Une  fontaine ,  qui  fort  au  pied  d'une 
haute  montagne  ,  piCE  du  fort  Saint  -  Pierre  ^ 
coulfl 
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coule  perpé[ue)lement ,  8e  donne  une  excelieute  - 
eau. 

Le  quartier  du  Prêcheur,  qui  tire  fdn  nom 
d'une  roche  en  mer ,  vers  fa  pointe ,  fur  la- 
quelle on  en  voit  une  féconde  plus  élevée,  qui 
repréfente  de  loin  la  figure  d'un  Prëdicateur  en 
chaire, forme  une  ParoifTe,  hommée  Saî/U-Jojèph , 
adminiftrée  long-temps  par  le  P.  du  Tertre.  Ce 
quarcie):  eft  le  plus  montagntiix  de  l'Ille,  à  l'ex- 
ception d'un  fond  très-uni , qui  contient  dé  belles 
habirations.' Le  quartier  du  Catbet ,  nommé  au- 
trement Quartier  de  Monfisur',  parce  que  lé 
Générai  du  Parquet  y  avait  fait  fa  demeure,  «ft 
borné  auflî  par  des  montagnes.  Il  y  paile  une 
fort  belle  tivîere  ,  qui  fc  divifant  en  deux  bras^ 
forme  une  petite  lilé-,  où  ce  GénStal  avait  fa 
maifon  ,  &  qu'il  donna  aux  léfuites.  La  ParoîfTe 
de  ce  quartier  eft  dédiée  à  Saint  Jacques.  Celle 
de  la  Cafe-Piloie  ,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  a  , 
vis-à-vis  de  la  rade  ,  un  fond  très-  uni.  Entre  la 
Cafe-Capot  &  la  Cafe^Piloie ,  on  trouve  ,  fiir  le 
dos  d'une  montagne ,  une  belle  favane  de  deux 
iieues  ,  ou  l'on  nourrit  quantité  de  teftianv 

Le  premier  Vnj'age  du  fameux  Miffionnaire 
Labat ,  fût  à  la  Maninique. 

Ce  fut  le  29  Janvier  1694,  qu'il  y  pfir  terre, 
après^aw  rtavtgation   dé^  foi«aWc-.troii  jours.  En 
approchant  de- la  côie-,  il  s'étoqna  qu'on  eût  pu 
Tant  XV.  D  d' 
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■  '  *  I  ^  chsilîr  cette  Ifle  ,  pour  y  faire  un  établîÛèinenti: 
Aiuillu.  Elle  ne  lui  parut  qu'une  affreufc  montagne  »  entre- 
coupée de  précipices  >  oà  l'on  ne  voie  d'agréable 
que  la  yerdure  dont  elle  eft  revêtue  de  toutes 
parts.  Le  quartier  vers  lequel  on  s'avançait ,  était 
celui  qui  s'appelle  Macouba.  OnpalTe  la  pointe 
du  PtScfieui  t  après  laquelle  on  commence  à  dé- 
'Couvrir  les  maifons  j  les  moulins  à  fucre ,  tt 
bientôt  le  Fort  Saint- Pierre  >  qui  ne  préfeote 
d'abord  qu'une  longue  file  de  ojairons  ,  appli* 
quées  m  pied  de  la  montagne ,  parce  qu'on  ne 
diftingue  point  encore  la  diftance  qui  efl  entre  la 
mantegne  &  le  rivage.    , 

Les  civilités  que  liabat  reçut  en  arrivant ,  lui 
auraient  fait  oublier  tout-d'un-coup  les  fatigues 
&  les  dangers  du  Voyage ,  s'il  n'eût  été  menacé 
d'un  autte  péril  >  dans  le  Courent  même  de  fou 
Ordre.  Un  Reli^eux  de  cette  Maifoa  était  at<- 
taqué  du  mal  de  Siam  ,  &  l'on  s'y  efforçait  d'en  ' 
artftet  la  contagion.  Gène  maladie  éuit  vcnbe  \ 
la  Mattînique  *  où  elle  (ù.iaài  de  grands  ravagei 
depuis  fepc  ou  huit  ans ,  non  de  Siam  ,  mais  pat 
un  vaifleau  qui  en  rapportait  les  débris  des  éra* 
bliiïemens  de  Merguy  Se  de  Bancok>&  qui  avait 
touché  au  Bréfîi ,  où  quelques  gens  de  l'équipage 
l'avaient  gagnée.  Elle  était  d'autant  plus  cetiible, 
qu'on  n'en  conoaiflait  encore  ni  la  nature  ^  ni  le 
[«nède.  Les fymptomes  en  étaient  aulli  vatiéi,que 
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les  lenipétamens  des  malades.  Ocdinaîcemeni  ■'"  '"  s 
rile  cotnmençaic  pat  un  grand  mal  de  lête  &  AntiUeh 
de  reins ,  fuivi  tantôt  d'une  grolle  fièvre  ,  tantoc 
d'une  fièvre  interne.  Souvent  il  furveoait  un  dé- 
bordement de  fang  par  tout  les  conduite  du 
corps  &  par  les  poie5  mêmes.  Quelquefois  on 
tendait  des  tas  de  vers  de  grandeurs  Se  de 
couleurs  dilFécehtes.  A  quelques-uns  y  il  croîHàit, 
fous  les  ailTelles  &  aux  aînet ,  des  bubons  pleùis 
d'un  fiuig  caillé ,  noir  &  corrompu  -,  ou  remplis  de 
Vets.  La  mort  arrivait  le  lîxieiue.ou  Teptieme  jour» 
Quelquefois ,  fans  autre  prelTentiinenc  qu'un  légec 
mal  de  tice  ,  on  «ombaii  mort  dans  les  tues  ,  oià 
l'on  était  à  fe  ptomeiftr  pour  prendre  l'air;  & 
ceux  qui  étaient  lî  cruellement  furpris  >  avaient  11 
chair  noire  &  pourrie ,  un  quart  d'heure  après.  Le* 
Anglais,  qu'on  fairaitprifonnierfpeodantla guerre» 
prirent  cette  redoutable  maladie,  &  la  potte- 
rent  dans  toutes  les  iHes,  Elle  fe  communiqua  de 
m£me  chez  les  Efpagnols  &  les  Hollandais.  Enfin 
il  paraît  qu'elle  s'efl  afTaiblie  ,  puifqu'oa  a  vu 
M.  de  la  Condamine  guéri,  eh  i^j;  ,  dans 
l'efpace  de  vin0-quatre  heures ,  ^  pat  des  fe-^ 
cours  fort  lîmples. 

Labat,  chaflé  de  fon  Couvent  pat  la  crainte  ; 
n'en  eut  que  ^lus  de  loiGt  pour  Tes  obfervatiônst 

<t  Saint-Pierre  ,  dit-il,  peut  être  diftingué  en 
«Eigis  quamers.  CcUù  du  milieu,  qui  fa  nomme 
B  d  il 
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i  »  propremen:  Saint  Pierre  ,  commence  au  Fort  &■ 
»à  l'Eglrfe  Pàroiffiale  dé  inSme  nom  ,  dcflervie 
•>  par  les  Jcfuites  ,  &  va  jufqu'à  la  montagne ,  qui 
»eft  du  côté  de  l'Oueft ,  où  l'on  rrouve  une  bac- 
«lerie  à  barbette,  d'onze  canons,  nommée  la 
«batterie  de  Saint-Nicolas.  Tout  refpace  entre 
vcette  batterie  &  celle  de  Saint-Robert ,  qui  eft 
»à  l'extrémité  da  côté  dcTOueft,  forme  le  fécond 
»  quartier  ,  qu'on  a  nommé  le  Mouillage  ,  parce 
«que  c'eft  devant  cette  partie  de  la  Ville  ,  que 
«tous  lés  vailleaux  fe  tiennent  à  l'ancre  :ils  y 

•  font  plus  à  couvert  que  devant  le  Fort.  L'Eglife 
Ades  Jacobins  ,  dédiée  k  Notre-Dame  de  bon 
i»Port  T  ftrt  de  P^roiffe  pour  ce  quartier  ic  pour 
»  les  habitans  des  petites  montagnes  >  qu'on  ap- 
»  pelle  Mornes  ,  aux  Ifles  Françaifes.  Le  troifieme 
»  quartier  ,  nommé  la  Galère  j  olfre  une  longue 

•  rue,  qui  borde  la  trier, depuis  le"Fort,}iifqu'au 
»  pied  d'une  batterie  fermée ,  qui  eft  à  l'embou- 
«churedela  tivieiedes  Jéfuites.  Auffi  cequarticr 

•  eft-il  de  leur  Paroifle.»  A  l'arrivée  de  Labat , 
on  coRiptait,  dans  lés  deux  Paroiiïes  qui  forment 
ces  trois  quartiers  >  environ  deux  mltle'quatre 
cens  Communians  ,  avec  le  m£me  nombre  de 
Nègres  &  d'enfans  i  en  y  comptenanl  les  fotdats 
&  les  Flibuftiers.  « 

L'Eglife  Paroifliale  de  Saint-Pierre  eft:  de  ma- 
çonnerie ,  le  ponail  >  en  pïetie  de  taiUe>  oidce 
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dorique  ,  avec  une  artique  en  fécond  ordre  -,  - 
mais  on  reproche  des  finies  confidérables  au  ' 
delTeîn,  Cet  édifice  a  cent  vingt  pieds  de  long , 
trente- fix' de  largeur  ^  deux  Chapelles  terminent 
la  croiftc  i  les  Antels  ,  les  bancs,  la  Chaire  évan- 
gcHqûe  y  font  de  bon  gotît ,  &  le  fecvice  s'y 
fait  avec  décence.  Les  maifons  de  l'intendam  & 
du  Gouverneur  particulierj  le  Palais  de  la  Juftice. 
la  prifon  ,  les  fours  Se.  les  magalîns  de  munitions^ 
le  Bureau  du  Domaine  ,  le  Monaftere  des  Urfu- 
lineSjUne  raffinerie conlîdérable.&les  principaux 
marchands ,  font  dans  la  Patoille  de  Saint-Pietie, 
La  cacaoyere  du  Juge  Royal  eft  environnée 
d'une  double  haie  d'orangers ,  dont  l'allée  fe  ter- 
mine à.  un  petit  Morne ,  au  fommet  duquel  or 
trouve  une  forte  de  parapet.  H  couvre  une  porte  » 
qui  e(l  percée  dans  un  petit  pan  de  mur,  appuyé 
d'un  côté,  à  la  montagne,  &  portant  de  l'autre, 
fut  un  précipice  très-  roide  &  très -creux.  Le 
chemin  eft  taillé  à  mi-côte  ,  dans  la  montagne  , 
qui  eft  fingulieremem  cfcarpéc  \  il  cft  encore 
fermé  par  deux  autres  portes ,  feiwblabtes  i  la 
première.  Sa  largeur  efl  de  quinze  à  feize  pieds. 
On  donne  à  ce  lieu  ,  le  nom  de  réduit  :  c'eft  -  là 
que  ,  dans  la  crainte  d'une  irruption  ,  les  Iiabitans 
du  quartier  peuvent  mettre  en  fureté  leurs  femmes 
leurs  enfans,  leurs' belliaux  &  leurs  njeubles.  Us 
Y  font  deteafes,  couvctces  decaDnes«Cecbemia  . 
D  d  ii> 


,,Coo'^ic 


411     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Hiiiiin.ii».  conduit  dans  une  longue  allée  d'orangers  ]  bordée; 

■frii'ïUct.    de  part  &  d'aune ,  par  les  lâvanes  &  les  {îicreries 

du  Juge.  Plus  loin ,  on  entte  dans  le,  bois ,  qui 

dure  plus  de  trois  lieues.  «A  l'entrée  >  dit  Labat> 

V  nous  vîmes  une  .croix  j  plantée  par  un  d; s  pie- 
m  miets  MifSoqtiaiies  de  notre  Ordre  »  en  venu  de 
»  laquelle  les  ParoifTes  de  la  Cabelletre  nous  font 
»  échues.  Cabefterre  &  Baffe-terre  font  des  noms 
m  en  ufage  dans  les  Ifles ,  Se  qui  demandent  d'cire 
•>  expliqués.  On  entend  pat  le  ptemicr ,  la  parttê 
■  d'une  Ille  qui  regarde  le  Levant ,  &  qui  eft  tour- 
te jours  rafraîchie  par  les  vents  alités ,  qui  courent 
«depuis  le  Nord  jufqu'à  l'Eft-Sud'Eft.  La  BaSe- 
»  terre  eft  la  partie  oppofée.  Dans  celle-ci  ,  les 
«vents  alifés  fe  font  moigs  fentir  :  elle  eft  par 
Kconféquent  plus  chaude^  mais  en  niéine-tçmps  fa 
wiuery  eft  plus  unie,  pkis  tranquille ^ plus  propre 
vpoar  te  mouillage  &  pour  le  chargement  dés 
»  vaiffèaux.  Ordinairement  les  côtes  y  Ibnc  aufli 

'  V  plus  baltes  qu'aux  Cabefterres ,  oïl,  pour  la  plu- 

>part ,  elles  font  composes  de  hautes  falaifès  » 

V  contrç  lefquelles  la  mer  bat  &  fç  brife.  avec 
f>  impétuoËté ,  parce  qu'elle  y  eft  fam  ceffepou(74e 
»  par  le  vent,  n 

Je  ne  pouyaîs  aSez  admirer,  continue  Labat  ^ 
la  haiiteur  &  la  grofteur  des  arbres  de  ces  forêts, 
fur -tout  de  ceux  qu'on  nomme  gotnmtfrs.  Noua 
vîmes,  çn  palTant  au  Morne  Rouge >  l'habitation 
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'rf«  Religieux  de  h  Chm'ui  ,  &  celles  de  plu-  z 
lieuts  pattictdiers.  Oii  y  élève  des  beftiaux  &  des 
cacaoyers.  Du  Nfertie  de  ta  CtlebalTe ,  où  nous  ar- 
rivâmes un  peu  avai»  midi ,  nous  eûmes  le  plailîr 
de  découvrir  une  grande  partie  de  îa  Cabefterre, 
qui,  de  cette  clévatioiï,  nous  parut  un  pa/sunti 
beaucoup  plus  que  celui  que  nous  quittions ,  oàt 
Von  ne  trouve  que  des  montagnes.  On  a  taillé 
dans  ces  Mouies,  un  chemin  éirok  ,  qui  ell,de 
ce  côté-U  ,  l'unique  paflage  d'une  partie  de  l'Ifle 
à  l'autre}  &  qu'on  pourrait  rendre  impénétrable* 
Lorfque  nous  fômes  defcendus  au  pied  de  ce 
Morne ,  nous  nous  repoiames  près  d  une  petite 
fontaine  ,  qui  eft  à  b  gauche  du  chemin. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  h  fontaine ,  on 
trouve  une  féconde  croix  »  plantée  pat  un  autre 
Dominicain ,  dans  un  petit  terrain  dé&ïché,  qui 
iert  de  cimetière  pout  les  Nègres  Chrétiens  du 
canton.  Uh  peu  plus  Ioii>  i.  on  defcend  ^  par  uti 
chemin  étroit  Se  taillé  dans  la  pente  d'un  Morne  > 
it  la  rivière  de  Fahaifi  ,  après  laquelle  on  entra 
dans  une  allée  d'orangers  ,.  qui  fert  de  clôture  ) 
la  cacaoyere  d'un  habitant.  Enfin  fon  rencontre  ; 
prefqu'à  la  fortie  du  boïs,  une  troilîeme  croix^ 
nommée  Croix  de  la  bajfe  Pointe  ^  parce  qu'elle 
eft  à  côté  du  chemin  qui  conduit  au  quartier  & 
su  bourg  de  ce  nom,  Plus  loin ,  A  palTe  la  rt- 
YÏete  Cagot.  Toutes  les  rivières  de  ce  quartier  nç. 
Q  d  i« 
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K  "  '_'  font  que  des  torrens  qui  tombent  des  montagnes, 
Amille).  ^  ^j^j  groilïflent  aux  moindres  pluies  :  elles  n'ont 
ordînaitement  que  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Celle 
du  Capot  ell  une  des  plus  grandes  de  ('IHe  :  Ci 
largeur  eft  ordinairement  de  neuf  à  dix  toifes  » 
I  (a  profondeur,  de  deux  ou  trois  pieds  au  fnilieu* 
Se  Ton  eau  ttès-claire  -,  mais  de  groiïes  mades  de 
pierres  >  &  quantité  de  cailloux ,  dont  elle  eft 
remplie  ,  tendent  fou  paffage  dangereux  >  pouc 
peu  qu'elle  s'enfle.  De  cette  rivière  à  la  Paroifle , 
de  la  Grande  An(e  ,  on  ne  compte  qu'une  petite 
lieue  ,  par  une  favane  qu'on  traverfe.  Le  chemin 
eft  agréable  ,  bordé  d'allées  d'orangers,  mais  diffi- 
cile par  l'ioégalité  du  terrain  ,  oi)  l'on  ne  fait  que 
monter  &  dcrccndre.  De  la  Grande  Anfe  au  Fond 
Snint-Jacques,  la  dillanceelî  de  deux  lieues.  On  ren- 
contre deux  ou  trois  Mornes  ttès-hauis  &  trcs- 
roides ,  jufqu'à  la  rivière  du  Lorrain  ,  qu'on  ne 
pafle  point  fans  peine.  On  pafle  cnfuiie  celle  du 
Macé.  Celle  du  Charpentier j  qui  la  fuit  ,  n'cil 
pas  grande  i  mais  elle  eft  fort  dangereiifé,  parce 
qu'elle  coule  fur  un  (âble  mouvant.  Un  Morne 
fort  haut,  que  les  deux  Voyageurs  monierenc 
pendant  la  pluïe  ,  leur  fît  faire  plus  d'une 
chute. 

Au  furplus,  les  Patoides  de  cette  Ide,  &  celles 
de  toutes  1^  Antilles  polTédées  par  tes  PuilTances 
-Catholiques,  font  dellervies  par  des  Moines,  foie 
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Cordelicrs ,  fqit  Capucins ,  ou  autres ,  &  1  ecaienc  -i  '■ 

auflî  pat  des  Jéfuites ,  lorf qu'il  y  en  avait.  Antille», 

C'eft  le  Roi  de  France  qui  entrerient  les  Re- 
ligieux-Curés des  Ides  du  Vent,  c'eft-à-dire, 
de  toutes  les  Ifles'Françaifcs,  à  l'exception  de 
Saint-Domingue.  Leurs  penllons  fe  prennent  fut 
le  Domaine  Royal.  Toutes  les  Cures  anciennes  ont 
douze  mille  livres  de  fucre  btut)&  les  nouvelles, 
neuf  mille  livres, 

A  l'égard  du  cafuel ,  il  vatîe  fuivain  la  diffé- 
rence des  lieux.  D'ailleurs  il  ne  conlîfle  que  dans 
les  droits  de  fépuhute  &  de  mariage  >  &  dans 
la  publication  des  bancs  pour  les  perfonnés  libres. 
On  n'exige  rien  des  efclaves,  ni  de  leurs  maîtres 
pour  eux,  La  levée  des  corps ,  que  le  Curé  doit 
prendre  it  leur  maifon  ,  eft  taxée ,  dans  lesPaioîfTes 
du  Fort  Saine  -  Pierre ,  du  .Mouillage  &  du  Fort- 
Royal,  à  quinze  livres  ;  dans  les  autres ,  à  f)br. 
On  donne  dans  les  trois  premières,  neuf  livres 
pour  une  grande  mefle;  &  dans  le  refte  de  l'Ifle, 
quatre  livres  dix  fols.  Les  medes  balTes ,  les  publi,-  ' 
calions  de  bancs ,  les  cettitîcats  de  baptême ,  les 
mariages  &  les  fépuliures  font  ï  vingt  fols.  A 
l'égard  des  autres  fondions  )  on pr^nf^j  dît  Labai, 
ce  que  Us  Hdêles  préjèaient  ;  mais  on  ne  demande 
jamais  rien. 

Le  Fort-Royal  eft  iîtué  fut  une  hauteur,  en 
forme  deptef^u'llle,compofée  d'une  roche  tendrei 
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=  ou  d'un  tuf,  qui  fe  creufe  alTez  facilement  quan<f 
'  on  e(l  un  peu  au-defTous  de  fa  fupetôcie.  Ce 
■  terrain  eft  élevé  d'environ  quinze  à  dix-huii  toi/ès 
au-dellus  de  la  mei ,  qui  l'environne  déboutes  parts^ 
à  IVxception  d'une^ erite langue  déterre  quilc!  joint 
'  à  rifte  ,  &  dont  la  largeur  eft  de  dix -huit  à 
vingt  toiiês.  Ce  Fort  fut  attaqué  «  «i  1674,  pac 
les  Hollandais»  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Ruyter. 
La  Relation  de  cette  attaque  offre  des  fîngulatitét 
allez  plaifantes ,'  pour  qu'on  fe  pecoiette  ici  cette-  . 
erpcce  de  digteOîbn. 

Les- magafîhs  étaient  pleins  d'eau-de-vîe  & 
de  vin,  lorfque  Ruyter  fit  defcendre  (es  troupes, 
fous  la  conduite  dlT  Comte  de  Stirum.  Ses.  foldats 
n'y  trouvant  aucune  téHUance ,.  fe  mirent  ^  les 
ptUer ,  &  burent  avec  ft  peu  d&modif ration,  qu'ils 
n'étaient  plus  en  état  de  fe- tenir  fut  leurs  pieds  j 
lor/qu'il  ^Uut  marcher  à  '  l'aSaut.  Il  fe  trouvait  ». 
dans  leCaténage,  une  flûte  de  vingt-deux  pièces 
de  canon,  &  un  vatlleaii  de  Roi  de  quarante- 
quatre,  Commandé  par  le  Marquis  d'Amblimonti. 
fuccefleur  du  'Comte  de  Blenac  au  Gouvetnemenr- 
gcnéiaï  dcsifles.  Ces  deux  bâtimeDs  firent  un  (î, 
tetcible  feu  fur  ces  ivrognes ,  qui  tombaient'  à- 
chaque  pas,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  neuf  cens. 
Leur  Chef  fut  du  nombre.  Le  feu  des  vai^aux  » 
fécondé  par  celui  des  paliflàdesi  força  l'OfSciet  ^ 
qui  avait  fuccédé  au  Comte  de  Stîmnx,  de  faire. 
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battre  U  retraite  :  il  fie  un  épaulemetit ,  avec  les  ■■■ !■■ 

tonneaux  que  fes  gens  avaient  vidés ,  pour  mettre  Amillcj. 
î  couvert  un  teftc  de  vivais  &  de  bleflés,  &  leur 
donner  le  temps  de  revenir  de  l'ivrefTe,  Ruyter , 
^i  vint  à  terre  le  foir  ,  après  avoir  paflS  tout 
le  jour  à  canonner  ce  rocher ,  fut  exttêmement 
furptis  de  voir  plus  de  quinze  cens  Hollandais 
tués  ou  blelIés.  Il  prit  aufli-  tôt  la  rifolution  d'a- 
bandonner .une  lj  funefte  entreprife ,  &  de  ^îre 
embaïquec  le  refte  de  Ton  monde  pendant  la 
nuit. 

Dans  le  mcme-temps  le  Gouverneur  de  l'IÛe 
affemblait  fon  ConfeiJ,  où  l'on  réfolut  d'aban- 
donner le  Fort,  après  avoir  fairenclouetlecanon, 
parce  que  celui  des  ennemis  ayant  abbatu  la  plu» 
grande  partie  des  rerranchemens ,  il  était  à  ctaihdre 
qu'on  ne  pût  réfiftcr  à  l'alTaut ,  lorfque  les  Hol- 
landais auraient  achevé  de  aiver  leur  vin.  Mais 
cette  réfoluiion  ne  pût  êcte  exécutée  avec  tant  de 
filence,  qu'ils  n'eniendifTent  beaucoup  de  bruit 
dans  le  Fort.  Ils  le  prirent  pour  le  prélude  d'une 
fonie  ,  dont  Ruyter  appréhenda  les  effets  dans 
l'état  où  fes  gens  étaient  encore.  Une  partie  était 
déjà  rembarquée.  L'épouvante  fe  répandit  parmi 
les  autres.  Ils  fe  jetterent  avec  tanr  de  précipira- 
tion  dans  leurs  chaloupes ,  qu'ils  abandonnèrent 
leurs  bleffés,  leurs  attirails  de  guerre,  &  même 
une  partie  de  leurs  armes  ;  tandis  que  les  alUégés» 
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^  alarmés  aullî  du    bruit  qu'ils  entendaient  &  le 


'  "■  prenant  pour  la  marche  de  l'ennemi  qui  s'avan- 
çait à  i'ailàut ,  ne  fe  prefietem  pas  moins  de 
pa^ei  dans  leurs  canots.  Enfin  cette  mutuelle  terreur 
ayant  faii  fuir  les  uns  &.  les  autres,  il  ne  teda 
dans  le  Fort  qu'un  SuitTe ,  qui  s'étant  enivré  dès 
le  foit  ,  dormait  ttanquillement,  &  n'entendit 
tien  de  ce  qui  fe  palTait  autour  de  lui;  de  forte 
qu'à  Ton  r^vti]  il  fut  étonné  de  fe  voir  tranquille 
pcffedeur  de  ce  porte,  fans  amis  comme  làns 
ennemis.  D'Amblimont,  qui  ncfut  point  averti 
de  cette  double  tetraite ,  tecomn^ença  dès  la  pointe 
du  jout  à  faire  jouet  fon  artillerie  ;  mais  ne 
voyant  paraître  petfonne  au  Fort  ,  &  n'entendant 
plus  rien  dans  le  camp  des  ennemis,  dont  les  lo- 
feaux  Jui  cachaient  la  vue  ,  il  mit  à  tetre  un 
fergent  &  quelques  foldats ,  pour  aller  aux  ob- 
lervatiofis.  Ce  petit  détachement  ne  trouva  que 
des  morts,  des  bleflés.  Se  quelques  ivrognes  qui 
dormaient  encore  dans  les  magalins  :  il  en  avecrit 
le  Capitaine ,  qui  fit  reprendre  auffi-tôt  poffeffion 
de  la  Fotcereiïe  ,  par  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes 
à  bord.  Dès  la  même  année  on  commença  des 
ouvrages  donc  une  patrie  fubfifte  encore. 

La  garnilbn  ordinaire  eft  d'environ  quatre  cens 
hommes  de  la  Marine. 

Les  rues  de  li?  Ville  qu'on  a  bâtie  depuis,  près 
du  Fort  •  Royal  >  font  tirées  âu  cordeau ,   mais 
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bordées  de  maifoiis  fort  inégales.  En  t6^^  ,  on  en  ^ 
voyait  plulîeurs  de  maçonnerie,  qui  fcmblaicnc 
menacer  ruine,  parce  que  touf  le  terrain  que  la 
Ville'occupe  éft  un  fable  mouvant  ,  oïl  plus  on 
crcufe  ,  moins  -on  trouve  de  folidîti.  L'expc- 
riencea  fait  connaître  que,  pour  ^Tairedes  édifices 
durables  ,  il  fallait  mettre  le  mortier  &  les  pie- 
mietes  afllfeSj  fut  une  forte  d'feerbc  ,  afTez  fem- 
blable  au  chien -dent  ,  dont  ce  terrain  eft  cou-'  - 
verri  Se  tous  les  habîtans  ont  adopté  cerre  mé- 
thode. Malheuteufement ,  au-Iieu  dé  la  fuivre 
pour  bStir  TEglife,  on  a  fait  im  grillage,  qui 
à  demandé'des  frais  confidérables ',  &  qui  nV 
point  empêché  que  les  murs  ,  travaillant  beau: 
coup,  ne  foient  furplumbés  .&  oiiverra  en  plu- 
fîeurs  endroits.  Cette  Eglife  eft  longue  d'environ 
ient  trente  pieds,  fur-  trente  de  large,  avec  deux 
Chapelles  qui  font  la  ctoifée.  Les  fenêtres  font 
i -peu- près  le  même  effet  que  le  capuchon  des 
Religieux  qui  la  deflerveniiccft-à-dire,  qu'elles 
font  formées  par  deux  arcs  de  cercles  ^  qui  forment 
un  angle  fort  pointu.  L'intérieur  a  peii  d'orne- 
tnens  ;  & ,  pour  augmenter  la  difformité ,  on  y  a 
feit  un  portail  de  pierre  grifc  ,  dont  les  joints,' 
larges  de  plus  d'un  pouce  ,  font  remplis  .d'un 
hiortier  fort  blanc  ,  qui  eft  terminé  en  pointe 
comme  le  comble, s  fans  amorriftement.  S:  fans 
ordre. 
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!  La  Ville  du  Forf-Royal  cil  non-feulemem  U 
léfîdence  octlinaiie  du  Gouvetneut-géQéial ,  mats 
le  fîége  du  Conreil  Supérieur.  Il  eft  compofô  du 
Gouveineuc-général ,  de  l'Intendant  y  du  Gouver- 
neur particulier  del*Ifle,  de  douze  Confeillersi 
d'un  Procureur -général,  9t  des  Lteutenans-de- 
Roi ,  qui  y  ont  droit  de  TéatKe  &  voix  délibé- 
rative.  L'AlTemblée  fè  tient  de  deux  eu  deux  mois ,' 
ic  juge  en  dernier  relTon  toutes  les  caufes  qui 
y  roRt  portées  dtreâemenc ,  comme  les  appels  des 
Semences  du  Juge -Royal  &  de  Tes  Lieuteoans. 
Le  Gouverneur -général  y  préGde  -,  mais  c'efl; 
l'Intendant  >  &  dans  fon  abfence  le  plus  anâen  ~ 
Confeiller,  qui  recueille  les  avis  &  qui  prononce. 
Dans  l'abfence  du  Gouverneur  -  général  ^  l'Inten- 
dant prcHde  &  prononce.  Les  Charges  de  Con- 
feitlers  ne  s'achètent  point  :  elles  ne  doivent  £ire 
données  qu'au  mérite ,  quoiqu'elles  s'accordent 
fouvent  aux  recommandations.  C'eft  le  Secràaire 
d'Etat  au  Dépanement  de  la  Marine  >  qui  çxpédie 
leurs  brevets.  Ils  n'ont  point  de  gages  i  tous  leuri 
profits  Te  lédutTent  à  l'exemption  du  droit  de 
Capitaiion  pour,  douze  Nègres  ,  avec  quelque! 
légers  émolumens  pour  leurs  vaciitions.  Auffi 
ces  Places  ne  font -elles  teoljerchées  que  pour 
rhonneur.  On  afTure  qu'elles  donnent  la  NobleOe 
à  'Ceux  qui  meurent  d^iu  l'exercice  ■,  ou  <\\A 
obtien^m  des  brevets  de  Confeillet-honotaiie;, 
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tçres  les  avoir  pofîéd^es  pendant  vingt  ans.  t"  "  "  "  I 
En  revenant  au  Fort  Saint- Pierre  ,  Labat  Antillc»* 
Vit  de  Ton  canot  une  belle  fucrerie  dans 
un  lieu  nommé  U  Pointe  des  Nègres,  Il  vît 
enfuite  le  Bourg  Se  l'Eglife  de  la  Cû/e  -  Pilote,, 
Tout  ce  teriain  eft  fott  élevé,  Sç  coupé  fans  celle 
pat  des  Mornes  j  la  plupart  des  fonds ,  qui  lei 
réparent ,  font  en  favanes ,  où  l'on  voit  beaucoup 
de  camfiàers  :  (  c'ell:  le  nom  qu'on  donne  auxarbres 
qui  portent  la  calTe ,  )  inarchandife  aurrefois  fort 
recherchée  ;  mais  tous  les  habitans  de  la  BaOe- 
terre  ayant  planté  des  caniiîciers  à  l'envi,  elle 
perdit  fa  valeur.  On  recueillait  plus  de  caiïe  aux 
Ides  Françaifes ,  qu'on  n'en  pouvait  confommec 
dans  toute  l'Europe.  D'ailleurs  elle  n'eft  pas 
moins  eflimée  que  celle  du  Levant.  Les  canificiers 
y  font  naturels-,  c'ell-à-dire,  qu'ils  n'yont  point 
été  tranfportés.  En  1709  ,  lorfque  Labat  .quîtu 
tout-à -fait  les  Illes,  la  caCTe  n'y  valait  que  fept 
livres  dix  fols  le  quinEal}&,  comme  elle  occupe 
beaucoup  de  place  dans  un  vailTeau  1  le  partage ,' 
.entre  les  marchands  8c  le  propriétaire  du  navire, 
eft  de  moitié  pour  U  fret.  Pendant  que  les  Jmh 
avaiint  la  liberté  d'être  aux  lOes ,  ils  fai{âienc 
confire  quantité  de  lîliques  de  caSe,  pour  l'Eu- 
tope.  Leur  iriéchode  était  de  les  cueillit  extrê- 
mement tendres ,  &  lotfqu'elles  n'avaient  encore 
,  gu*  deux  à  trois  pouces  de  longueur  )  de  force 
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■il.,— I  ■■  qu'on  mangeait  la  Clique  même  ,  avec  rout  ce 
Autilles.  qu'elle  conteiiair.  Cette  confiture  était  agréable, 
&  tenait  le  vcnirCsJibre.  Les  Juifs  coniîfaienE  auflî 
les  fleurs  ,  &  leur  confervaiem  leyt  couleur  na- 
ïufclle ,  foys  le  candi  dont  ils  qvaient  l'art  de  les 
couvrir  :  elles  produiraient  le  même  effet  que 
les  lïliques.  Mais  depuis  l'exputlion  des  Juifs ,  foii 
qu'ils  aient  emporté  leur  fectet,  ou  qu'on  n'ait  pas 
pris  la  peine  de  l'employer ,  ceuc  confiture  a 
perdu  (a  réputation. 

'  Le  Bourg  de  la  Trinité,  où  Labat  eut  la  curîo- 
fitc  de  fe  tendre  du  Fond-Saint-Jacques,  en  eft 
éloigné  de  deux  grdiid^s  lieues.  Le  cliemin  eft 
aîTez  beau  ,  à  l'exception  de  deux  Mornes  très- 
hauis  &  très-ioides  ,  qu'il  faut  traverfer,  d'une 
terre  rouge  &  fort  gliflante  k  la  moindre  pluie } 
fans  compter  la  rivière  de  Sainte-Marie,  qui, 
changeant  de  lit,  pour  peu  qu'elle  foit  enfice  des 
eaux  de  la  mer,  eft  toujours- fort  dangereufe-  Le 
Port  de  la  Trinité  eft  un  grand  enfoncement  qui 
forme  une  longue  pointe,  nommée  la  Pointe  de 
ia  Caravelle  t  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud- 
£ft.  De  l'autre,  il  eft  fermé  p«  un  Morne  aflez 
haut,  d'environ  quarre  cens  pas  de  longueur,  qui 
ne  lient  à  la  térte  de  Tlfle  que  par  un  ifthtne 
ou  une  langue  de  terre  de  trente-cinq  à  quaraftW 
toifes  de  large:  Le  côté  de  l'Eftî  oppofé  au  fond 
du  Colfe,  eft  fermé  par  une  chaîne  de  rocherr, 
qui 
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qui  paraident  à 'fleur  d'eau  en  mer  bàSe,  Se  fut  m.  n^. 
lefquels  Labat  Juge  qu'on  pourrait  érablir  une  ArniUe», 
banerie  fermée.  C'eft  une  opinion  faufl'ei  dic-iU 
que  celle  de  quelques  Phîlorophesj.qui  n'admet- 
tenc  point  de  flux  ni  de  reflux  entre  les  deux 
Tropiques ,  ou  qui  l'y  croient  dii  moins  pief-, 
qu'imperceptible.  Le  flux  ordinaire ,  aux  lUes  de 
la  Martinique  &:  de  la  Guadeloupe  ,  monte  k-- 
quinze  ou  dix-huit  pouces  ■■,  &  dans  les  S^igices, 
c'eft-à-dirC)  lesiïouvelles  &lcs'pleines  lunes,  il' 
pade  de  beaucoup  deux:  piedsi  L^'entr^  da 
Porc  eft  entre  deux  R.éci^  Se  la  pointe  du 
Morne.  Cette  pointe ,  qui  eft  balTe  &  naturel- 

'  ment  arrondie  >  dl  défendue  par  quelque  pièces 
de  canon. 

Le  Bourg  n'ét;ât  alors-compoffi  que  de  foixance 
ou  quatre-vingt  maifons ,  bhies  fut  une  ligne 

.  courbe  ,  qui  fuivait  la  figure  du  Gdfe  ou  du 
Port,  L'Ëglife ,  qui  n'était  que  de  bois  &  d'une 
candeur  médîoCte  ,  occupait  le  centre  de  l'en-^, 
foncement.  Mais  la  Ttinité  s'eft  conlîdérablemenc 
accrue  depuis  qu'on  fabrique  *  dans  ce  quartier , 
beaucoup  de  fucre  «  de  cacao  ,  de  coton  St  d'autre», 
marchandifes  qui  attirent  un  grand  nombre  de. 
vaifTeaux,  fur-tout  de  Names.  Ils  y  trouvent  ua 
dâ>it  certain  de  celles  qi^ils  y  apportent  dl:  i'Eu-' 
lope,  parce  que  les  haïritans  des  Quartiers  voifîoSi 
qui  foncfortpeuplés  > aiment -toieux  fe  foutnir  prèç 
Tome  XK  E  « 
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■■   ■ ■  d'eux ,  tfiï  la  BaUtterre.  D'iiilleurs  les  vaideaux  onC 

Antilles,  ravantagedyirieenfâieté,  pcodant  la  fatfon  des 
ootagans,  dans  un  Port  très-rûr  ;  &  lorfqulls  le 
quittent  pour  retourner  en  Europe ,  ils  fe  trouvent 
ati  vent  de  toutes  les  iHes ,  ce  qui  leur  épargne  plus 
de  trob  cens  lieues  qu'ils  auraient  à  faire,  pour 
sdler  chercher  le  débarqaement  ordinaire  de  Saint< 
Domingue  ou  de  Portoric. 
-  La  ParoilTe  de  k  Trinité  comprenait  alors  tour 
le  refte  de  la  Cabefterre ,  &  s'étendait  depuis  la 
Riviere-Satée,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte-^ 
Marie ,  jufqu'^  la  pointe  des  Salines,  c'eft-à-dire; 
l'efpace  de  quinze  Ueues.  Mais  la  difficulté  du 
fervice  fpîriruel ,  dans  une  lî  gtat)de  diftance ,  a 
fait  établir  depuis  deuk  autres  Paroifles  >.  l'une  au 
Gui  -  de -fac- Robert  &  l'autre  au  Cul-de-facr 
Français. 

'  A  l'occafîon  des  defcentes  ;  que  les  habitation» 
peuvent  craindre  en  temps  de  guerre  >  Labac 
nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  c6 
qu'on  veut  fauver.  Si  ce  font  des  meubles  ou  des 
pïovilîons  qui  putOent  réUfter  i  l'hufnidité ,  comme 
de  la  vaifTelIe ,  des  fectemens  *  des  uftenliles  de 
(iuifihe,  des  barils  de  viande,  de  vin  ou  d'eau-de- 
i^ie  ,  on  fait ,  au  bord  de  la  mer,  une  foiïe  de 
huit  k  dix  pieds  de  profondeur,  afin  que  les  enne- 
mis, fondant  avec  leurs  épées,  ne  puiHèm  rien 
fentir  de  plus  dur  que  le  ûtble  ordinaiie.  Lorfqu'on 
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ft  rnit  dans  la  folîe  ce  qu'on  veut  cacher,  &  qu'on  S^ 
l'a  remplie  dj  même  fable,  dn  jette  à  la  mec  ce 
qu'il  y  a  de  furplus  pouc  ne  rien  lajffet  d'élevé  . 
fat  le  tetcaio.  On  y  jette  de  l'eau,  qui  le  Tend 
plus  ferm«  ;  8c  l'on  n'oublie  point  de  s'aligner  à 
deux  ou  trois  atbres  des  environs,  ou  à  quelque 
~  groffe  tocte ,  pour  retrouver  plus  facilement  le . 
dïpôt,  à  l'une  ou  l'auiTc  de  ces  deux  marques. 
Si  les  eËEéis  ne  peuvent  être  tranfpottés  au  bord 
de  la  mer,  on  fait  des  trous  en  terre  dans  un 
terrain  fec.  Ceux  qui  choifilTent  une  favane ,  lèvent     - 
adroitement  la  pcemiere  couche  de  terre  comme 
ion  fait  pour  couper  du  gazon  i  Se,  mettant  des 
toiles  autour  du  lieii  qu'ils  veulent  cteufer,  ils  y, 
pofent  la  terre  qu'ils  tirent  du  trou,  aBn  qu'il  ne 
$'en  répande  rien  fut  l'herbe  voifine.  Ils  donnent, 
au  trou  le  moins  d'ouverture  qu'ils  peuvent  par 
le  haut.  Après  y  avoir  mis  leurs  effets ,  ils  le  rem- 
pliflènt  de  terre  qu'ils  foulent  foigneufement  ',  ils    . 
y  jettent  de  l'eau ,  ils  mouillent  l'herbe  ou  le» 
cannes  qu'ils  ont  levées.  Tout  reprend  /à  place^ 
'&  Ton  apparence  natutelle.  1a  terre  qui  re^e 
Vft  portée  fort  loin ,  &  les  environs ,  oà  l'herbe 
paraît  foulée ,  font  atcofés  plufieurs  fois  ,  afin 
gu'en  fe  celevant  elle  reprenneJbientôt  là  verdure; 
'A  l'égard  dçs  toiles  çu  des  étoffes  de  foie,^  des 
papiers  &  de  tout  ce  qui  craint  l'humidité,  on 
Us  tnet  daiu  de  grandts  c^lebalTes  coupées  vers 
£  c  i j 
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yii.M  1 1  ■!  le  quan  de  leur  longueur  -y  on  en  couvre  l'eu- 
AnUlln.  vertute  avec  une  autre  calebaiïe ,  &  ces  d'eux 
pièces  fonr  jointes  enfemble  avec  une  ficelle  de 
pite.  Cette  efpècc  de  boîte,  qu'on  ap[felle  coyerri' 
bûuCf  eft  une  ancienne  invention  des  Sauvages. 
Locfqu'elle  eft  remplie  9c  bien  fermée ,  on  f  élève 
entre  les  branches  de  châtaignier ,  ou  des  autres 
■ïbres  à  grandes  feuilles,  qui  font  ordînai retient 
couronnés  de  lianes.  On  fait  pafler  pardefTus  lef 
coyembouc  quelques  lianes  dont  on  trefte  un  peu 
les  bouts  I  ce  qtii  le  cache  fi  bien ,  qu'il  eft  im- 
poflible  de  l'appercevoit  -,  8c  les  feuilles  dont  il 
tfft  couvert  empêchent  la  pluie  d'y  caufer  la' 
inoindre  humidité.  Mais  il  faut  que  ceitei  op'é-' 
ration  fe  fafTe  fans  la  participation  des  Nègres  v 
parce  que  l'ennemi  ne  manque  point  de  mettre"" 
à  la  torture  ceux  qui  tombent  antre  les  mains  pour 
lès  forcer  de  découvrir  le  tréfor  de  1eurs'M^crei>.~ 
■*  I  "^  Les  Voyageurs  les  plus  modernes  mettent  ïx 
4rio  m"  Guadeloupe  à  feizedegrés  vingt  rainâtes  ;  mai* 
on  conçoit  que  >  dans  une  grande  Iflfi ,  ces  mefurcS 
peuvent  varier  Tuivant  la  différence  des  lieux  otf 
elles  fe  prennent.  Ce  qu'on  rtptéfente  ici  comnrf 
une  feule  lÛe ,  en  forme  réellement  deux ,  puffqti^ 
la  Guadeloupe  eft  "divifée  en  deux  parties  pat  utt 
petit  bras  de  mer  qui  la  travetfe  ai  i'Eft  à  l'Oueft- 
Celle  qu'on  nomme  la  Grande 'Terre  étàrr  peti 
tuliîvée,  lorfque  lia  Tertre  était  aux  Antilles,  lleii 
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SoniK  le  plan  .fans  en  marquer  plus  .particulière-  sBBBn 
■  ment  l'étendue  ;  êc  fe  bornant  ^  l'autre,  qui  s'ap-  AntUlf». 
pelle  proprement  la  Guadelo^Cf  il  commence 
par  afTurer  que  c'ed  la  plus  belle,  la  plus  grande 
£c  la  meilleure  de  toutes  les  Ifles  Françaifes.  Sa 
longueur  >  dit-il ,  depuis  le  Fort  Royal,  qui  elt 
à  la  pointe  du  Sudi  jufqu'à  la  pointe  Septentrion 
nale,.qui  eft  celle  du  petit  Fort,  eft  d'environ 
vingt  liepes  ;  &  de  cette  pointe  Jufqu'au  Fort 
Sainte-Marie,  qui  cft  à  la  partie  Orientale  de 
l'ifle,  il  y  a  treize  ou  quatorze  lieues  au  plut) 
comme  il  y  en  a  dix  ou  onze  jufqu'au  Fort  Rof  al  : 
'  ce  qui  donne  quarante-quatre  ou  quaraote^iAq 
lieues  de  circonférence. 

En  1^56,  toute  la  côte  était  découverte  J:  cuit!' 
vée,  fur-tout  depuisl'IfleauxGoyaves.  Vers  le  vieux 
Fort ,  &.  jufqu'à  la  grande  rivière  ,  on  voyait 
huit  ou  dix  lieues  d'un  très -beau  pays  «rempli 
d'habitations. 

A  l'égard  du  cœur  de  l'ifle  ,c'eftun  compofé 
de  très-hautes  montagnes ,  de  cochers  affreux  ,  Se 
d'épouVantables  précipices.  Du  Tertre  en  vit.quel- 
■ques-uns  *  &  reconnut  qu'un  homme  >  criant  de 
toute  là  force  j  oe  pouvait  fe  faire  entendre  du 
fond  ,  ï  ceux  qui  pr£iaienr  l'oreille  fur  les  bords. 
Au  centre  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud ,  on  trouvé 
la  célèbre  montagne  qu'on  a  nommée  la  Sou- 
frière ,  dont  le  pied  foule  le  fommet'des  autres  1 
E  e  ti] 
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&  qui  s'élève  i  perte  de  vue,  dans  la  moyeimS 
région  de  l'^îi ,  avec  une  ouvcnuie  ,  d'ori  foiK 
continuellement  une  éfaîfTç  &  noire  fumée  ,  en-j 
tremêlée  d'étincelles  pendant  la  nuit. 

Les  deux  Culs-de-lac  font ,  fans  compataifbn ,  U 
tneillcute  Se  la  plus  belle  partie  de  l'IUe.  Du  Tertre 
les  nomme  deux  mammelles,  ou  deux  niagafîns» 
dont  les  habirans  titent  leur  nourriture.  Le  plus 
grand  fe  prend  depub  la  pointe  du  Fort  Saint- 
Pierre  ,  Jufqu'à  celle  d'Antigo  y  fon  étendue  eft 
de  huit  ou  dix  lieues  de  long ,  &  de  cinq  ou  C\x 
de  large.  Le  petit  n'en  a  pas  plus  de  quatre ,  dans 
ces  deux  dimenlïons.  Ils  font  richement  ornés  > 
l'un  Se  l'autre  ,  de  quantité  de  petites  iHes ,  de 
formes  &  de  grandeurs  diSéreoies  »  éloignées 
entr'elles  de  cent  pas ,  de  deux  cens ,  de  cinq  & 
de  lîx  cens ,  toutes  couvertes  ,  jufqu'aux  bords  , 
d'arbres  à  feuilles  de  laurier  ,  &  de  la  plus  belle 
.verdure ,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autant 
de  forêts  flottantes.  Ce  qu'elles  ont  de  plus  re- 
marquable ,  8c  que  du  Tertre  oblerva  foigneu- 
femcnt ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  fon 
syaniage  particulier  ,  par  lequel  on  la  di/lingue 
des  autres  ^  &  dont  elle  tire  fon  nom.  L'Ile  awc 
Frégates  fen  de  retraîre  à  cette  efpèce  d'oifeaux  j 
une  autre  aux  grands  -  gojîers  j  une  autié  aux 
'mouettes,  d'autres  aux  anolis ,  aux  lézards, aax. 
joldatSf  aux  crabbes  Hancs ,  aux  craèàes  yieîttSji 
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&c.  Da  Tertre  en  nomma  une  cancale  j  parce  S 
que  tous  les  arbres ,  dont  elle  était  bordée  ,  fe 
trouvaient  chargés  de  très  -  bonnes  huîtres.  Ce 
rpeâacle  ,  qui.  lui  parue  merveilleux ,  eft  fore 
commun  fur  les  côtes  d'Afrique,  &  l'explication 
qu'il  lui  donne,  était  déjà  fort  connue,  a  Cela 
wtent,  di[->iri  de  tie  que  les  ondes  venatit  frap- 
»  per.  les  branches  dîN  arbres  ,  la  {emence  des 
i>huitres  s'y  atracbe  &  s'y  forme  fur  les  rochers; 
■r«»de  forte  qu'à  mefiire  qu'elles  groHiflerit ,  leur 
«poids  fait  baillèi  les  branches  jufques  dans  la 
'i»mcr ,  oà  elles  foat  rafraîchies  deux  fois  le  jout 
»par  la  marée,  g» 

La  Guadeloupe  a  quelques  fortifications.  Elle 
fouftrit  beaucoup,  en  i£5>r  &  en  1705,  del'in- 
vaËon  des  Anglais  >  qui  incettdierent   plulîeurs 
*    cantons. 

La  terre  y  était  autrefois  meîHeure  qu'aujour- 
d'hui ,  parce  que  les  débordemens  de  la  rivière 
y  om  apporté  beaucoup  de  fable  ;  mais  on  ne  laiQe 
point  d'y  cultiver  des  cotonniers ,  du  mil  ,  des 
pois  ,  des  patates  Se  du  manioc  ,  qui  y  ccoifTenc 
parfaitemenn 

'A  trois  cens  pas  de  l'£gUle  des  Goyaves,  vers 
l'Eft ,  on  fit  remarquer  au  P.  Labat ,  que  Teaiâ 
de  la  mer  bouillonne ,  dans>  un  efpace  de  cincf 
ou  fix  pas.  Il  prit  un  petit  canot,  pour  obfetver 
&'ii  était  vrai^  conune  on  l'en  atTurait ,  que  cettv 
E  e  iv 
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^,11  i,"iiij  eau  était  lî  cbatijde  >  :qu'on  y  pouvait  Êiite  cuîiè 
AatUlci.  ^£s  QH]f^  gc  du  poillôn.  «Je  m'éloignai,  dic-il  j 
«•d'environ  trois  toifes,  du  kaid  du  rivage*  & 
•s>]e  m'aiictaî  fur  quatre  pieds  jd'eau  ,  dans  un 
«endiott  où  les  bouillons  ne  me  femblaîent  pas 
m(\  fréquens  que  vers  les  bords.  J'y  trouvai  l'eau 
«  â  chaude  ,  que  }e  n'y  pus  tenir  la  main  ^  & 
fB  j'envoyai  cheichec  des  œu&  ,  que  j'y  6s  cuire , 
s  en  les  tenant  fufpendus  dans  mon  mouchoir. 
-wA  tstie  1  vis-Â-vis  des  bouillons ,  la  fupeificie 
ÇB  du  fable  n'avait  pas  plus  de  chaleur  que  dais 
«les  endroits  plus  éloignés  ;  mas,  ayant  cteuft 
«avec  la  main  ,  je  ne  fus  pas  peu  fiiipris  de 
«fentiti  ^  la  profondeur  de. cinq  ou  (îx pouces, 
»  une  augmeotaiion  confidétable  de  chaleur-,  & 
»plus  je  continuai  de  cieufer  >  plus  elle  augmen- 
ntait,  de  forte  qu'à  la  profondeur  d'un. pied,  il 
j»me  fut  prefqu'impoŒble  d'y  tenir  la  main.  Je 
«fis  cieufec,  un  autre  pied  plus  avant,  avec  une 
«pelle^  le  fable  briSlam  fe  mie  &  fumer,  comme 
«>la  ^erre  qui  couvre  le  bois  donc  on  Ëiit  le 
«charbon  ;  &  cette  fumée  jettait  une  odeur  in- 
«fupportable  de  foufre.» 

La  chafle  eft  abondante  dais  plulîeurs  quar- 
tiers. On .  y  trouve  quantité  de  ces  fangUers  , 
iqu'on  oonune  aux  Ifles  Françaifes ,  f  orts-murroAf . 
Les  perroquets ,  les  perriques  ,  .les  ramiers  ,  les 
(outierelles  ,  les  giires,Jes  xirtolans,.les.oifeaux 
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.^  mer  Se  de  tiviere,y  foifonnaient^  ftlesiflots  ! 
du  grand  Ciit-de-fâc  feiveoc  de  cecraice  à  quan-  . 
.  tjcé  de  toitues  &  de  Tamentins. 

Dans  une  «uti;e  couE'fe ,  qui  obligea  Labat.de 
repayer  ftac  les  métaes.Ueux ,  il  alla  juCquaux 
-moiiti^nes  où  la  Souftîece  Te  fak  dïftbguet  pat 
Ton  volcan;  &  ce  Ipeâacle  piqpa  ùt  curiolîié.  Il 
léfolut  de  la  lâtisËùce  h  toutes  fortes  de  cUques. 
a  On  ne'  renconire ,  dit-)l>  fut  toutes  ces  montagne 
f»  pelées  ,  que  .des  fougctes  &  de  miférables  ai^ 
,»  btiflèaux  çbatgés  de  moulTe  ;  ce  qui  vient  du  froid 
3>  continuel  qui  y  tegnCiVes  exhalaifons  de  la 
»Sou&iere,&  des  cendres  qu'elle  vomit  fott  fou- 
:■»  vent.  Comme  l'ait  s'était  purgé  ,  pat  une  grande 
,»  pluie  )  qui  était  tombée  la  nuit  précédente ,  il  Ce 
,.»  trouva  clair  &  fans  nuages.  A  mefute  que  nous 
«avancions  en  montant, oous.découvtions  de  nou- 
jnveaux  objets.  On  me  fit  appeccevoit  ]a  Domi> 
nnique  >  les  Saints  >  la  grande  Teire  j  &  Macie- 
^  GaJUnde ,  comme  Ci  j'avais  Àé  deÛùs.  Plus  baut, 
-9»  je  vis  daitement  la  Martinique  ■  Montferrat, 
at  Nieves  Se  d'autres  Ifles  voUînes.  Le  monde  u  a 
?>pas  de  plus  beau  point  de  vue. 

■>  Aptes  une  marche  d'environ  trois. heures  & 
;edemie,  en  tournant  autour  de  la  montagne  que 
-9  je  voulais  vtfuer ,  &  montant  toujours  >  nous  nous 
-M  ttouv2mes  parmi  des  picries  brûlées ,  &  dans  des 
iiiUeux  couvens  d'un  demi-pied  de  ceadces  blaa- 
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=  ïjchîctes,qui  jettaient  une  forte  odeur  dtffoufrei 
'  >  Plus  nous  avancions  ,  plus  la  ceudce  &  Ton  odeur 
»  augmentaient.  Enfin  nous  ariïvânies  fur  la  hauteur. 
•  C'eftune  vafte  plate-forme,  inégsle,  8e  cou  verte- 
nde  monceaux  de  pierres  brâlées ,  de  différenteft 
«groiïeuFS.  I,a  tetre  fumait  de  toutes  patts,  fur- 
wiour  dans  les  lieux  où  l'on  voyait  des  fentes  8c 
s>dcs  crcvalTcs.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de 
»  m'y  promener  i  on  me  fit  prendre  à  côté ,  pour 
tsgagner  le  pied  d'une  hauteur ,  qu'on  nomme 
3>  le  Pilon  de  la  Soi^nere  :  c'efl  un  amas  de  groAea 
K  pierres  calcinées ,  qui  peut  avoir  dix  ou  douze 
aatoifes  de  hauteur-,  fur  quatre  fois  autant  de 
3>  circonférence.  J'y  montai  fans  crainte  *  parce 
»  que  ;e  n'y  voyais  point  de  cendre  ni  de  fuméev 
x>&  je  vis  au-deffous  de  moi,  du  côté  de  l'Eft^ 
»  la  bouche  de  la  fournaife.  C'eft  une  ouveitutft 
novale,  qui  me  parut  large  de  dix -huit  à  vingt 
w  roifes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Ses  bords 
«étaient  couverts  de  grolTès  pierres,  même  dtt 
«cendres  &  de  monceaux  de  vrai  foufre.  L'é- 
«loignement  ot)  j'étais,  ne  me  permit  pas  d'ei* 
»  reconnaître  la  profondeur  ■,  &  je  ne  pouvais^ 
»  (ans  imprudence ,  m'en  approcher  d'avantage^ 
•>  D'ailleurs  il  si'en  exhalait ,  de  temps  en  teinp»^ 
»  des  tourbillons  d'une  fumée  itoire ,  épailTe ,  fu^ 
»  futéè ,  &  mêlée  d'étincelles  de  feu  ,  qui  m'In-^ 
Mcommodaienc  beaucoup,  lotfque  le- vent  Im|| 
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wpottait  versmoi.  Je  vis,  à  peu  de  dil^ance,  une -^ 

9) autre  bouchej  plus  petite  que  la  première,  &    A^t""'» 

»qui  me  parut  comme  une  voûte  rujnée  :  il  en 

nfortaît  aullî  beaucoup  de  fiimée  &  d'étincelles. 

3»  Tous  les  environs  de  ces  deux  ouvertures  n'of' 

>  fraient  que  des  fentes  &  des  crevafTes  ,  qui 

»  rendaient  une    épaiffe  fumée  i  ce  qui  ne  me 

gilaifta  aucun  doure  que  toute  la  monragne  ne  fut 

t>  creufe  comme  une  grande  cave  ,  pleine  de  foufre 

»  enflammé ,  qui  fe  confume  peu  -  à  -  peu ,  &  qui , 

9D  faifani  atfaider  la  voâte  ,  y  caufe  Tans  celle  de 

»  nouvelles  ouvertures.  , 

«Nous  pafsSmes  environ  deux  heures  ^  nous 
■  repofer  fut  le  Piton  •,  nous  y  jouîmes  de  fa  belje 
»  vue ,  en  dînant ,  &  nous  y  plantâmes  une  perche 
«d'environ  douze  pieds,  que  j'avais  fait  apporter 
«•exprès  ,  avec  une  vieWIe  toile  ,  pour  fervic 
wde  pavillon.  Enfuite  il  fallut  defcendre  ,  pat  le 
3>m£me  chemin  qui  nous  avait  fetvi  à  monter.' 
w  On  peut  croire  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  de 
«battus.  Peu  de  Voyageurs  fe  laiflent  tenter  par 
»une  curiofité  auffi  dangercufe  que  la  miennft 
»  Je  ne  lailTat  point  de  toi'approchcr ,  autant  qu'il 
»  me  fut  poffibic,  de  la  grande  bouche,  donc  - 
3»  l'accès  m'avait  paru  moitis  diAicile  que  celui  de 
»  la  petite  ;  &  j'y  fis  jetter  de  grofles  piètres ,  pat 
vie  plus  robude  de  mes  compagnons ^  mais  j6 
«ne  vis  point  augmenteij  comme  on  me  l'avait 
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i— i--  -  »  annoncé  ,  la  fumée  ni  les  étincelles,  La  tetie 
Antilles.  „  retentiflait  fous  nos  pieds ,  Alorfqo'onla  frappât 
»  d'un  bSton ,  comme  d  nous  euflîons  été  fut 
oie  pont  d'un  vaifleau.  Si  l'on  remuait  uoe 
vgtofle  piètre  y  la  fumée  foiiaït  au(ïï-tôt. 
3»  Toutes  les  piètres  de  la  montagne  font  légères, 
7>&  fcDtent  beaucoup  le  foufre.  J'en  fis  prendre 
»  quelques -puhes  au  fommet.  Quoiqu'on  fiât  alors 
vdans  la  plus  gri^nde  chaleur  du  Jour,  l'air  était 
*  iccs-frais  fur  le  Pitqn ,  ic  }e  doute  qu'on  j  pïlt 
»  rélifter  pendant  la  nuit.  Les  Ncgtes  >  qui  vont 
«prendre  du  foufre,  pour  le  vendre  après  l'avoir 
n  bien  purifié ,  (e  font  fair  une  route  que  oou) 
«n'avions  pu  trouver  d'abqrd  >  mais  que  nous 
«chercbimes  plus  heuteulèment  à  notre  retout, 
»  &  que  nous  fuivîmes.  Elle  était  plus  aifée  que 
s»la  nôtre ,  mais  plus  longue.  Pe^ix  cens  pas  au- 
»defTous  de  la  grande  bouche  ,  nous  trouvâmes. 
»  trois  petites  mares  d'eau  chaude,  éloignées  de 
m  quatre  à  cinq  pas  l'une  de  l'autre.  La  plus 
»gt:ande,  dont  le  diamètre  eft  à -peu -près  d'une 
,*>  toife ,  eft  remplie  d'une  eau  fort  b^une  ,  qui  a 
î» l'odeur  de  celle. où  les  ferruriers  8e  les  forge- 
ptron^  éteignent  le  fçr.  La  féconde ,  qui  eft  Hui- 
:..?» châcic , »  legpût  de  l'alun.  La  ttoifiefnceft bleue , 
■»elle.ailegoiît  du  vitriol i'^l'ony  tropye,  dit-on. 
»  d'.aflez  gros  morceaux  de  ce  minéral  ;  ^lais  n*;grwc 
N  poitu  d'iaftrumeQs ,  tiî.de.perictiie  *  pour  cbe^diec 
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Vmfond,  nous  ne  découvrîmes  nen,&')ê.ne   1  r  1  ■■'.■!  ■ 
K  pus  même  mefuier  la  profondeur  des  maces,^ut    AadlUi. 
■>  excMaît  la  longueui  de  nos  bâtons. 

»  Nous  vîmes  enfuite  quaniiié  de  petites  fources 
»  d'eau  i  ({ui  forment ,  en  s'unilTant ,  des  tivîeies  >- 
vou  de  gros  torrens.  Un  de  œs  rapides  anias 
■F  d'eau  a  reçu  le  nom  de  Rivière  blanche  j  parce  que 
«les  cendres  ëe  le  foufre,  qui  sy  mêlent,  lut 
«B  donnent  fouvent  ccitte  couleur.  Elle  fe  jette  dan» 
■fia  rivière  de  ^nt- Louis,  Ir  n'aide  pas  i  lar 

■  retidre  potQonneufe.  A  mefure  qu'on  s'cloignC 
»de  ces  terres  biûiées  ,  en  dêfccndant  la  mon-" 

■  tagne ,  le  pays  devient  plus  beau  :  an  revoir 
*de  l'herbe,  des  aibtes  chargés  de  verdure, 
*des  terres  bien  cultivées!  Se  Ton  Te  croît  paflï 
»dant'  un  nouveau  monde  ,  eh  Ibrtant  d'imff 

*  affreufe  montagne ,  toute  couverte  de  [Mferteff 
«calcinées,  de  cendre  &  de  foufre.  Mes  foullerï 

*  s'en  éraiem  réCTemis,  &  f  eiwbeftJin  de  quelque  ' 

*  jours  de  r*pos.» 

LAat  vïfita  ce  qu'on  nomnie  ies  aâMes.  Ci 
font  de  grands  enfoncemens  que  la  mer  fait  dani 
les  terres  1  ort  les  vaiffeaii»  peuvent  fe  retirer,  • 
fendant  la  faifon  dtfs  ouragans  ,  ou  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  l'ennemi.  L'eau  y  eft  profonde  j 
&  fi  les  terrés  voifinés  étaîent  défrichées ,  on  y  pour- 
faiE  faire  un  excellent  Fort ,  qui  ne  dêmatideraii  ' 
qu'une  Rtdputé  polit  le  djfendter 
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■-'"^'^  Q"  ^s  P*"t  douter  que  ,  depuis  le  Voyagtf 
AndUe».  du  p,  Labat,  la  Colonie  Françaïfe  de  la  Gua- 
deloupe n'ait  reçu  beaucoup  d'acctoiflemem  pat 
la  culture  des  tertes  Se  la  mulriplication  des  ha- 
bitans. 
,  Labat  place  la  Gtetiade  à  douze  degtés  8c  un 


La  Grc-  qjiart  de  Ia[îcude  Nord  :  «=  c'eft ,  dit-  il ,  de  toutes 
scelles  que  les  Français  pofsèdent,  la  plus  proche 
»  dû  Continent  de  l'Amétique ,  dont  elle  n'ell 
M  éloignée  que  d'environ  (rente  lieues.  Elle  eft  à 
a»foii[ante-&-dix  de  la  Martinique  j  &  de  fa 
«pointe  Nord-£(l  à  la  pointe  £ft  de  la  Batbade, 
»on  en  cpmpte  environ  quarante -cinq.  Sa  Ion- 
apgueur.  Nord  &  Sud,  ell  de  neuf  à  dix  lieues  ; 
wt  fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq  lieues  ; 
w&  fa  circonférence  de  vingt  à  vingt- deux.  Sa 
«grande  Baie,  ou,  fuivanc'Ie  langage  des  ifles 
1»  Françaifes  ,  (on  grand  CuI-de-Jâc ,  qui  renferme 
*  7>  fon  Port  &  fon  Carénage ,  eft  à  l'Oueft ,  &  fa 
^profondeur  formée  par  deux  gcandes  poiaiet ,  qui 
go  s'avance  fort  loin  en  mer  ^  donneni  i  l'itïs  la 
«forme  d'un  croiflàni ,  mais  irrégulier  ,  parce 
»  que  la  pointe  du  Nord  e(t  beaucoup  plus  éf  aifîe 
«»  que  celle  du  Sud.  La  vérit^le  entrée  du  Port  eft 
•  i  l'Oueft  Sud- Oueft.» 

La  Grenade ,  raconte  Labat ,  avait  toujours  été 
habitée  par  les  feuls  Caraïbes  ,  que  Ca  fertilité  & 
l'abondance  de  la  cbalTe  Se  de  la  pèche  y  aniraïenc 
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|Jus  que  dans  les  autres  Ifles  >  lotfqu'en   1650,  '  'I'.'",  'frj 
elle  fin  achetée  des  Sauvages  pat  du  Parquer ,    AnuUu. 
alors  Propriétaire  de  la  Martinique.  Uy  établit 
d'abord  une  Colonie  de  deux  cens  hommes  ;  3c  ' 

le  premier  établilleinent  que  du  Tertre  vit ,  -en 
16^6  ,  Te  fît  entre  l'Etang  &  le  Port,  aux  en- 
virons d'une  maifon  de  charpente  que  du  Parquet 
avait  fait  apporter  en  fagots  de  la  Martinique  : 
c'eft  ce  que  du  Tertre  nomme  un  Fort,  parce  qu'il 
était  revêtu  d'une  enceinte  de  palilTades ,  avec  des 
embrafuies  pour  deux  pièces  de  canon  &  quatre 
piecrieis.  On  l'avait  cru  Tuffifaiit  pour  contenir 
Içs  Sauvages.  En  effet ,  quoiqu'ils  fe  fullent  bientôt 
repentis  de  leur  Traité  ,  ils  n'oferent  attaquer 
cette  miférable ForterefTe ;  mais,  s'étant  répandus 
dans  tous  les  bois  ,  ils  y  tuèrent  tous  les  Français 
qui  s'éloignaient  à  la  chade.  Du  Parq^iet ,  infotnié 
de  cette  petâdie ,  fît  pafTer  dans  l'ifle  trois  cens 
hommes  bien  armés,  qui  en  déttuïiîrent  un 'grand 
nombre ,  &  forcèrent  le  refte  à  la  fuit.e.  On  rap- 
porte qu'une  troupe  de  ces  Barbares ,  ayant  été 
poulTée  par  les  Français  fur  une  roche  fort  efcat- 
pie ,  aimia  mieux  fe  précipiter  de  cette  hauteur, 
que  de  prendre  le  parti  de  la  foumiflîon ,  &  que 
ce  lieu  en  a  pris  le  nom  de  Morne  des  Sauteurs  ^ 
flu'il  conferve  encore. 

Quelques  divifions,  qui  s'élevèrent  enfuite  dans 
]gi  CoIoQÎe ,  retardèrent  encore  les  progrès  :  mais 
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J. —  -— :j  la  pradencede  Valminier ,  un  de  fes  Gouver-' 
Aotiliei,  neurs,  ajrant  calmé  tous  les  troubles ,  elle  s'accrut 
beaucoup  dans  l'efpace  de  quelques  années.  Outre 
la  fertilité  du  pays  &  l'abondance  des  vivres ,  le 
ubac  qu'on  y  avait  commçncé  ^  cultiver  était  fi 
parfait ,  qu'il  fe  vendait  toujours  le  double  ou  le- 
triple  de  celui  des  autres  Ifies.  Enfin  Labat  femble 
perfuadé  que  la  Grenade  ferait  devenue  la  plus 
riche  des  Colonies  Françaits,  fi  le  Gouverne- 
ment de  Valminier  eût  duré  plus  long-temps. 
Du  Parquet  la  vendit]  en  16^7,  au  Comte  de 
Cerillac,  pour  la  fomme  de  quatre-vingt  mille 
livres  j  8t  ce  nouveau  maître  en  fit  prendre  poA-- 
feffion  par  un  OfEciet  d'un  catqâere  (î  dur,  que' 
la  plupart  des  Colons,  révoltés  contre  fa  tyrannie  > 
abandonnèrent  leurs  établiiTemeni  pour  fe  retirer 
àla  Martinique.  Cette  défertion  n'ayant  fait  qu'ai- 
.  grir  fa  mauvaife-  humeur  ,  il  poutTa  (î  loin  la 
violence  &  la  btuTalicé ,  que  ceux  qui  refiaient 
dans  rifie  fe  falfïrent  de  lui ,  lui  fireiit  fon  procès 
dans  les  formes ,  &  le  condamnèrent  au  gibet. 
Cependant ,  comme  il  leur  repréfenta  qu'il  était 
d^une  naiflàncf  noble,  ils  confentir^nt  à  lui  couper 
la  rÊte  •■,  mais  l'adrefle  manquant  au  bourTwu  pout 
CBtrepteodre  Cette  exécution  ,  ils  le  firent  patfer 
pat  les  armes.  On  n'attttbue  ce  coupable  excès 
qu'au  Peuple.  Les  honnêtes  gens  de  Tlile  étaient 
paSés  à  la  Martinique  )  Se  ïati  afTote  même- 
que 
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tpiC  I«  Officiers  >  lï'ayant  pu  s'oppofer  aux  cm-  «  >  "j^ 
portemens  de  la  populace  >  s'étaient  éloignés  du  Antilic*. 
Fort.  De  toute  la  Cour  de  Juftice,  qui  frcleprocÈi 
au  mallicureux  Gouverneur,  il  ne  ftn  étair trouvé 
qu'un ,  nommé  Archangeli  j  &  vraifemblablemcnt 
Italien  ,  qui  sût  écrire.  Celui  qui  fit  les  infor* 
mations  éiaît  un  maréchial  ferrant,  donc  LabaE  vit 
la  marque  ,  qui  fe  confecvait  encoce  dans  le 
Regiftre  du  Greffe  de  la  Grenade  :  c'était  un  fet 
à  cheval,  autour  duquel  Archangeli,  qui  faiiaÏE 
i'o£ce  de  Greffier ,  avait  écrit  ;  Marque  de  M.  de 
la  Brie  ,  Confidler  Rapporteur.  La  Cour,  infor- 
mée de  cet  attentat  ,  envoya  un  vai(Teaude  guerre» 
avec  quelques  troupes  ,  pour  en  prendre  con* 
nsîCIance.  Un  Commiffaire ,  qui  les  accompagnait , 
fit~des  informations  :  mais ,  lorlqu'on  eut  reconnu 
que  les  auteurs  du  crime  n'étaient  que  des  mifé- 
[abIes,don[  la  plupart  s'étaient  dé)àniisà  eouvetc 
par  la  fuîtC)  les  recherches ;ie  furent  pas  pouiléei 
plus  loin,.&  perfonne  ne  fut  puni.  Archangeli 
même  )  qui  pafTaic  pour  le  Chef  du  tumulte ,  en 
fur  quitte  pour  être  chaffé  de  Tlile ,  d'où  il  fe 
retira  dans  celle  de  Marie-Galande  ^  &  s'y  tïouvanc 
encore  en  1691,  pendant  l'irruption  des  Anglais  j 
non-feuletnent  il  embraiïa  leur  parti,  mais  il 
leur  découvrit  le  Heu  où  le  Gouverneur  s'était 
reûré  aVec  les  principaux  habitans.  Le  Major 
Holms,  qui  commandaicles  Anglab,  n'avait  poine 
Toine  Xy.  F  f 


,,Cooglc 


45«      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■?■■     I  .  ignoré  ce  qui  s'était  pafTé  ï  la  Grenade  :  il  ne  vît 
Antillet.    cette  nouvelle  trahïfon  qu'avec  horreur-,  &  fut- 
le-champ  il  fit  cendte  le  perfide  i  la  porte  de  l'E- 
glife,  avec  Tes  deux  fils. 

La  Grenade  a  été  cédée  aux  Anglais  par  le 
Tr^téde  1765. 

Sainie-Lude ,  lltuée  parles  trnze  degrés  quarante 


^*^"f^"  minutes  ]  à  fcpt  lieues  de  la  Maninique  8c  de 
Saint  -  Vincent ,  Se  vingt -quatre  de  la  Barbàde, 
n'a  pas  moins  de  vingt -deux  milles  de  long^ 
fur  onze  de  large.  Elle  efl:  montàgneufc  en  divers 
endroits  ',  mais  fa  plus  grande  partie  eft  une  fort 
bonne  terre  ,  arrofife  de  plulîeurs  rivières  & 
d'autres  eaux.  Ayant  fi  peu  de  largeur,  &  fcs 
montagnes  n'étant  pas  allez  hautes  pour  atrSter  , 
(es  vents  de  l'EIt,  quineceflentgueresd'y  fouiller, 
la  chaleur  n'y  eft  prefquc  jamais  exceffive.  Elle 
eft  remplie  de  grands  arbres  ,  la  plupart  d'un 
bois  propre  aux  édifices.  Ses  Baies  &  fes  Ports 
font  vantés  pour  le  mouillage  des  vatHèaux.  Celui 
qu'on  nomme  le  petit  Carénage  j  où  les  Anglais 
ont  tenté  de  Te  fortifier,  en  1721-,  palle  pour  le 
plus  commode  de  toutes  les  Antilles ,  Se  tire  ce 
pom  de  la  ÊKÎiité  que  les  vaifflcaux  trouvent  _i 
s'y  caréner. 

11  parait  qu'avant  l'an  i  £  3  7  ou  }  S ,  ni  les  Français,' 
ta  les  Anglais  n'avaient  fongé  à  s'établir  dans  Vide  de  > 
£adnte-Lucie.  Ils  y  allaient  librement  les  uns  &  les 
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lut  res  comme  dans  une  Ifle  qui  étaiiencore  fans  maî-  .■■  'i»'»^ 
tre ,  pour  y  faire  des  canon ,  &  polir  y  prendre  des  Amiliei» 
tortues  pendant  la  ponie.fansqu'ilsyeuflem  encore 
le  moindre  écabliiTement.  En  lij-^  ,  un  navire 
Anglais ,  ayant  mouillé  fous  la  Dominique  avec 
pavillon  Français ,  attira  par  cette  feinte  ptulîeurs 
Caraïbes  ,  qui  ne  Htent  pas  difficulté  d'y  entrer  8c 
d'y  porter  des  rafraichidemens.  Us  étaient  accou- 
tumés à  rendre  ce  fetvice  aux  Français,  avec  lef- 
quels  ils  vivaient  alors  en  paix  ■■,  mais  les  Anglais 
ayant  tenté  de  les  enlever  ,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  ietter  dans  les  flots ,  &  de  fe  fauvcr  j 
à  rexcepùon  de  deux  que  les  Anglais  mirent  dans 
les  fers  y  &  qu'ils  vendirent  enfuiie  pour  i'efcla- 
vage.  Les  Caraïbes  irrités  de  cette  perfidie  , 
s'aflemblerent  en  grand  nombre  ,  furprirent  8£ 
mailacrerent  quantité  d'Anglais  à  la  Baibade,  8c 
dans  d'autres  IQes  où  ils  commençaient  à  s'établir  i 
&,  s' étant  fcparcs après  leur  expédition,  ceux  de 
Saint-Vincent  padercnt  dans  leur  retour  à  Sainte- 
Lucie,  où  ils  trouvèrent  quelques  Anglais  occupés 
il  la  pêche,  qu'ils  mâtiacrerent  aufli.  On  lit,  dans 
ic  P.  du  Tertre ,  «  que  ces  Anglais  étaient  ^ 
n  Sainte -Lucie  depuis  dix -huit  mois  ,  &  que 
«leur  Nation  fut  fi  cenfternée  de  leur  tragique 
9>  aventure ,  qu'elle  ne  penfa  plus  à  fe  réiablir  danâ 
■>la  même  Ule.  C'xft  la  première  trace  d'un» 
•  Colonie^Koiumeneée  à  Sjint&-Lucie,tïiaisabaD- 
Ff  s 
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•  «donnée  prcf^u'auffi-tôcj  fans  que  dans  la  fuite? 
3)  pendant  plus  de  vingt  ans ,  les  Anglais  aietit  fait 
»ia  moindre  tentative  pour  y  retourner,  u 

Après  leur  dedmâion  ou  leur  retraite,  du 
Parquet ,  Gouverneur  de  la  Martinique ,  fonnaif- 
fant  l'impociance  de  l'Ifle  de  Sainte -Lucie  pout 
la  sûreté  de  la  tienne,  en  prit  poCIelIïon  comm« 
d'une  terre  inhabitée.  U  n'y  mit  d'abord  que 
quarante  hommes,  fous  la  conduite  de  Rouffelan, 
Officier  de  valeur  &  d'expérience ,  qui  avait 
■époufc  une  femme  Caraïbe.  Cette  efpèce  de  lien 
le  fâirait  aimer  des  Sauvages',  mais  du  Parquet j 
qui  connaidàit  l'incon(ïance  de  ces  Barbares,  n'en 
prit  pas  moins  les  précautions  nécedàires  pouc 
mettre  fa  Colonie  à-couveic  de  leurs,  infulies.  Il 
fît  conflruire  une  maifon  forte,  environnée  d'une 
double  paliflàde ,  avec  un  folK ,  &  munie  de  toutes 
fortes  d'aimes.  Aux  environs  de  cette  Forterefle> 
qui  était  voilîne  du  petit  Cul-de-fac  &  de  la  ri- 
vière du  Caréage,  on  commença  un  grand  dé- 
friché, oà  l'on  cultiva  diverfes  fortes  de  grains, 
&  du  tabac,  qui  crût  en  perfeAion.  Roudelaa 
gouverna  jufqu'en  1^54,  qu'il  mourut ,  également 
regretté  des  Français  &  des  Sauvages.  Dans  un 
û  long  intervalle,  les  Anglais  ne  marquèrent  au- 
cune prétention  fur  l'iHe  de  Sainte -Lucie,  foit 
par  des  oppofitions  ouvertes ,  foit  pat  de  lîmples 
céclamations,.Lii  Rivière  fut  nommé  p6ur  fuccédei 
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au  GouvecDcment.  Cétaic  un  homme  riche,  qui  ff 
voulut  former  à  fes  propres  frais  une  habitation  ' 
particulière.  Un  excès  de  confiance  pour  les  Sau- 
vages lui  fit  négliger  fa  sùreti.  H  laiiTa  les  troupes 
dans  la  ForterefTe ,  pour  aller  s'établir  afiez  loin.  Les 
Sauvages  le  furpiirent  dans  fa  maifon  ,  &  l'y 
DialTacrerent. 

Haci^uet ,  qui  lui  fuccéda  >  fut  tué  par  les  mêmes 
Sauvages  en  165Ô.  Il  eut  pour  fucceOeur  un  Pa- 
ïifieu  ,  nomme  le  Brun  >  fort  brave  ,  &  d'une 
nailTance  fans  reproche,  mais  qui,  s'étani  engagé 
pour  les  Ifles ,  av^iï  porté  la  livrée  du  Général. 
Cette  tache  le  rendit  odieux,  aux  foldats.  Ils  fe 
révoltèrent,  jufqu'à  vouloir  le  tuer^  Se,  l'ayant 
forcé  de  fe  cacher  dans  les  bois ,  ils  fe  faiJîrenc 
d'une  barque ,  dan^  laquelle  ils  palTerent  ehez  les 
Efpagnols.  Du  Parquet  n'efpéra  point  de  guérir 
ï'avcrfion  des  troupes ,  pour  un  homme  qu'elles 
méprifaicnt.  Il  envoya ,  pour  commander  à  Saintt- 
Lucte  ,  un  autre  Olficier,  nommé  du  Coulis,  avec 
quarante  hommes,  tant  habitans  que  foldais.  Ou 
Coutis  fut  rappelle  quelques  mots  après  -,  &  le 
■  Chevalier  d'Aigtemont,  d'un  mérite  auffi  diftin- 
gu4  que  fa  naiflance,  fut  nommé  Gouverneur  à 
la  Su  de  i^}7. 

A  peine  eur-il  pris  podefllon  de  fon  Emploi, 
qu'il  fîit  attaqué  par  les  Anglais.  Il  les  força  de 
fe  rembarquer  ,  avec  perte  de  leur  artillerie  j  Se 
F  f  iij 
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l''-  _■  de  leurs  munitions.  Enfuitc  il'  comïnua  de  gou^ 
Mtillei.  ygrjier  paidblement  fa  Colonie,  qui  fît  de  nou- 
veaux progrès  jufau'à  fa  mort.  Les  Caraïbes ,  avec 
lefquels  il  vivait  ttopfemilietemcm ,  rafTadînerent  > 
deux  an»  après  ,  d'un  coup  de  couteau  danï  la 
poitrine.  Son  fuccefleur  fat  Vanderoque  ,  Oncle 
&  Toieut  des  enfans  de  du  Parquet  ,  qui  étais 
tnori    l'année   précédente. 

Niais  ce  qui  mt  le  fceau  au  droit  de  la  Francei 
fut  un  Traité  conclu  en  1660  avec  les  Caraïbes, 
La  guerre ,  qui  fe  faifaït  vivement  contre  ces 
Satbares ,  finit  alors  par  une  .réconciliation  gé* 
ncrale,  L'A£ïe  porte  pour  date  le  j  i  de  Mars. 
Il  a  toujours  fubfifté  depuis.  Les  Anglais  y  furent 
compris-,  &  les  droits  des  deux  Nations  Euro* 
péennes  ,  fur  les  Ifles  qu'elles  poflédaient,  ae* 
quirent  >  par  le  confeniemcnt  des  Sauvages , 
une  auchenticité  qui  leur  avait  manqué  jufqu'alors. 
Une  des  ftipulatîons  du  Traité  fut  que  les  Caraïbes 
habiteraient  feuls  Saint-Vincent  &  la  Dominique , 
fous  la  proteâion  de  la  France, 

La  décadence  de  la  Compagnie  Ftançaiiê  en^ 
traîna  celle  de  l'établiflement  de  Sainte  -  Lucie, 
pendant  la  guerre  de  167}  St  des  années  fuU 
vantes  i  cependanr  la  France  dans  le  cours  tnctne 
do  çetre  guerre,  &  pendant  prèî  de  vingt  ans, 
4eiueura  tranquille  maitreUe  de  l'Kle,  En  i68<S, 

U  Chçvaliçf  Temple  y  fit  unç  defcentç ,  h  {ùHa  , 
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chadà  une  partie  des  habïcans ,  &  commit  en  1.  ,  ■  ,a 
pleine  paix  toutes  les  hoftilités  que  la  guerre  AaiillM. 
Teulf  autorife.  Mais  l'invadon  du  Chevalier  Temple 
ne  fut  fuivie,  de  leur  paît ,  d'aucun  établiCIèment 
dans  Sainte-  Lucie.  En  France ,  on  n'eut  pas  pluiôt 
reçu  cette  nouvelle  ,  que  la  Cour  en  6t  portée 
des  plaintes  à  celle  d'Angleterre  ;  &  bientôt  jptès , 
on  nomma ,  de  part  &  d'auice,  des  Commillàites 
pour  finir  lé  différend.  II5  (îgnereni  un  Traité, 
qui  afTuraic ,  en  termes  généraux ,  leurs  pofleŒons 
aâaelles  aux  deux  Puïtlances.  La  guerre  vint  cm- 
brafer  auCE-tôt  une  grande  partie  de  l'Europe, 
mais  (ans  troubler  la  paix  de  Sainte  ■  Lucie.  L'Ifle- 
continua  d'être  habitée  par  des  Français  ,  &  les 
Anglais  ne  firent  aucun  mouvemem  pour  s'jf- 
^tablir. 
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CHAPITRE    IV. 

Commerce    des    JJles    Françaîfes. 

mmaÊmÊ-^^  JuE'SOiN  qu'on  prendra,  pour  les.Ifles  des 

AntiU».    autres  Nations,  de  joindre  à  chaque  Article  un 

éiac  de  leur  commerce  ,  ne  laiûè  à  recueillir  ici 

qu'un  périt  nombre  d'obfervations  fut  celui  des 

Ifles  Françaifes. 

Les  maichandïfes  qu'on  en  a  tirées  jufqu'i 
préfcnt,  fe  font  réduites  au  fucre  blanc  &  brut, 
à  l'indigo ,  au  rocou  ,  au  cacao  ,  au  coion  ,  au 
tabac,  à  la  calTe,  ou  canifice,  au  giogembre  ,  à 
l'écaillé  de  tortues ,  aux  cuits  verds  &  aux  conB- 
tures.  Depuis  quelques  atinées  ,  on  y  a  joint  le 
café.  Nos  Voyageurs ,  plus  myftérjeux  que  les 
Anglais ,  n'entrent  poîtii  comme  eux  dans  l'éva- 
luation d^  profits. 

Entre  les  marchandifes  qui  le  ttanfportent  aux 
Ifles,  ils  nousadurentqueioutcequireconfonime 
à  table ,  eft  fut-tout  d'un  débit  fuiprenant.  Sous  ce 
nom  ,  ils  comprennent  le  bœuf  &  le  lard  ,  les 
farines,  toutes  fortes  de  poifl'on  falé,  les  jambons, 
les  langues  de  bœuf  Se.  de  cochon  ,  les  fauciSons 
de  Ftance  &  d'Italie ,  toutes  fortes  de  fromages , 
tant  Français  qu'étrangets  ',  les  fruits  fecs  de  toute 


...Gooi^lc 


DES    VOYAGES.         457 

erpcce ,  l'huile  d'olive  &  l'huile  \  brûler  ,  le  Si" ;« 

beurre ,  la  cire  ,  la  chandelle  ,  les  vins  Français    ^ntiUcs. 
&  étrangers  ,  les  eaux-de-vie ,   les  liqueurs  ,  & 
généralement  tout  ce  qui  flatte  le  goût  ,  &  qui 
peut  fetvir  à  la  bonne  chère-,  enfin  les  remèdes 
&  les  drogues. 

Labat   obferve  que  le  bceuf  Talé  d'Irlande  eft 
le  plus  eftimé  ,  parce  qu'il  eft  toujours  le  meil- 
leur ,  le  plus  gras  ,  le  plus  défolTâ  ,  &  le  moins 
fujet  à  certaines  fraudes-  Les  meilleurs   lards  , 
comme  les  meilleures  ftrines ,  viennent  de  ia 
Rochelle  ,  &  les  meilleurs  feiremens  de  Dieppe. 
La  poudre    qu'on   appelle    mal-à- propos  de 
Cherbourg ,  puifqu'on  n'y-  en  a  Jamais  faîr ,  pade 
aux  Ifles  poui  la  meilleure  \  &  j  pendant  long- 
temps ,   les   boucaniers   n'en   onr    pas    employé 
d'autres.   Ce  ibnt   aufH  les  Normands  qui  por- 
tent aux  Ifles  des  toiles  &  des  dentelles  de  toute 
efpèce  ,  des  chapeaux  ,  dès  ouvrages  d'ivoire  , 
des   draps  ,  &  routes    les  nouvelles  modes  de 
Paris.  Les  meilleurs  vins  Français  y  viennent  de 
Bordeaux  &  des  environs.  On  Taie  que  tous  les 
vins  qu'on  chargç  \  Bordeaux  ,   ne  font  pas  des 
vins  de  Grave  ,  &  que  la  plus  grande  partie  fort 
des  Pflùu  ,  c'cft-i-dire ,  de  ces  endroits  bas  & 
gras  ,  qui  donnent  des  vins  épais  &  durs  ,  re- 
cherchés ordinairement  des  Peuples  du  Nord  ■•, 
mais  ces  vins  greffiers  s'épurent   en  paffant  la 
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:  mer,  &  deviennent  infiniment  meilleurs  que  dans 
le  pays  de  leur  origine.  On  a  pelfie  )k  croire  ce 
que  Labat  raconte ,  fur  le  témoignage  des  fermiers 
.du  Domaine  ,  de  ta  confommaùon  de  vin  qui  ie 
fait  aux  Ifles.  Ceux  de  Bourdeaux ,  de  Cahers  , 
&  des  Provinces  voifines ,  ne  font  pas  les  feols  ' 
<)u*on  y  reçoit   volontiers.   On   y  en  porte  de 
Languedoc.,  de  Provence  ,  d'Italie  ,  d'Efpagne, 
de  Madère ,  de  Canarie  8c  de  Portugal.  Il  s'y 
boit  des  vins  du  Rhin ,  de  Necre  &  de  Mofelle. 
Ceux  de  Bourgogne  &  de  Champagne  y  vont 
en  bouteilles.  A  l'égaid  des  eaux'de-vie  &  de 
toutes   fortes   de  liqueurs ,  tant   de   France  que 
des  Pays  étrangers  ,  la  confommationen  eft  réel- 
lement incroyable.  Tout  le  monde  en  boit.  Le 
prix  n'atrête  petfonne.  Il  fufEc  qu'une  liqueur 
foit  bonne  ,  pour  trouver  un  débit  prompt  & 
toujours  avantageux.  Les  eaux-de-vie ,  qu'on  pré- 
fère ,  font    celles  de  Nantes  ,   de    Coignac  , 
d'Andaye ,   d'Orléans    &   de    la    Rochelle.    Le 
Languedoc  &  la  Provence  envoient  des  vins  de 
liqueurs ,  de  la  cire  en  cierges  &  en  bougies  , 
des  fruits  fecs ,  de  l'huile  d'olive ,  du  favon  ,  des 
câpres  ,  des  olives ,  des  piftaches  du  Levanr  ,  des 
fromages  de  Roquefort  ,  de  Parmefan  &  d'Au- 
vergne,  avec  une  infinité  d'autres  dentées.  Tout 
efl:  enlevé  ,  &  les  magaftns  les  mieux  founûs  tcui 
vidés  en  un  inllant. 
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Ce  (]ui  Terc  k  l'eniTeiien  des  habiians ,  pour  la  : 
fourniture  de  leurs  habitatioiis  ,  n'eft  pas  d'un 
débit  plus  lent  ni  moins  lucratif:  telles  font  pat- 
ticulieremenr  les  chaudières  de  cuivre  Se  de  fer, 
tous  les  infttumens  &  les  équipages  des  moulins, 
des  fucreries  ,  des  raffineries  ,  des  diflillaioires  , 
&  les  outils  pour  toutes  fortes  de  métiers.  Tout 
ce  qui  regarde  la  parute  ou  le  plaiiîr ,  ne  fauralt 
venir  en  trop  grande  <]uamiié ,  ni  cite  trop  bien 
choilî ,  trop  k  la  mode ,  trop  riche  ou  trop  cher. 
Les  toiles  &  les  moutlelines ,  les  pierres  ptécieu- 
fcs  ,  les  perruques ,  les  caftors  ,  les  bas  de  foie 
&  de  laine,  les  fouliers  ,  les  bottines,  les  draps 
les  étoffes  de  foie  ,  d'or  &  d'argent ,  les  galons 
d'or ,  les  cannas ,  les  tabatières ,  &  toutes  les  ef- 
pèces  de  bijoux  ,  les  dentelles  les  plus  fines,  les 
Coé'tTures  des  femmes ,  de  quelque  prix  qu'elles 
foient,  la  vaiflelle  d'argent,  les  montres,  lespier* 
reries ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervicau  fafle 
des  deux  fexcs  ,  foîl  pour  leur  perfonne  ou  pour 
l'ameublement  des  maifons,  ne  demeure  jamais 
«ux  marchajids.  Les  femmes  fur-tout  ne  refufent 
rien  à  leur  vanité  ,  &  l'on  n'a  point  d'embarras 
i  craindra  pour  le  paiement  de  ce  qu'elles  defti- 
nent  à  leur  propre  ufage.  Trouvent  -  elles  leurs 
maris  un  peu  diftciles  ?  Labat  vante  le  talent  qu'elles 
ont  pour  les  réduire  1  &  celles  qui  en  ont  moins, 
^vent  en  perfetftion , dit-il ,  «faire  dufucre,de 
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i  D l'indigo  ou  du  cacao  de  lune.  Se  le  donner  aux 
i>  marchands ,  qui  leur  gardent  religieufemem  le 
nfecret-v  On  appelle  aux  Ifles,  fucre  ou  indigo  de 
lune ,  celui  qu'on  fait  enle;'er  la  nuit  par  des 
efclaves  atïîdés  >  &  qu'on  vend  pour  payei  ce 
qu'on  acheté  fans  la  participation  des  maris  ou 
des  pères  ,  auxquels  il  c(t  inoui  qu'on  dife  jamais 
Je  véritable  prix  des  chofes. 

Les  livres  ont  été  long -temps  la  feule  raar- 
chandife  dont  on  ne  lîc  pas  grand  commerce 
aux  Iflts  Fiançaifes  :  Labat  donne  carrière ,  fur 
cet  article,  à  l'enjoLiemenc  naturel  de  fa  plume, 
&  nous  en  prendrons  occalîon  de  donner  ui> 
exemple  de  fon  ftyle.  «Autrefois,  dit-il  ,  nos 
»  Créoles  lecberchaient  les  armes  avec  plus  d'em- 
»  preilèment  que  les  livres.  Un  bon  fufil  ,  une 
»  paire  de  bons  piftolets,  un  coutelas  de  la  trempe 
3»  d'un  bon  maître  ,  c'était  ce  qu'ils  cberchaïenr 
»ïCe  procurer.  Les  chofes  font  à  préfent  changées. 
»  Quoiqu'ils  n'aient  pas  dégénéré  de  la  bravoure 
«  de  leurs  ancêtres ,  ils  fe  font  honneur  du  favoit  » 
«ils  lifent  tous ,  ou  veulent  pafler  pour  avoir  lu , 
9* ils  Jugent  des  Sermoni  &  des  Plaidoyers  >  quel- 
»ques-uns  font  des  harangues.  La  plupart  des 
a>GonfeiHers  ont  étudié  en  Droit,  &  fe  font  fait 
9»  recevoir  Avocats  au  Parlement  de  Paris.  La  Mat- 
«tinique  a  m£me  un  Doâeur  en  Droit.  Les 
»  femmes  fe  tnéleot  auÛî  de  fcience  j  elles  Ufeiy 
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'•de  gros  livres.  J'en  connais  une  <]ui  explique  ■■■■--—■ 
sa  Noftradamus.  On  n'a  pas  manque  d'éiiger  plu-  Amiflei. 
«>(ieurs  Sièges  de  Jaftîce  >  tous  bien  garnis  de 
«>  Procureurs  >  de  Notaires  &  de  Sergens.  Les 
sa  Chirurgiens ,  qui  jouaient  autrefois  les  crois 
«grands  rôles  de  la  Médecine  ,  font  à-préfenc 
»  lenfermés  dans  les  bornes  de  leur  profellton  ; 
Mit  y  a  des  Médecins  &  des  Apothicaires,  quan- 
teijté  d' Arpenteurs ,  d'Ingénieurs,  de  Botanistes, 
«>  d'Aftronomes  ,  &  jur^u'i  des  Aftcologues; 
3>ll  leur  faut  des  livres,  à  ces  getis-U  i  tar 
aileiir  folie  étant  de  palTer  pour  fort  éclairés  j 
»  quoique  la  plupart  n'y  entendent  rien  ,  ih  ont 
nbefoin  que  leui:  réputation  foie  foucenue  par  des 
«cabinets  de  livres,  qui  pourront  avec  le  temps, 
3>fe  charger  en  Bibliothèques.  Je  fuis  perfuadé 
«qu'un  Libraire  bien  alTorci  fêtait  fortune  à  la 
»  Martinique,  fur-touc  s'il  était  homme  d'efpiit, 
»&  qu'avec  les  livres,  fa  bouiique  fut  garnie  de 
utoutes  les  efpèces  de  papier,  d'écritorres  à  la 
vmode,  de  cite  d'Efpagne  ,  de  cachets  riches  &  • 

»bien  gravés ,  de  lunettes,  de  lélefcopes  ,  &c,  il 
>  pourrait  s'attendre  que  fa  boutique  ,  grande  , 
«propte  ,  fraîche,  ferait  toujours  remplie  de  gens 
9soilî&,  qui  ne  manquent  point  dans  l'Ifle,  &le 
■>  rendez-vous  des  Nonvelliftes.  Je  vais  plus  loin  ; 
«l'écai  des  chofes  m'y  (ait  defirer  un  Impri- 
nmeuc.  Car  tant  de  gens  qui  lifent,  liront -ijs 
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s?' ;  'ï-'  "toute  leur  vie  fans  écrire  ;  N'auront -Iti 
Amille).  «pas  la  détnatigeairon'de  devenir  Auteurs  ï  On 
3>.t>n  a  déjà  vu  un  Criîole  de  la  Manînique  t 
»  Doâeur  en  Droit  ,  Se  Confeiller  du  Coitfeil 
il  Supérieur  de  cette  Ifle ,  donner  des  Romans 
3>£fp3gno[s  de  fa  compolîtion  ;  8c  peu  s'en  eS 
«fallu  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hiftoire  générale 
»de  Sainr-  Domingue  ,  fur  les  Mémoires  qtfun 
nMiŒonnaire  avait  dtelTés.  D'ailleurs  il  eft 
«  Pocte  ,  riche  ,  &  fans  goût  pour  les  atTairn. 
»\l  écrira  fans  doute  ',  &  fera  bien  aife  de  faire 
»  in:)prîmet  fes  ouvrages  fous  Tes  yeux.  D'autres 
^voudront  l'imiter.  11  nie  femble  voir  déjà  fortir 
wune  foule  d'Auteurs,  de  nos  chaudières  à  fucre. 
»  Ajourons  qu'on  fait  à  préfent  des  Procès  paC 
nécrit  f  &  que  ,  par  conféquent  ,  il  &ut  des 
9>Fa3ams.  Quelle  grâce  auraient  des  Faâums 
«écrits  à  la  main  ?  Combien  de  ^utes  &  de 
»  ratures  ;  Quelle  dépenfe  pour  en  donner  à 
3>  tons  les  Juges  &  au  Public  î  Enfin  il  aborde 
n  aux  liles  un  grand  nombre  de  vailTeaux  *  & 
■  fouvenc  plus  que  dans  les  meilleurs  Ports  du 
3>  Royaume  :  il  cft  important  d'inftruire  le  Public , 
s»  par  des  affiches ,  de  l'arrivée  de  chaque  bâti- 
»  ment  &  de  fa  charge  ,  de  Ton  départ ,  &  du 
9»  lieu  où  il  doit  &ire  voile.  Tour  cela  s'impri- 
nmerait,  comme  dans  les  grands  Porcs  de  France, 
o>5:  ferait  d'une  extrême  commodité  poui  les 
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•Négociaijs.  Je  le  répère ,  une  Imprimerie  eft   a 
onécefTairé  aux  Ifles  Françai(cs>  &  (etaii  la  foi* 
«tune  du  Fondateur.» 

Quoiqfle  toutes  les  matchandifes  qu'on  a  nom- 
mées ,  fuffifcnt  pour  faire  le  fond  d'un  ttcs-grand 
commerce  ,  quelques  Voyageurs  jugent  qu'il 
poutiait  être  augmenté  ;  &  les  lumières  qu'on  noui 
donne  là-defTus  ,  lie  font  pas  moins  curieufes  en 
elles-mêmes  ',  que  pat  d'autres  connaillances  qui 
ferven:  à  les  expliquer,  w Si  le  café,  dir  Labai,  a 
»  réutn  dans  toutes  nos  Ifles  ,  pourquoi  n'effaie- 
«rait-on  pas  d'y  cultiver  du  thé,  dufenné,delt 
3»  rhubaibe ,  du  poivre ,  des  épiceries  fines ,  c'cft- 
Mà-dîte  ,  de  la  canelle  ,  du  girofle  8c  de  la  niuf- 
wcadef  Pourquoi  n'y  tenterait-on  pas  audt  l'éta* 
»  blidement  de  pbfîcurs  Manufatîlures ,  également 
wavantagcufes  &  faciles?» 

A  l'égStd  du  thé ,  le  même  Ecrivain  prctenj 
avoir  vérifié  qu'il  ctoîc  natutellcmént  aux  Ifles, 
&  que  toutes  les  terres  lui  font  propres.  Il  en  a 
vu  quantité  à  la  Bsfie-terre  &  au  Cul-de-fac  delà 
Martinique.  On  le  nomme ,  dit  -  il ,  thé  fauvage , 
parce  qu'il  vietit  fans  culture ,  ce  qui  peut  di- 
tninuei  quelque  chofe  de  favertuy  mats,  pour  ne 
laider  aucun  doute  aux  curieux  ,  il  en  donne  la 
defctiption  ,  qui  ne  doit  pas  êtte  déiachée  de  cet 
«rticle.  C'eftun  arbriflcau  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  hauteut  ,  fouienu  par  une  maîtteUe  racine ., 
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^i.n  -y.  aiïêzgrotTe  pour  latbcinèau  qu'elle  foutienCi  zc* 
Antiltei,  compagiice  de  plufieurs  petites,  qui  s'étendent, 
te  de  quantité  de  chevelures.  Le  tronc  li'a  guerea 
plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre»  Il  poulTe 
une  multitude  de  branches  ,  droites  ,  délices  , 
fouples  ,  &  qui  ont  ,  audl-bieii  que  le  tronc,  un 
peu  de  nioëlîc.  L'écorce  des  branches  eft,  verte 
&  mince-,  celle  du  tronc  eft  épailTe  Se  plus  pîle. 
Toutes  les  branches  &  les  rameaux  qui  en  forrent , 
font  extrcmemem  chargées  de  petites  feuilles  , 
fermes  >  dentelées  ^  environ  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  d'un  beau  verd,  bien  nourries  j 
J'ucculentes  ,  &  prefque  fans  queue,  La  fleur  eft 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles ,  dont  les  cincj 
extérieures  font  vcttei  ,  &  pof^s  de  manière 
qu'elles  foutiennent  les  intérieures  dans  le  point 
de  leur  féparatîon.  Celles-ci  font  blanches ,  déli- 
cates ,  refendues  jufqu'au  milieu  de  leur  hauteur. 
Elles  renferment  quatre  étamines ,  dont  le  cha- 
piteau eft  femé d'une  pouflierc  jaune,  ou  dorée, 
au  milieu  defquelles  eftunpiftiltquiafonfommet 
chargé  de  petites  graines  prefqu'impalpables  , 
comme  une  pouÛîere  blanche.  C'eft  de  la  b^fe 
de  ce  piftil  que  le  fruit  forr  :  il  eft  oblong  ,  & 
compofé  de  deux  lobes  ,  dont  chacun  porte  une 
rainure.  Il  s'ouvre  de  lui-mcme ,  dans  fa  maturité , 
&  ie  trouve  plein  de  très-petites  femences ,  ou 
graines  ipndes  ,  grifes  ,  ailée  fermes ,  qui ,  étant 
i'eméeS , 
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femées ,  lèvent  tellement ,  &    produifent  l'ar-  ■M—Mi^jg' 
brilTeau  donc  lés  feuilles  &  les  âeurs  font  ce    AniiUci. 
qu'on  recherche  >  &  dont  l'infuHon  dans  l'eau 
chaude  faic  la  boifibn  ordùiaiie  des  Chinois. 

Ces  feuilles  ^expcfiies  au  Seleil  «  fe  fechent  Se 
k  roulent  d'elles- mêmes  >  propriét<£,  fuivam  le 
P.  Labat ,  quïn'efl:  pas  particulière  au  chef  comme 
on  Te  l'ell  petruadi  ,  puifqu'elle  s'oblerve  dani 
toutes  fortes  de  feuilles  longues  &.  délicates.  Le 
thé  Américain  a  natuiellemenc ,  comme  celui  de 
la  Chine  >  une  odeur  de  violette,  £tle  e(t  k  I« 
vérité  moins  forte  :  mais  ce  défaut  peut  venic 
de  pluGeurs  caufësi  telles  que  d'avoir  été  cueilli 
avant  ou  trop  long -temps  après  la  maturité  i  de 
n'avoir  pas  bien  pris  la  failbn  &  la  température 
d'air  convenables,  de  l'avoir  trop  expofé  au  Soleil,' 
dont  la  chaleur  peut  faite  évaporer  Ton  odeur  « 
coQime  il  arrivé  aux  Beurs  des  orangers  Se  des 
citronniers ,  aux  rofes ,  aux  jafmins  Sl  aux  tube- 
reufes ,  qui  ne  rendent  prefque  point  d'odeur  au 
Soleil  >  au-lieu  que  la  nifit,  le  foir  Se  le  matin^ 
elles  embaument  l'air. 

La  reflemËlance  de  ce  thé  avec  celui  de  la 
Chine  eft  fi  pat&ite  ,  qu'en  liqueur  ,  on  ne  peut 
les  dt A:inguer.  Labat ,  pour  augmenter  la  difficulté . 
mettait  celui  de  la  Martinique  dans  une  boîte  » 
■qui  avait  contenu  de  l'iris  >  &  qui  pouvait  aug-i 
juenter l'odeur  de  viûleite.  «Mais  qui  fait)  dit>ilj 
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>5  V  fi  les  Chinois ,  ou  ceux  qui  débitent  leur  th^  cA 
V  •  Europe ,  n'aident  poim ,  par  quelque  artifice  i  il 
«lui  donner  cette  odeur!»  Les  Officiers  d'un 
vaîfïeau  Français,  qui  venait  des  grandes  Indes» 
firent  préfent  à  l'Intendant  de  la  Martinique  d'un 
f>eu  de  graine  Cht^oi^i^  Elle  fut  Temée  dans  le 
jardin  de  l'Intendance  i  elle  feva  facilement  Se 
produiHt  des  arbrilTeaux  bien  charges  de  fieuts; 
de  feuilles  &  de  graines,  dont  il  ne  fera  jamais 
'diSâle  de  multiplier  al&zl'efpècej  pour  fournir 
de  thé  toute  l'Europe  &  l'Amérique.  Si  l'on  obr 
jeâeque  la  graine  Chinoife  s'cft  peut-êtreabâ- 
tardie  aux  Ifles,  comme  H  arrive  au  bled,  aux 
pois  >  icc.  qu'on  tranfpotte  d'une  partie  du  monde 
à  l'autre  ;  on  répond  qu'à  la  vérité  toutes  les 
'  graines  de  l'Europe  ne  profperent  point  d'a> 
bord  aux  Illes  :  mais  le  peu  même  qu'elles  pro- 
duifent ,  étant  mis  en  tecte  ,  ne  multiplie  pas 
moins  pour  la  groffeut ,  que  pour  l'abondance 
ic  la  bonté. 

Le  café  a  été  cultiva  \  la  Maninique  un  peu 
plus  tard  qu'à  Cayenne.  Il  y  eft  provenu  d'un 
eu  deux  pieds  d'arbres  ,  qu'on  y  avait  portés 
du  Jardin  Royal  de  Paris  ,  &  qui  étaient  venin 
^e  ceux  dont  les  Hollandais  avaient  fait  prifent 
â  Louis  Xiy.  Un  Capitaine  des  troupes  de  l'Ifle 
s'empreflà  de  les  cultiver  ,  dans  Ton  Jardin  ,  «u 
■Quartier  de Saintfl- Marie)  &,  dèsl'aonée  i^x6i 
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ha  en  voyait  un  fort  grand  nombre  dans  llfle.  '""'^'m 

Cesaibresy  poccetïtdeux  fois  l'année  ^  &,  conjoiâ    A'*™lc^ 

dans  ions'  les  pays  lîiués  au  Nord  de  la  ligne  , 

la  técolte   d'hivei  s'y  fait  au  mais  de  Mai,  8c 

celle  d'été,  au  mois  de  Novembre ,  Labat  donne 

de  fort  bons  confeîls  pour  U  tendre  plus  abon« 

dante^ 

II  eft  .perfuadé  que  le  poivre  ,  te  même  Ici 
épiceries  ânes ,  peavent  £[re  caltivés  avec  le  même 
{uccés  dans  toutes  les  Ifles  Fran<;aifes.  Il  donne 
fou  expérience  en  preuve ,  pour  le  poivre.  A 
l'égard  de  la  mufcade ,  il  raconte  qu'un  des  Hol- 
landais fugitifs  du  Bréiil  >  qui  furent  reçus  à  la 
Maninique  ,  y  apporta  un  mtifcadîer ,  qu'il  mit 
en  teire  dans  Ton  habitation  ;  que  cet  arbre  y 
£t  de  gtands  progrés  j  &  qu'il  aurait  infaillible- 
ment  rappotté  du  fruit ,  qui  aurait  fervi  à  niul- 
'  trplier  l'eTpèce ,  It  d'autres  Hollandais  >  jaloux  d'un 
tréfor  pour  lequel  leur  Nation  a  fait  tant  de  dér 
penfes  &  -fouienu  tant  de  guerres  ,  ne  l'euflent 
arraché  pendant  la  nuit  &  brûlé.  «Serait -il  im- 
pipoUiblei  ajoute  l'Auteur,  de  fe  procurer,  dans 
»  les  Ifles  oà  naiflent  le  girofle  8c  la  muTcade . 
«quelques  pieds  de  ces  précieux  arbres  ,  de  les 
wcultiirec  pendant  quelques -temps  dans  l'Ifle 
9>de  Bourbon  ,  d'en  étudier  la  culture  ,  8c  d'en 
«  tranfporter  l'efpèce  aux  Antilles  ,  oà  il  ferait 
s>  aifé  de  )j:9uver  un  terrain  qui  leur  convienne  | 
G  g    i; 
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a  •  foii  pat  fk  natuce  »  (oh  pat  Ion  expofitton  ?  * 
.  La  defcrjptîon  que  les  Portugais  ont  donné* 
du  caneliei  de  llfle  de  Ceylan  ,  ne  lâilTe  aucun 
douta  au  même  Voyageur  >  que  ce  qu'on  nomme 
aux  Ides  I  hois  d'Inde ,  ou  cantlU  bâtarde  ,  Jie 
foit  abfolument  le  m£me  arbie,  C'eft  la  même 
feuille  ,  la  même  odeur,  &  le  même  fcuir.  «  Si  les 
V  bois  d'Inde  de  nos  Klesfom  beaucoup  plus  grands 
«  &  plus  gros  que  les  caneliecs  de  Ceyian ,  il 
«n'en  faut  pas  cheicbet  d'autté  taifon  que  leut 
nexttème  vieilleiTe.  L'écorce  en  eft  auffi  plus 
»  épaifle  ■■,  Se  Ton  odeur  ,  comme  fon  goût ,  dre 

•  fur  le  gîtofle.  t>e-U  vient  qu'en  Italie,  où  l'oa 
M  en  fait  palTet  une  quantité  conlîdérable  pouc 

•  la  réduire  en  poudre  >  on  la  nomme  caneila  ga.' 
ttTofenatat  c'eft-^-dire>  canelle  giroflée.  Peui- 
»éire  ne  trguverait-on  pas  ce  goik  de  girofle 

•  trop  fort  dans  les  écotces  de  nos  bois  d'Inde/ 

•  H  l'on  ne  dépouillait  que  les  plus  Jeunes ,  &  lî 
w  l'on  n'employait  que  la  fcconde  écotce ,  c'eft- 
«^-dire,  l'écorce  iniérieute  ,  qui  ed  toujours 

•  plus  fine  ,  plus  délicate ,  !c  d'une  odeur  plus 
«douce.» 

On  laïc  "que  les  Pocnigaîs  ont  un  grand 
nombre  de  caneliers  au  fitélil ,  Ibit  qu'ils  en 
aient  apporté  l'erpcce  avec  eux  ,  lorfqu'ils  furent 
obligés  d'abandonner  l'Iûe  de  Ceylan  ,  foit  qulls 
i'aient  fait  Tcnit  depuis  ,  foie  qu'ils  l'aient  tirée 
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jSs  h  Côie  de  Malabar,  qui  en   e<l  lemplie,  ■■  im      j« 
ou  de  la  Chine,  ou  de  la  Cochinchine  ,  ou  des    AmiUcib 
lût!  de  Timor  &  de  Mind^nao  -,  car  cet  arbte 
&  trouve  dans  une  infiniié  de  pays.  «  Il  eft  conf- 
»t>nt  ,  dît  Libat  >  que  les  saneliers  viennent 

•  pat£iitemem  au  Bréfîl ,  que  les  Ponugais  en 
**  font  ubge  1    6c  qu'ils  s'en  trouvent  fort  bien. 

•  Quand  il  ne  ferait  pas  auflî  parfait  que  celui  de 
wCeyIan,  efl-il  plus  raifonnable  de  le  négliger 
»  aux  Ides  Françaifes ,  qu'il  ne  le  ferait ,  en  Chara- 
»  pagne.,  d'arracher  toutes  les  vignes  qui  ne  pro-J 
wduifent  pas  le  plus  excellent  vin  ,  Se  d'aimec 
■>  mieux  boire  de  l'eau  que  de  cultiver  les  vignes 
ipmédioctes  î  Que. nos  Infulaires  cultivent  les 
•bois  d'Inde  ,  qui  ctoiflenr  naturellement  chez 

•  eux  ;   qu'ils  aient  foin  de  les  abbatte  lorfqu'ils 

•  deviennent  trop  gros  ,  qu'ils  les  déptMiilIem  de 
Bkitois  en  trois  ans»  &  qu'ils  ne  prennent  que 

•  la  féconde  é<^rce ,  ils  rendront  On  fervice  con- 
0»  (îdérable  à  leur  Nation ,  en  lut  foutnillànt  3 
a»bon  marché  ce  que  les  étrangers  lui  vendent  (î 
tBchet  ;  &  l'avantage  ne  fera  pas  moins  grand 
»  pour  eux-mêmes ,  par  le  revenu  qu'ils  fc  feront 
«  d'une  matchandife  qui  leur  coûtera  peu  de  travail 
•  &  de  frais.» 

Ce  qu'on  a  déjà  dit  du  canificier ,  ou  de  l'atbrs 
qui  porte  la  «afie ,  a  dâ  Ëiire  feniir  l'inmiliié  de 
^re  venir  du  Levani|  à  grand  prix ,  une  drogue 
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f^i»  ■  Il  ,  qu'on  peut  tirer  de  nos  lÛes  en  tioc  de  marchand 
^nciUei.  jjfçj .  commerce  qui  doit  loulours  palfet  pour  le 
plus  avantageux  ,  fuc-tout  loiCque  la  cafle  des 
Ides  eft  reconnue  pour  la  meilleure.  Se  qu'on 
peut  l'avoir  toujours  plus  récente. 

Outre  le  caiîificier,  qui  cft  un  trcs-grdS  atbre^ 
les  Ides  ont  un  arbiifîeau  qu'on  nomme  cnffier^ 
quoique  fbrr  improprement  -,  car  il  ne  porte  aunine 
fonedecafTcD  ailleurs  il  cft  faible, ne  croît  point 
ï  plus'de  deux  ou  trois  pieds  de  haureur ,  &  ne 
donne  pas  d'autre  fruir  que  de  rris-petiies  filiquœ,' 
qui  renferment  fa  graine.  Il  n'a  de  bon  que  Tes 
feuilles ,  qui  font  fî  fêmblables  ^  celles  du  fènnéj 
qu'il  eft  impofEble  de  les  diftinguer  de  celui  qu'on 
apporte  du  Levant ,  avec  cet  avantage  >  qu'elles 
,  en  ont  toute  la  vettu  dans  un  degré  lùpérietir.  Les 
plus  fages  habitans  des  Ifles  n'en  emploient  pas 
d'autre  1  Se  le  prennent  feulement  en  dofe  moim 
forte.  Po'urqutJi  IHifage  n'en  paffe-t-il  point  ea 
France  î 

Quand  onn'cmpïoierahl'écorce  des  palétuviers; 
ou  mangles  d'eau  fatce  ,  qu'à  tanner  les  cuirs  s 
ïe  ferait  encore  l'objet  d\in  fort  bon  commerce^ 
Elle  pourrait  être  fubftituée ,  dans  rouie  l'Italie  i 
à  certains  glands  )  qu'on  appelle  valoneût  qu'on 
va  prendre  fur  les  cotes  de  Dalmatie  *  aux  Ifles 
de  l'Archipel ,  &  dans  les  Eobellet  du  L«Vïtnt  > 
four  tanner  les  cuirs,  . 
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It  pataii  certain  que  les  oliviers  viendraient  a.i  "Ji-iJH 
ta  perfctaion  aux  Iflcs  Françaifes,  qu'ils  rappor-  *""**'** 
teraient  plutôc  &  plus  abondamment  qu'en  Europe  ,  ' 

-  Se  qu'ils  n'y  fetiaieai  pas  fumets  à  la  gelée ,  qui 
les  fait  mourir.  Loin  d'empcchet  les  beftiauxdc, 
paître  dans  les  favancSy  ils  leui  donneraieiic  de 
l'ombre.  Les  oliviers,  fanvages  y  ctoiffcnt  parfai-; 
tement ,  dans  le^  bois  ,  Se  fans  aucune  cuUiire  :, 
doutera-c-on  dti  mfime  fuccès  pour  les  olivieci 
francs  >  s'ils  étaient  clivés  î  On  a  niême  l'exemple 
de  quelques  edaîs  y  qiù  on»  léufE,  Il  n'y  a  ^e  l'iti^. 
doleiice  des  h^^itans  ,  qui  les  prive  d'un  biea  & 
précieux.  «  Craignent*  ils  »  demande  Labst,  que 
.M l'huile  qu'ils  feraient  chez  eux ^  ne  ouifo  aux  , 
iB  Provinces  Méridionales  de  Ifrance  !  Mais 'roui 
wle  monde  fait  que  la,  Provence  te  le  Languedoc 
»,n'ont  jamais  été  capables  de  fournir  celle  qui 
»  eEb  néceUaice  pour  tout  le  Royaume ,  &  que 
wles  marchands  font  obligésd^allcr  prendre  de<( 
«huiles,  d'Efpagn^,  de- Portugal,  de  h  Côte  de 
nGénes,  du  R.oyaume-de-Naples&  de  Sicile»  & 
n  de  plulîeurt  endroits  du,  Lçnac,  poui  founûc  - 
■aux  befoins  du  Kgyaume.» 
.  Un  parricutier  avait  entrepris  d'établir  une  ver<i 
ferie  à  îa  Martinique ,  lotfqjje  fon  deflein  fur 
iniettompu  pat  la  guerre  de  i6M.  Il  c(i  furpts^ 
oant  qu'on  n'y  foit  pas  revenu  depuis.  Le  fuccà? 
ft'cneft  pas  infei^ti^n  }  puifqu'on  a  d4ns  l'ifle  tout 
G  I  iv 
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^1— 1»  ce  qui  consent  k  cette  minufaâure.  Il  s'y  trouve 
Aii'tllle).  jes  fougères  de  toute  cfpèce  y  les  cailloux  blancs 
font  en  abondance  dans  les  rivières ,  &  le  centre 
de  l'Ille  eft  tempU  de  bois.  Si  l'oii  ne  peuc 
cfpérer  de  débouchés  en  France ,  oii  ies  ver- 
reries font  déjà  nombreufes ,  on  ne  UiHerait  pas 
de  liter  un  profit  confidérable  de  la  codfomma- 
tion  de  l'ifle  même ,  &  plus  encore  de  celle  de 
fes  voifins  de  la  Terre- Ferme,  oà  toutes  les 
marchandifes  de  verre  feraient  bien  vendues. 

Il  fe  trouve  aux  Illes  Françailes  quantité  de 
gommes  de  différentes  efpéces.  Labat  s'étonne 
ique  deux  Katuralifles  ,  tels  que  Sttrian  &  le 
P.  Plumier,  que  la  Cour  a  long -temps,  entre- 
tenus pour  les  obfervations  de  cette  nature ,  aient 
*i*gl'g^  cc'  artîtie.  «  Jufqu'à  préfent ,  petfonne, 
'w  dit-il, n'a  penfé  à  recueillit  ce  ptéfencduCiel, 
»  ni  tenti  d'en  fiiire  le  moindre  commerce.  Eft<e 
»  ignorance  ou  parellè  i  » 
-  La  Soufrière  de  la  GyadeloQpe  offre  de  l'alun 
&  du  foufre  en  abondance.  Quoique  ces  deux 
marchandifes  ne  foient  pas  fort  précieufes ,  elles 
font  d'ufage  ,  &  l'on  en  confbmme  beaucoup.  On 
voit  à  CmUa-Vecdiia  quantité  de  barques  de 
Provence  Se  de  Languedoc  ,  qui  vont  charger 
de  l'alun  ,  qu'on  fuit  à  deux  ou  trois  lieues  de 
cette  Ville  ,  &  d'autres  qui  vont  prendre  le 
foufre  qu'on  y  appficte  de  divers  endroits  dei 


,,Coo'^lc 


DES     VOYAGES.         ^79 
Terres  de  t'Eglife  8c  de  Tofcane.  Pourquoi  itrec  ff^l™*^ 
d'une  région  étrangère  ce  qu'on  trouve  chez    """^s** 
foi  î 

Les  hCpugnols ,  -les  Italiens ,  les  Turcs ,  Se  tous 
les  Alîatiques ,  autE-bien  que  les  Peuples  dt|^ 
Nord}  font  une  prbdigîeulè.confommaEiQn  de 
fafran.  Ils  en  niaient. i  tout  ce  qu'ils  mangent, 
dans  l'opinion  que  iten  n'eft  meilleur  pour  l» 
poitrine.  Labat  entreprît,  fur  cette  obfcrvation  , 
d'introduire  la  cdture  de  cette  plante  dans  les 
Ifles  Françaifes  ,  oit  l'on  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  vînt  heureufement ,  &  qu'elle  ne»  rapportât 
bien  plus  qu'en  Europe.  Il  s'inftruîlît  ,  dans  le 
Comiat  d'Avignon ,  du  terrain  &  de  l'espolîticin 
qui  lui  conviennent  ,  da  temps  de  mettre  les 
oignons  en  terre  &  de  les  Içvet ,  de  leur  matu- 
rité ,.en  un  mot)  dctout  ce  qu'il  crut  nécêrrair« 
à'fon  deflnn.  il  acheta  un  quintal  entier  de  ces 
lignons,  qu'il  fit  charger  pourles  IHes*,  &  n'ét- 
pargnsnr  pas  plus  'la  dépenfe  que  les  foins  ,  il 
engagea  un  jeun«  homme  du  Comtat ,  qui  enten- 
dait parfaitement  leur  cultu^fià  faire  avec  lui  le 
voyage  d'Amérique.  Mais ,  dés  raifons  étrangères 
à  ce  pte)et)  s'étant  oppofées  à  leur  départ,  l'en- 
treprife  demeura  fufpendoe ,  &  les  oignons  6jrent 
négligés.  Cependant  Labat' inlîfte  fin  l'avantage 
qui  reviendrait  aiir  habitans  des  Ifles  ,  de  culti- 
ver une  plante  qui  ne  deniLande  ni  frais  ni  travaiL> 
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!■■■■  —  Se  qui  pouvant  leur  donner  annuellement  àeut 
AdûUci.  bonnes  técohes ,  tandis  qu'en  Eutope  on  fe  croie 
heureux  d'en  obtenir  une  médiocre,  ferait bîentôl 
d'une  abondance  ç^  feiïût  le  food  d'ua  tcès.-< 
grand  conunercei 

On  avait  entrepris >  à  la  Martinique,  d!^ve( 
ées  vers  à  foie.  Un  Provençal ,  Commis  de  U 
Compagnie -de  16^4  ,  avùi  commencée  faireds 
la  foie  fur  fon  habicatioa,  dans  le  quartier  de 
Saime-Macie  de  la  Cabefteire.  ;  &  fes  efTais  eu* 
lenr  rant  de  fuccès  ,  qu'en  ayant  envoyé  queir 
ques  écheveaux  à  la  Cour ,  Louis  XLV  >  pour  ex- 
citer l'émulation ,  le  gratifia  d'une  penrïon  de  cinq 
cens  éçus.  Mais  cette  Mariufai^ure  n'en  fiit  pas 
moins  abandonnée,  fous  prétexte  que  les  fouimts 
&  les  ravets  détruifaienc  les  vers  ,  les  cocons 
&  IcS  aak;  comme  s'il  avait; -été  impolfibl&« 
ajoute  Làbat,  de  préfcrvec'  les  vers  h  foie  du 
tavagê  de  ces  iakStes'.  U  reâ«  encore  dans  I'IUiB 
un  très- grand  nombre  de  mûriers. blancs /qui 
femblent  inviiec  à  sepreodce  un  lî  ticbe  convi 
merce  -,  avec  cet  avantage  *  qu'écaot  fane  cefla 
-  chargés  de  feuilles*,  on  peut  fiiite  éclorre  les  œu£t 
aulE^tôc  qu'ils  font  pondus,  &  fr procurer  ainl» 
une  continuelle  récolte. 

Le  coton  des'Ifies  furpaffe  en  beauté,  en  loiH 
gueur ,  en  (ùielle  &  en  blancheur, ,  celui  du 
Levant.  L'jubrîfleau  qiû  Icpocte  le  cultiv&iî 
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fectlement ,  que  fi  ce  commerce  était  encouragé,  !■"■"  '"^ 
les  iHes  Fiançdifes  pouirïieni  foucnîc  plus  de  AmllUt. 
coton  f  que  le  Royaume  &  les  Etats  veîfîns  n'en 
peuvent  coiirommer.  Pourquoi  donc  cecouiîc  \  la 
Turquie  ioll  lîiffirait  >  dit  Labat,  pour  encou- 
«  ragep  l'induftrie  &  le  travail ,  de  défendre ,  en 
«France  ,  l'entrée  du  coton  étranger  ;  il  en  re- 
»  viendrait  lûentât  un  extrême  avantage  h  la  Na- 
^tion.  Mais,  dans  les  Ifles  mêmes  >  on  pourrait 
■•  porter  plus  loin  ,  celui  qu'on  y  tire  du  coton. 
•1  Les  habiians  n'auraient  qu'à  le  ^ite  mettre  ea  - 
••  œuvre  chez  eux.  Ils  onr  des  métiers  pour  fairo 
t»  des  hamacs  \  ils  pourraient  en  avoir  pour  fiire 
m  des  toiles.  Les  couleurs  ne  leur  manquent  point 
«  pour  les  teindre.  Ce  travûl  occupetaic  quan- 
»tité  de  femmes  oiâves  i  &  les  Nègres,  ou  trop 
•  ieunes,  ou  rrop  vieux  pour  le  travail.  Si  queU 
•que  rai(on  empêchait  de  faire  des  toiles  ânes,' 
a>  on  établirait  des  Manufaâures  de  gtofle  cqto^ 
»  nine^fèmblable  ï  celle  qui  iert  dans  la  Médi- 
^«té^ranée  pour  les  voiles  des  vaifTeaux  &des 
9»  galères.  On  emploierait  le  coton  des  Iflcs , 
w  au  lieu  de  celui  du  Levant  >  &  ces  toiles  en 
m  feraient  moins  ^eres.  D'un  autre  côté  ,  les 
3>  femmes  &  les  filles  Créoles  font  k  l'aiguille 
«des  bas  de  coton  d'une  beauté  furprenante;^ 
^ceux  de  coton  blanc,-  qu'on  {^t  teindre  en 
)P  écarlate  »  jfoo.t  boute  ^  iU  foiç  y  taais  ce  travail 
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1— »r»  »eft  (■  long,  qull  rend  l'ouvrage  ttès-cher.  Ns 

AdiUIcs.  »peut-on  pas  l'abréger»  &  diminuer  le  prix,  en 
m  introduiront  aix  Ifles  l'ufage  des  métiers ,  dont 
«on  tiie  tant  d'avant^e  eti  Europe.»  Labat  Ce 
plaint  que  ji^qu'à  Ton  temps  ,  le-  coion  des  Ifles 
n'eûi  été  employé  que  pour  garnir  des  tobes-  . 
de-cbaiiibre  ,  ou  pour  faite  des  OFcilIers ,  &  qu'il 
ne  fih  pas  mcme  permis  d'en  faire  emrer  dans 
les  Ports  du  Royaume ,  parce  qu'on  pouvait  le» 
mêler  avec  le  caftor ,  datis  la  ^brique  des  cha- 
peaux. «  Quel  en  ferait  le  danger ,  dit-il ,  &  qu'im- 
»  porte  au  bien  public ,  qu'une  Compagnie  parii- 
Kculiere  en  reçût  un  peu  de  préjudice  i  Matsoa 

,  «pourrait  du-moins  le  tilec  >  pour  en  faire  des 

vbats  ,  des  gan[S>  des  chautTons  ,  &  d'auties 
9>  hardes ,  qui  feraient  égalemeru  chaudes  &  lé- 
w  gères.» 

La  laine  des  moutons  n'eft  pas  tnoii}s  négliger 
dans  les  Ifi«s  :  on  y  laiHe  le  foin  de  les  tondre» 
aux  épines  des  builfons ,  oà  les  toifons  d^^es  ani- 
maux s'attachent.  Quoiqu'elles  ne  foientpas  com», 
parables  à  celles  d'Efpagne  ,  elles  auiaient  leuF 
utilité)  pour-ceux  qui  prendraient  la  peine  de  W 
employer.  Mais  fi  l'on  voulait  4'cxcellenres  laines  , 
y  n'y  a  point  de  pays  dont  les  piturages  fôieni 
meilleurs  pour  les  moutons;  La  difficulté  ne  fe- 
rait que  d'y  porter  desbrebis  de  race  d'Efpagne: 
^cn  dix  ans  ,  on    n'aurait  que  des    troupeaux 
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Espagnols  I  dont  les  laines  fortes  te  douces  four-  .iMiiiii-iqi 
niraieot  les  Manufaâures  du  pays  &  celles  de  AnilUei. 
France.  Avec  quelciue  foin  que  les  Efpagnols 
s'effotcem  d'cmpéchet  k  fottîe  de  leur  mouton  , 
latgent  fait  ouvrit  toutes  les  portes.  Leur  atteif- 
lion  d'ailleuts  ne  fe  foutient  pas  toujours,  puîn> 
nue  les  vaiHeaux'quî  traEquent  en  Efpagne ,  en 
apponent  tous  les  jours  des  brebis  &  des  mou' 
tons.  Ënlîn  toutes  les  obretvations  font  connaîtra 
qu'il  n'y  a  pas  de  terrain  plus  fcEnblabJe  k  celui 
d'Efpagne ,  que  celui  des  IQes  Françaifes  ,  ni 
par  conféquent  plus  propre  à  produire  de  belles 
laines. 

Les  chèvres  y  font  en  abondance ,  leur  poil 
ell  trîs-beau't  &  tandis  qu'on  en  va  cherchée 
fott  loin  pour  faire  diverfes  fortes  d'étoffes,  notï* 
feulement  on  lailTe  perdre  le  bien  qu'on  a  fous 
ies  yeux  >  mais  on  ne  penfe  pas  même  \  le  ta- 
malTer.  Les  peaux  de  chèvres  ,'  de  boucs  &  de 
chevreaux  ,  pourraient  être  padées  dans  le  pays>  ' 
ou  du-moins  envoyées  verres  en  France  -,  cepen- 
dant elles  font  négligées.  »  J'ai  vu  ,  dit  Labar, 
«dédaigner  jufqu'aux  peaux  de  bœufi ,  dans  les 
milles  du  Vent,  tandis  qu'à  Saint-Domingue ,  les 
«boucaniers  ne  tuaient  des  bœuf^  fauv^ges,  que 
«■pour  en  avoir  les  cuirs.  A  la  vérité,  depuis  que 
«les  lâeS'du  Vent  ont  des  boucheries  réglées  , 
Ron  n'y  Utile  pas  perdre  les  grands  cuirs  j  maïs 
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i  »  (î  l'on  &ic  attention  au  ptofic  qu'on  peut  tiret 


»  tera  celui  dont  on  s'eft  privé.  » 

Les  lAes- de  Sainte -Gtoix,  de  Saïnt-Maitin  8é 
de  Saint -Batthélemi)  la  grande  terre  de  la  Gua- 
dcilotipe  ,  les  Aïontagties  de  U  Martinique ,  &  la 
Grenade I  font  remplies  de  boR  précieux,  qu'on 
laillè  daiisl'oublî,  ou  qu'on  brûle  imprudemment) 
fans  confid^er  qu'un  grand  nombre  de  ces  arbres* 
en  planches  ou  en  billots ,  ferait  rendu  fort  chet 
eu  Europe.  On  va  chercher  l'ébèae  bien  loin  , 
&  touttïs  ces  Ifles  en  font  remplies.  Le  bois  de 
BtiCil  I  le  brélîllet  >  le  bois  jaune  ,  &  quantité 
d'autres,  également  propres  aux  teintures»  fe 
trouvent  dans  tous  les  lieux  qu'on  vient  de 
nommer. 

La  poujfolane  eft  fott  commune  à  la  Guade* 
loupe,  lous  le  nom  de  ciment  rouge.  Us'en  trouve 
iufO  à  la  Martinique ,  fuKouc  au  Fort  Satnt-Pietre  -  • 
&  dans  tous  les  Morties  de  la  Baffe-ierre ,  qui  font 
Toidns  de  la  mer.  Cependant  les  Français  vontU 
chercher  tous  les  jours  en  Italie ,  &  l'achètent  fore 
cher.  On  propofe  ,  pour  n'en  pas  masquer  en 
France  *  d'ordonner  que  tous  les  Gipttaines  des 
VaiQèaux  qui  vont  aux  Ifles ,  jettent  leur  left  âi  la 
mer  ,  Se  fe  leftent)  ît  leur  retour,  de pouSolane. 
Les  habitans ,  fur  les  terres  defquels  ce  fable  fis 
uouve  ,  tûecont  quelque  pcoËc  d'une  peine  for( 
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Hgete ,  qui  fera  de  le  tranfporrer  jufqu'au  rivagt  ;  ;  •  .  ""^ 
Se  les  Marchands   ne  pourront  trouver  que  de    A»»'!!'*' 
l'avantage  à  vendre  une  nuitiete ,  qui  leur  aura 
tenu  lieu  d'une  autre  »  fur  laquelle  ils  n'avaient  à 
ttire  aucun  gain. 

Enfin  Cl  l'on  doit  des  louants  au  Miniftete , 
pour  avoir  envoyé  dans  le  Nouveau-Monde  ^  ca 
ditfécens  temps>  des  gens  éclairés ,  les  uns  pout 
dellîner  les  plantes ,  d'autres  pour  en  faire  l'a- 
natomie  >  d'aurres  pouj:  lesobfervations  allrono 
miques,  Se  pour  vérifier  la  figure  de  la  terre; 
on  peut  fotihaiter  que  le  Roi  k  tes  Miniflres 
fafTem  le  même  honneur  au  commerce  ;  c'eft-à<4 
dire  >  qulls  envoient  aux  Ifles  quelques  pec- 
fonnes  lages  >  liabîles  Se  dévouées  au  bien  de  leur 
Nation,  pour  examiner  foigneurenient  tour  ce 
<}ue  le  pays  a  d'utile ,  &  pour  faire  des  expériences 
qui  ne  laïITent  aucun  douce.  Ce  ferair  au  Priace 
il  trouver  enfuite  les  i»oy.en3  d'encourager  Tes 
fujets  au  travail ,  par  de^  ^veurs  &  des  récooH 
penfes.  Si  l'oo.  objeâe  que  le  projet  de  n'em- 
ployer dans  une  Nation  que  ce>  qui  efl  dé  Cou 
cru ,  tend  à  la  ruine  du  commerce  avec  les  é[rarK 
gers ,  &  par  conféquent  à  ceUe  d'ua'e  partie  de  la 
navigation  ;  Labat  répond  hardiment  que  le  grand 
Cetbert  à  qui  cette  ot^eâion  n'était  pas  înconmie  t 
n'a  pas  lailTé  d'éublit  en  France  des  Manufaâures 
lie  glaces  ^  fans  s'enibatraQet  d^  tait  qu'elles  pot^ 
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^11  I»  vaient  fiiiie  ait  commerce  de  la  France  avec  les 
AntUlei.  Vénitiens;  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  méntgement 
pour  les  Hollandais ,  lorfqu'on  a  permis  aux  Diep-r 
pois  de  pêcher  &  Talei  le  li^eng,  au -Heu  de 
s'en  fournie  en  Hollande  i  ni  pour  les  Florentins 
&  les  Génois  ,'lotrqu'on  a  fondé  des  fabriques 
de  draps  d'or  &  de  roïe*,  ni  pour  les  ouvriers  de 
Nuremberg  &  d'autres  Villes  d'Allemagne  t  lorf- 
qu'on  a  renoncé  i  leur  fecours  pour  les  ouvrages 
de  citncaillerie,  &c.         , 

A  toutes  ces  obfervaiioits ,  dont  l'importancr 
fe  fait  fvntit  j  on  croie  devoir  joindre  quelque  dé- 
tail fur  la  principale  branche  du  commerce  des 
1/Ies ,  qui  eft  la  culture  des  cannes  &  la  &(jTique 
du  fucre ,  pour  faire  juger  de  la  richefle  de  leuis 
habiians,  ou  du  moins  de  celles  qu'ils  peuvent  le 
promettre  avec  du  travail  8c  de  l'indufttie.  On  re- 
met ï  l'Article  de  l'Hiftoire  Naturelle  I  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  même  de  ces  plantes  ,  pour  ne 
s'attacher  ici  qu'à  la  partie  économique,  c'cft-à- 
dire  )  à  tout  ce  qui  eft  néceCTaire  pour  la  formation 
&  le  gouveniCTiient  de  ce  qu'on  nomme  une 
habiiaiion. 

Une  terre  de  troig  mille  pas  de  hauteur,  fur  mille 
de  large,  (uflSt  pour  foriner  une  ttès-belle  habî- 
tatftin.  Labat  recunlle  ici  tSutes  les  lumières  qu'il 
avait  tirées  d'une  longue  expérience,  pour  la  re-, 
Y^^*^'"^"^  ï*^  S"^'!  fouhaiteraii ,  dit-ii ,  de  pow 
Xoiç 
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Voir  la  compofet  pour  lui-même.  Eii  fuppàfant  ~         "^ 

qu'il  eût  le  choix  du  tettaln,  il  voudrait  une  ri-    '^''"=*« 

Vieré  qui  le  féparSt  de  fori  voifîn  ;  &  même,  s'il 

était  polTîblei  une  dé  chaque  côté.  Il  laiCTerait  en 

favani;  tdurC  la  krgëdr  du  terrain ,  depuis  le  bord 

de  la  mer ,  jofqu'â  la  hauteur  de  trois  cens  pasi 

Si  le  terraiti  était  dans  utie  Cabefterre  i  oit  les 

\t\Ms  d'Eft,  qui  régnent  fans  cefle,  brûlém  le* 

favanes ,  il  laifferait  au  bord  de  \i  mer  une  forte 

lifîerd  de  grands  arbres  ,  de  quarante  S  cinquante 

pas  de  latgéj  pour  couvrir  la  favâne  ,  &  fervir 

de  retraite  aux  beftiaiix  pendant  la  grande  chaleori 

Si  cette  commodité  né  s'y  trouvait  point  ^  parce 

que  le  terrain  fêtait  déjà  défriché ,  il  y  planrèraît 

des  poiriers ,   feuls  atbreS  qui  ctoiflenr  au  vent 

&qui  lui  téfiftsnr.  Outre  l'avanrage  qu'ils  apportent 

en  couvrant  la  favane  &  les  beflfaUK,  ils  font  exceî' 

lens  pour  Une  infinité  d'ouVrageS ,  &  viennetit  fort" 

vite.  On  doit  les  planter  avec  fymmérritf  ,  poue 

en  faittf  uii  ôrnemem  ,  parce  qu'il  h' en  cailt»  pas 

flus  qu'à  les  planter  fans  ordre". 

Si  le  terrain  a  quelque  élévatiôh  vers  le  foilied 
de  fa  largeur,  un  peK  au'defibus  dès  trois  cCnj 
tras  qu'on  lalffe  pour  la  favane  ,  é'eft  ce  lîéu  qu'il 
faut  choilîr  pour  y  bitîr  la  maifon  du  Maître» 
Elle  doit  être  tournés  de  fhanière^ùe  la  fece  re< 
garde  la  liieti  oti  du  moins  l'abord  principal ,  & 
queles  vents  ordinaires  n'y  emrentquedebiaiJifao^ 
Tomt  XK  H  h 
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■^^*"™^  qu6i  ils  font  infupporiables ,  en  battant  à  plomB 
*""  "*  dans  les  fenêtres, qu'ils  obligent  de  tenïi  toujours 
ferinées.  On  y  remédiait  néanmoins ,  du  temps 
de  Labac ,  par  des  chaflis  de  toile  claire  \  car  l'u- 
fage  des  vitres  n'était  pas  encore  introduit  aux 
Ides  en  1705.  Mais  il  n'en  était  pas  moins  incom- 
inode  d  être  enfermé  dans  une  maifon  ,  &  privé 
de  la  fiaîcheur  d'un  air  bien  ménagé.  Lorfque  les 
forcis  étaient  en  plus  grand  npmbre  dans  les  iHesi 
toutes  les  maifonS  éiaïent  de  boisi  Se  fuivant  l'o- 
pÎEiion  commune  ,  plus  faines  que  les  édiSces  de 
inaçonnetis  *>  mais  la  rareté  du  bois  a  fait  changer 
de  principes  :  en  commençant  i  bâtit  en  pierre , 
on  n'a  pas  manqué  de  raifons  pour  s'en  trouver 
mieux.  Ces  édifices  font  plus  sûrs,  durent  beau-, 
coup  plus  long^temps,  demandent  moins  de  ré- 
parations )  &.  font  mains  fujetsau  feu.  Les  oura- 
gans n'y  peuvent  caufer  tant  de  dommage.  Enfin 
l'épaïdeur  des  murs  eft  plus  capable  de  télîHer , 
pon- feulement  à  la  violence  du  jour  &  dufoir, 
mais  encore  au  froid  piquai»  ,  qui  fe  &ir  fentic 
vers  la  fin  de  la  nuit.  A  la  vérité,  les  tremble- 
mens  de  tetre  y  font  plus  à  craindre  que  dans 
les  biUîraeiis  de  charpente  i  mais  ils  foat  raies 
aux  lues. 

La  maifon  doit  être  accompagnée  d'un  jardin» 
«^'offices ,  de  magaOns .  d'une  Purgerie  &  d'une 
4cuve.  Le  Moulin  &  la  Succeiïe  en  doiveot  £trç 


...Cooi^lc 


DES    VOYAGES.  48J 

à  quelque  ciiftance,  fàiis  êtce  trop  éloignées,  afin  :; 


patTe ,  fans  iiie  încomminodé  du  iuuît  qui  s'y 
fait.  Les  cafcs  des  Nègres  doivent  toujours  «irc 
tous  le  veiic  de  h  maifon  &  des  autres  édifices, 
par  précaution  contre  les  accidens  du  feu.  Quiotque 
CCS  cales  foient  de  matériaux  fort  vils,  ou  no; 
doit  pas  négliger  de  les  bîtir  avec  ordre,  à  quel- 
que diû:ance  enir'elles,  fépatées.pat  une  ou  deux 
tues  >  dans  un  lieu  fec  &  découvert ,  avec  un 
foiti  exiïSme  d'y  faire  régner  la  propreté.  Le 
parc  où.  l'on  renferme  les  beftiaux,  pendant  I4 
nuit,  doit  être  k  côté.  Tousies  Nègres,  s'en  trou- 
vant ainfi  refponfables  3  ont  intérêt  qu'on  n'en 
vole  aucun  pendant  la  nuit.  Les  meitlçures  haies; 
pour  la  clârute  des  champs  à  cannes ,  des  jardi'is  , 
des  parcs  &  des  autres  lieux  dont  on  veut  fermée 
l'entrée,  font  les  orangers  communs  ou  de  I4 
Chine  :  à  leur  défaut  on  y  emploie  le  bois  ini' 
mortel.  La'  raifon  qui  doit  taire  fouhaiter  uns 
tiviere  \  coté  du  terrain  ,  plutôt  qu'au  milieu , 
c'elï  que  fes  ravages  y  font  moins  dangereux, 
lorfqu'elle  vient  \  fe  déborder.  Mais  xjuelle  que 
foie  fa  lituacion,  il  faut  tiret  un  canal,  pour  fairq  ' 
un  moulin  à  eau ,  dans  le  lieu  le  plus  commode , 
foit  par  Ta  tîcuaiion ,  Toit  pour  la  maifon  du  Maître. 
On  doit  prendre  Totn  auffî  de  ménager  l'eau, 
jpour  la  faire  palTec  delà  près  des  autres  édifices, 
H  h  ij 
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■  .     .  flc  des  cafés  des  Nègres,  où  elle  eft  d'un  ufage 

■fï'"'"-    infini  ,  - 

Tous  les  bâtimens  ,  les  Jardins  ,  les  parcs  Se 
les  dépendances ,  peuvent  occuper  un  efpace  de 
trois  cens  pas  en  quatre  ,  qui  ,  ciant  pris  au 
milieu  de  tour  le  terrain ,  laiiïera  pour  les  cannes 
refpace  des  deux  côtés  &  au-deflus  du  Moulin. 
Ainfi ,  les  plus  éloignés  ne  le  feraient  que  d'en* 
viron  quatre  cen*  pas  ;  ce  qui  deviendrait  d'une 
extrême  commodité  pour  le  charrois ,  &  pour  le 
chemin  des  Nègres  au  travail.  Le  terrain  des 
•  cannes  fera  de  trois  cens  pas  de  large,  de  chaque 
câ[é  de  l'établillement,  &  de  trois  cens  en  hau- 
teur ',  ce  qui  produira  vingt-un  quarrés  de  cent 
pas  'y  Se  Cl  l'on  en  met  quatre  cens  de  haut  au- 
defTus  de  i'établirtemeni ,  fur  toute  la  largeur  du 
terrain  ,  qui  eH  mille  pas  ,  on  aura  quarante- 
autres  quartés  de  cent*pas  -,  ce  qui  fera  cinquante 
&  un  quarrés  de  cent  pas  chacun  >  qui  fuiliront 
pour  donner  annuellement  plus  de  fept  mille 
-  ,  formes  de  fucre,  en  prenant  les  cannes,  les  unes 
aptes  les  autres,  à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois. 

Outre  le  manioc  &  les  patates ,  qu'on  plante 
dans  les  allées  qui  féparent  les  pièces  de  canneSi 
on  doit  deftiner,  pour  ces  deux  produ£Hons; 
pour  le  maïs ,  les  ignames ,  l'herbe  de  coffe  & 
d'autres  grains  ou  légumes,  une  certaine  quan- 
tité de  {«ne  ao-detTus  des  pièces.}  âc  fur-tout 
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ménager,  aOtant  qu'il  eft  poiïîble,  les  bois  qui  i^*'- 

fobfiftem  encore,  dans  la  jiifte   petfualion  que,    AmiUet. 

dans  quelque  abondance  qu'Us  puilTent  âire,  on 

en  voit  toujours  ttop-tôt  la  fin.  A  niefute  qu'oa 

coupe  ctu  bois  pour  brûler  ,  fi  le  terrain  fe  trouve 

propre  k  faire  une  cacaoïerej  on  doit  en  tirer 

parti.  C'efl;  une  marchandilë  également  e(tiniablc> 

&  par  la  facilité  avec  laqaelle  oth  la  fait ,  &  par 

le  pEofit  qu'on  en  peut  tirer.   Le  polTelIeur  d'une 

Habitation  ,  telle  qu'on  la  reptéfente  ici)  peut, 

fans  autre  frais  qu'une  augnientacion  de  quinze 

à  vingt  Efclaves,  entretenir  cent  mille  atbtes.  Je- 

cacao,  &  gtoHIr  Ton  revenu  annuel' de  quarante 

mille  francs,  quand  un  fiippofetait  que  cent  mille 

pieds  d'atbres  ne  prodiùlîtrent ,  l'un  portant  l'au* 

tre,  qu'un  peu  plus  d'une  livte  de  cacao,  &  que 

cette  marchandife  ne  fdt  vendue  que  &pc  ou 

huit  fols  U  livre.  D'ailleurs  ce  furcroît  d'Efclaves. 

peut  joindre  à  la  culture  des  cacaoïers  le  Coia 

d'entretenir  de  ^îne  de  nuoioc  conte  l'Habîiar 

lion.. 

Si  ÏOR  s'étonne  qu'il  doive  reft^r  tant  de  ter?^ 
tain  en  fevane ,  Labat  alTure  qu'il  n'en  faut  pas 
moins  I  dans  l'Habitation  qult  fuppolê  »  pour 
quarante-huit  bmufs,  auxquels  il  fait  monrer  le 
nombre  nécelïaire  pour  les  voîiur.es.  D'ailleuvs 
il  demande  abfolument  une  vingtaine  de  vaches^, 
«.vec  leur  fuife ,  Ibk  pour  dc^ner  du  lait  ou  goux 
H  h   iij, 
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^'  '""  remplacer  les  bœufs  qui  meurenr.  Ainfi,  Ion  nA 
jLauiia.  £g  trouvera  guères  moins  de  cent  bêtes  à  cornes» 
qui  doivent  être  entretenues  do  produit  de  ht 
favane.  Si  l'on  n'a  qu'un  Moulin  à  cbevaux^ 
ceft  un  nouveau  nombre  .de  bctes  à  nounit  :  il 
en  faut  vingt -quatre  pour  le  Mouhn,  cinq  ou 
fix  de  fupplémentt  quelques  jumens  &  leur  fuite; 
ce  qui  peut  monter  à  cinquante  chevaux  ,  qui 
mangçnl  plus  que  cetit  bctes  k  cornes  >  parce 
que  celles-d  ne, mangent  qu'une  partie  du  jour» 
8e  que  les  autres  mangent  jour  Se  nuit.  On  ne 
peut  fe  difpcnfer  non  plus  d'entretenir  un  trou- 
peau de  moutons  4c  de  chèvres  ,  fans  quoi  là 
dépenfe  augmente ,  &  fouvent  on  eft  mal  fcrvi. 
Les  moutons  ne  doivent  jamais  paître  dans  la 
farane,  parce  qu'étant  accoutumés  ^  couper  l'herbe 
jufqu'à  la  racine,  ils  empêchent  qu'elle  ne  repoufle* 
&  leurs  excrémens  la  brûlenn  L'unique  refTource 
eft  de  les  envoyer  fur  les  falaifes,  le  long  de  la 
mer,  oà  l'herbe  courte,  fedie  &falée,  eft  infini- 
ment meilleure  pour  eux,  les  engraifle  mieux > 
&  rend  leur  chair  plus  favoureufe  que  dans  ta 
meilleure  favane.  On  fe  doit  auŒ  le  foin  de  làire 
farder  les  favanés,  fi  l'on  veut  les  confetvcr  ;  parce 
que  les  belliauz  fement  par-tout  les  graines  des 
fruits  qu'ils  mangent  ,  &  qu'il  y  croît  quantité 
d'autres  mauvaifes  plantes. 
Un  Hi^itant  qui  veut  tiret  toute  la  valeur 
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3e  fon  bien ,  doit ,  fuivani  Labat  ,  tout  pefer  S 
par  lui-même  ;  mais  il  ne  doit  pas  entreprendre  ■ 
St-la-foii  un  grand  nombre  de  rravaux  ditfôrens  : 
il  doit  les  faire  fliccéder  les  uns  aux  autres,  pré- 
voir ce  qu"il  doit  exécuter ,  &  ne  pas  abandonner 
une  entreprife  pour  en  commencer  une  autre. 
Une  conduite  fage  &  téguUere  Ëtit  trouver,  à 
la  fin  de  l'année ,  quantité  de  iravauit  achevés; 
C'cft  un  point  fort  important  de  faire  les  provî- 
fions  néceflaires  à  l'Habitation  dans  leur  temps  > 
c'eft-à-dire,  lorfqu'il  eft  arrivé  beaucoup  de  vaif- 
feaux ,  &  que  le  prix  des  marchandirés  eft  m»- 
diocre.  On  doit  feire  venir  de  l'Europe  celles 
qui  ne  s'altèrent  point  fur  mer,  telles  que  les 
farines,  les  toiles,  les  fer'remens,  les  épiceries, 
les  rouHecs,  les  chapeaux,  le  beurre  même,  la 
chandelle ,  la  cire  8c  la  plupart  des  médicamens. 
Suivant  les  pccalîons  de  paix  ou  de  guerre ,  fui- 
vam  que  le  fret  eft  plus  ou  moins  cher»  on  doit 
feire  venir  les  viandes  lalées,  comme  le  bccuf  & 
le  lard.  A  l'égard  du  vin  j  de  l'eau-de-vie ,  de 
l'huile  &  d'aurres  liqueurs  ,  on  rïlque  plutôt  d'a- 
cheter plus  cher  aux  Iftes  que  de  les  faire  venir 
pour  fon  propre  compte ,  à  moins  qu'on  ne  foit 
iiKérellé  à  la  charge  d'un  vaifleau  r  mais^es  Habi- 
tans  enrrent  peu  dans  ces  intérêts ,  &  l'on  a  ton- 
jours  obfervé  que  ceux  qui  l'ont  entrepris  n']f 
ont  trouvé  que  leur  ruiner 

Hhur 
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pi  - ,-'.-.  Les  Iflcs  ont  peu  de  caves ,  &  celles  qu'oiï 
^oùllei.  y  ypjt  {"□„[  mauvaifps.  Oit  aime  mieux  les  cel" 
liers,  avec  de  peritCE  fenccres  du  côlé  du  venta 
pour  donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne  doivenc 
èice  expoTés  au  midi,  Lotfque  cçtte  cummodics 
ipanque,  on  prend  le  p^^'i  de  mettre  le  vin  en 
bouteilles  dans  une  chambre  haute  de  la  maifon-, 
*|  s'y  confetve  patfattem'çnt ,  pourvu  cjuç  le  Soleit 
•  n'y  donne  point,  &  qu'il  y  ait  de  l'air  &  du  vent. 

Les  vins  de  France  veulent  cire  gardés  en  ton-f 
iieau.  Ceux  d'Efpagne  ,  de  Madère  "Se  des  Cana-t 
ries  fo  confervent  fort  long-temps,  avec  la  feule 
p[é{:autiori  de  tenir  les  v.iilleaux  pleins.  Mais  les 
uns  &  les  autres  ne  courent  agcun  lifque ,  lorf- 
qu'on  Içs  tire  dar.s  les  grofîès  bouieîllçs  de  Pro- 
Tence,  Qn  fn  fait  d'une  moindre  capacité  en 
Bretagne ,  inais  d'u|i  verre  beaucoup  plus  fort  Çc 
plus  épais.  Elles  (çrveni  à  {butirer  celles  de  Pro-s 
vencej  qu'oq  ne  cjoît  point  entamer,  lans  les  irstiiA 
vafer  entièrement.  Ou  imite  U-delTus  les  Anglais  « 
qui  Ibnt  d'çxcellens  modçles  fur  tout  ce  qui 
concerne  l'ufage  des  liqueurs.  Si  l'on  a  quanriti 
de  bœuf  S(  de  lard ,  on  ^le  le  confe(verair  pas 
long-temps,  fi  l'on  ne  pcenait  foin  de  l'entrctcnic 
de  bonne  faumurc,' dont  les  baqls  doivent  êtrQ 
ipcçiTimment  remplis.  Un  autre  intérêt  des  H-bù^ 
t^ns ,  efl;  ^e  vendre  leurs  Tucces  &  toutes  leut^ 
4çnréçs  argent  compram  ^  oti  du  nioins  en  leuïç% 
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3e-change  bien  sûres ,  &  de  ne  payer  ce  qu'ils  ■'  'v-g 
achètent  qu'en  fucrc  ou  d'autres  produ^îons  de  AntUlej. 
leur  rerràn.  Labat  repère  plus  d'une  fois  quç 
ç'elt  le  fecrei  de  s'enrichir,  «  Cette  tnéihode  > 
wdit^il,  alîare  le  débit  de  leurs  denrées  ;  ils 
»  doivent  lâcher  un  peu  U  main  ,  en  vendartc 
»  argent  comptant ,  plutôt  que  d'être  irop  fermes , 
3»  au  tirquede  lailTer  palTet  le  temps  de  la  vente.  9 
^eur  avantage  e(t  auQi  de  vendre' comptant  au^ 
IfleS)  ou  en  leures-dc-change."  p'wtôt  que  d'en-  ' 
voyer  leuts  effets  en  France  •,  parce  que  le  fret, 
les  enttées,  les  tares,  les  barils,  les  droits  de 
compagnie,  lemagafînage,  les  avaries  &  les  com- 
miflions  emportent  le  pto6t  clair ,  quelquefois 
même  une  partie  du  principal  ^  &  laidènt  long* 
temps  le  Propriéraire  dans  l'inquiétude  fut  le  fort 
de  Tes  marcbandifes.  D'ailleurs  il  eft  roujours 
maître  de  kne  des  marcbandifes  autanr  que  U 
qualité  de  fa  terre  le  permet  ;  au  lieu  (]ue  l'espé- 
ricnce  apprend  fans  ceffe  qu'il  n'eft  pas  toujours 
en  fon  pouvoir  de  faire  de  l'argent.  Après  cette 
doârine  ,  fi  l'on  demande  quelle  quantité  de 
Nègres  eft  nécclTaire  dans  l'Habitation ,  Labar , 
fuppofç  qu'il  ne  s'y  trouve  qu'une  Sucrerie,  mon- 
tée de  fix  chaudières ,  qvec  deux  chaudières  h 
rafliner  ou  à  cuire  les  fyrops ,  ne  croit  pas  qu'on 
puiiïe  avoir  moins  de  cent  vingt  Nègres.  Il  nous 
fait  çomiaîtrç  U  diftributioo  de   leurs  offices. 
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Cii—  — ;  Chaque  chaudière  montée ,  où  l'on  travaille  eà 
JiniUles.  fy„ç  bia^c^  a  befoîn  dun  Nègre-,  celles  oâ  ron 
ne  fait  que  du  fucre  brut ,  n'en  demandent  qu'un 
pour  les  deux  chaudières;  mais  les  premières^ 
pour  être  bien  fervies,  doivent  en  avoir  autant 
qu'il  y  a  de  chaudières ,  fans  compter  le  Raffinent  ; 
&.  fouvcnc  même  les  fijt  Nègtes  &  le  Raffineut 
trouvent  à  peine  le  temps  de  manget.  Il  faut 
ttois  Nègres  aux  fourneaux  lotfquc  les  chaatEerei 
font  au  nombre  de  fîx  ■■,  leur  ttavail  eft  rude  Se 
continuel,  fur-tout  lorfqu'on  n'a,  pour  chauSêr 
les  fourneaux,  que  des  pailles,  des  bagaces  & 
du  même  bois- 
La  Purgetie  demande  trois  Hommes.  Ils  y 
font  inutiles  en  certains  temps  ;  mais,  dès  qu'on 
a  travaillé  ttois  femaines  à  la  fucterie  ■  ils  ont  de 
i'ouvtage  de  rede  dans  les  foiiâ;ions  qui  les  re- 
gardent ',  &  lorfqu'ils  demeurent  fans  travail^  ib 
peuvent  être  employés  à  couper  du  bois,  avec 
ceux  qui  font  deftlnés  à  cet  ofEce. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  Négreffea 
au  Moulin.  Le  travail  excède  les  forces  de  qua> 
tre ,  fur-tout  lorfque  les  cannes  cuifent  prompte^ 
ment ,  &  qu'avec  le  foin  d'en  fournir  fans  ceffe 
aux  chaudières,  il  faut  qu'elles  trouvent  le  temps 
de  laver  le  Moulin ,  de  féparer  les  cannes  de 
rebut ,  qui  doivent  être  fcchées  &  brûîées  j  & 
de  les  mettre  en  psquecs.  ■    • 
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On  n'emploie  qu'une  Négreflc  pour  laver  les  î 
blanchets,  qui  fervent  k  pafler  le  ve^ou,  c'eft-à^ 
dire,  la  première  liqueur  qui  fore  des  chaudières^ 
pourbalayec  la  Sucrerie,  &  pour  d'autres  ouvrages 
de  même  natun.  Elle  feit  aufll  à  porter  le« 
fyrops  &  les  écumes  j  &  charger  les  chaudières 
&  à  remplir  les  canors. 

C'eft  une  Négtefle,  plutôt  qu'un  Nègre,  qu'o» 
ruet  h  faire  l'eau-devie  ;  parce  qu'on  fuppofè 
qu'une  Femme  eft  moins  fojecte  à  boire  qu'un 
Homme.  Cependant ,  comme  cette  régie  n'eft 
point  infaillible  ,  le  choix  d'une  Négreffe  fage  , 
&  qui  ne  fe  démente  jamais  )  cA  un  point  fort 
important  pour  le  Maître. 

Une  Sucrerie ,  telle  qu'on  la  pernr ,  ne  peut 
fe  paffer  de  quatre  cabroueU  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  charrettes.  Trois  futEfent  pour  fournit 
un  moulin  ordinaire  ;  mais  le  quatrième  eft  d'une 
iiécefEté  abfolue  ,  pour  le  tr^fport  du  bois  aux 
fourneaux  ,  pour  celui  des  fucres  au  magalin  ,  Se 
pour  aider  aux  autres  dans  les  occalîons  prêtâmes;. 
Il  faut  huit  perfonnes  pour  conduire  quatre  ca^ 
brouets  ;  quatre  Hommes  &  quatre  Enfans  de 
douze  à  treize  ans  qui  doivent  marcher  devant 
les  bœufs.  Il  i^ut  huit  bœufs  pour  chaque  cabrouet, 
parce  qu'on  iie  peut  faire  travailler  chaque  atte- 
lage qu'une  fois  par  }our.  Le  foin  des  bœufs  eft 
un  emploi  fort  pénible  aux  Ifles  :  il  fiautj  non- 
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-'  ''■■  iêiilemenc  les  panfer  tous  les  jours  ,  mais  les 
AattUtu  Javer  à  la  mer ,  leur  ôter  les  ii*^ues ,  leur  arracher 
quelquefois  les  barbes,  c'eft-à-dire ,  certaines  ex- 
crefcences  de  chsîr  q<rï  leur  viennent  (bus  la 
langue,  8t  qui  les  empêchent  de  paître  ■■,  fur  quoi 
l'on  obfeivc  que  les  bceufs  ne  coupent  pas  l'herbe 
avec  les  dents ,  comme  les  chevaux  i  ils  ne  fonï 
que  l'entoriillec  avec  la  langue  &  l'arracher  :  de 
forte  que  ces  excrefcences  ,  qui  leur  caufeiu  oriji- 
nairement  de  la  douleur  ,  ne  leur  pertnettanl 
point  d'appliquer  leur  langue  autour  de  l'herbe, 
ils  ne  peuvent  paître  alors,  &  deviennent  maigres. 
.  L'Habitation  ne  peut  être  fans  deui  Tonneliers. 
Dans  le  lemps  où  l'on  ne  fait  pas  cic  fu^re ,  8c 
lorfque  tous  les  Nègres  font  employés  à  coupct 
du  bois,  ils  doivent  être  de  ce  travail ,  pour  dif* 
tinguor  entre  les  arbres  qu'on  abat ,  ceux  qui  font 
propres  à  tire  des  douves.  Ils  doivent  les  fendre, 
les  do\ti  fur  le  Iiei4>  les  faire  apporter  au  magalîn 
à  mefure  qu'elles  font  achevées,  &  ne  les  jamais 
laifTer  long-ten-ps  fur  terre ,  parce  que  les  vers  & 
les  poux  de  bois  s'y  attachent  aifément.  C'eft  dans 
ce  temps  que  la  proviiîon  de  douves  (e  fait  pouc 
route  l'année.  On  doa  les  mettre  à  couve» ,  les 
ranger  les  unes  fur  les  autres,  en  les  croifant  pac 
l'extrémité  &  les  charger  de  greffes  pierres,  donc 
la  pefanteur  les  empêche  de  te  cambrer  ou.de 
Cs  déjeter  «n  féchaar.  On  emploie  d'agties  Nègres 
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^  couper  des  cercle*.  Deux  Tonneliers,  qui  onr  i?: —  ._; 
leurs  douves  dolées  &  leuiï  fonds  fciés,  doivent  ™"'""* 
feire  trois  bariques  par  jour  ;  ce  qui  n'eft  pas 
un  profit  léger  pour  le  Maître,  qui  vend  chaque 
banque  fur  le  pied  de  cent  fous.  Quand  on 
comptecait  le  tiers  de  cette  fonime  pour  le  prix 
du  bois  3c  pour  la  fàÇon ,  diaque  Tonnelier , 
dédui^ion  faite  des  jours  exempts  de  travail  & 
du  temps  qu'il  donne  à  la  ptéparation  des  douves, 
Fendta  chaque  année  deux  cens  bariqups ,  qui 
font  un  profit  de  deux  mille  francs.  D'un  autre 
côté  le  Maître,  qui  a  les  Ouvriers  i  foi,  vend 
(ont  ion  fucre  en  futaille  i  autre  profit  avec  les 
Capitaines  Marchands ,  qui  onr  fouvent  peine  k 
trouver  dès  futailles  neuves. 

Un  Homme  atteritif ,  qui  veut  fuivre  le  cours 
de  fes  affaires ,  loge  tous  fes  Ouvriers  dans  de 
grândf  hangards,  qu'il  fjïc  faire  à  la  vue  de  fa 
Sucrerie,  pour  obferver  delà,  par  fes  propres 
yciHt  ,  ou  par  ceux  du  RafEneur  qui  ne  doîc 
jamais  s'iloigner,  fi  le  travail  ne  lariguît  point 
ou  n'eft  pas  interrompu.  Celui  qui  n'a  pas  une 
forge  &  deux  Forgerons,  qu'on  appelle  macho- 
ÇU£ts  aux  Ides,  s'expofe  à  beaucoup  d'incommo- 
dités &  de  dépenfes  ;  a\i  lieu  que  le  profit  qu'il 
en  peut  tirer  monte  annuellement  à  plus  de 
quatre  cens  écus,  fur-tbut  s'il  a  de  bons  Ouvriers,' 
qui  travaillent  poutiktitaiibn  &pour  fes  roilîns. 
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■m        ■  [I.  Comme  le  charbon  de   terre  manque  foiiveiJtj 

Antilict.    on  en  fàît  de  bois  d'oranger  &  de  palétuvier , 

de  bois  rouge  >  de  châtaignieE  eu  d'autres  bois 

durs.  Il  Ce  confume  plus  vite-,  mais  il  ne  coûte 

que  la  peine  de  le  foire ,  &  l'on  affûte  qu'il  chaufie 

.    piefquaullî-bien  que  celui  de  lerte, 

La  quantité  de  roues  qui  s'ulént  continuelle- 
ment dans  les  lieux  où  les  chemins  font  pierreux 
&  cUSciles ,  tend  un  Charron  abfolumenr  nécef- 
faire.  Cet  Ouvrier  fait  fes  provilîons  de  jantes  > 
de  rais  &  d'eflieux ,  dans  le  temps  qu'on  coupe 
le  bois  à  brûler,  S(  choifit  alots  celui  qui  con- 
vient ^  Ton  iravail.  Lorfqu'il  a  fourni  l'Habitation, 
il  peut  iravailler  pour  les  voiltns ,  au  profit  du 
Maître.  Du  temps  de  Labat ,  on  payait  lîx  ccus 
de  feçon  pout  une  paire  de  roues,  fans  compter 
le  bois  &  la  nqprriiure  de  l'Ouvrier.  Lotfque 
les  jances  &  les  raies  font  dégtoflîés ,  unCharcoa 
fait  là  pairs  de  roues  chaque  femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Scieurs-de-long  ne 
font  pas  moins  néceflaires.  On  a  fans  cefle  beloin 
de  planches ,  de  bois  de  carrelage ,  de  dents  de 
moulin  &  d'autres  ouvrages ,  dont  on  doit  tou- 
'  Jours  avoir  une  bonne  ptovifion  ,  pour  les 
circonftances  imprévues.  Les  Maîtres  intelligens 
font  apprendre  sk  tous  leurs  Nègres  le  métier 
de  Scieur,  qui  eft  trcs-focile.  Se  s'aflurent  ainfi  le 
pouvoir,  dans  un  befoin  pillant,  de  ^ire  mm- 
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cher  pluiîeurs  fcies  â-Iafois.  Deux  Scieurs,  qui  : 
om  leur  bois  cquarci,  tendent  pac  femaine  qua- 
rante planches  de  huit  pieds  de  long  fur  douze 
à  quinze  pouces  de  large. 

Quoiqu'un  Menuîlîer  ne  paraifli  pas  de  la 
même  béceûlté  ,  il  rend,  fur-tout  lotiqu'il  fait 
{ournec  ,  mille  fervices  dans  une  habitarion.  S'il 
n'eft  point  employé  par  fon  Maître,  il  ne  manque 
jamais  d'occupation  chez  les  voifins  ;  &  le  moins 
qu'il  puifle  gagner  par  jour  eft  un  écu ,  fans  compu- 
ter fa  nourriture.  II  en  eft  de  même  des  Maçons. 
Lesidifices,  les  fourneaux  &  les  chaudières  font 
fujets  ï  tant  d'altérations  &  d'accidens ,  qu'on  ne 
peut  être  (ans  deux  Maçons  dans  un  grand  Eta-j 
bliffement.  On  eft  fur  de  les  louer  avantageufe- 
pient  forfqu'on  n'a  point  d'occafion  de  les  em-; 
ployer.  En  un  mot ,  rous  les  Ouvriers  fonr  un 
tréfor  pour  les  Propiiétaires  d'une  Habitation.' 
D'ailleurs  il  n'y  a  point  de  Nègres  qui  ne  foienc 
charmés  d'apprendre  un  métier  :  ils  en  prennent 
plus  d'attachement  pour  leur  Maître,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  font  llartés  du  choix  qu'il  fait 
d'euxi  mais  parce  qu'ils  fonr,  nourris  avec  plus 
d'abondance  que  les  autres ,  &  que  les  gratihca^ 
lions  qu'ils  obtienaent  les  mettent  en  état  d'en- 
tteteryr  plus  proprement  leurs  familles.  La  plu- 
part font  fi  fiers  d'être  Menuifiers  ou  Maçons, 
qu'on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  régie  ou  leur 
(^bliec* 
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J?-.  ■  T  •  La  gardç  du  bétail  demande  un  Nègre  fiâèiél 
AaiilUs.  jj.  qyj  jjjij^ç  fpj,  office.  On  a  toujours  obfetv^ 
que  ceux  du  Cap-VeM)  du  Séfiégal  &  de  Gambie 
y  font  les  plus  propres ,  parce  qu'ils  om  dans  leuf 
patrie  quantité  de  béftiaux  ,  qu'ils  regardent 
comme  leur  principale  richeHè.  Cbaque  Jour,  ïd 
Commandeur  doit  compter  les  troupCaox  d'uns 
Habitation ,  avant  qu'ils  aillent  paître ,  8c  lorf- 
qu'ils  reviennent  au  fiatc.  Ce  fotit  les  Enfans  qui 
font  chargés  du  loin  des  njoutons  &  des  cfhevres* 
fous  la  diteâion  du  premier  Gat'dien. 

Le  foin  des  malades  eft  Conlîé  à  quelle  Né-» 
greffe  d'une  conduire  éprouvée ,  qui  leur  porttf 
les  foulagemefts  néceffâircs,  qiil  tient  l'irifirmerie' 
propre  »  &  qui  n'y  laide  rien  entre*  que  pat 
ï'ordre  exprès  du  Chirurgien.  On  conçoit  qu'une 
HabiiatioO  ne  peut  être  farts  infirnierie  :  outre 
que  les  malades  y  font  mieux  que  daris  leurs 
cfafès ,  il  ^'y  a  gueres  d'autre  moyen  de  dîftingue^ 
ceux  qui  le  font  léellement  de  ceux  qui  pour-- 
raient  feindre  de  l'être  ,  foir  par  '  la  haine  dil 
travail ,  foie  pour  s'dccuper  de  quelque  ouvrage 
à  l'écart. 

Vingt- cinq  Nègres  fuffifent ,  pour  couper  Jesî 
cannes  qui  font  nécelTaires  i  l'entretien  d'un 
moulin  8c  de  fîx  chaudières ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont 
bn  peu  d'avance  j  d'un  jour  à  l'autre,  &  que  les 
cannes  font  belles  &  nettes.  Si  Ton  n'a  pas  cetttf 
arvàncci 
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tvanCe.',  après  <]uelque  Fèce  ,  pat  exemple,  pen-  y^— ^ 
dant  laquelle  des  cannes  coupées  aucatem  pu  AnùUct, 
foufff  ir  quelque  dépétiflement ,  on  en  fait  couper', 
depuis  le  matin  '  julqu'à  l'heure  du  déjeuner  , 
par  tous  ceux  qui  devaient  travailler  ï  la  fucrerie  , 
à  la  purgerie  ,  aux  fourneaux  ,  au  bois  Se  aji 
moulin  ■,  &,  dans  l'efpace  de  deux  heures  ,  on  a 
ce  qu'il  faut  pour  continuer  de  fournir  fans  in- 
terruption. Comme  ce  travail  efl  le  plus  aifétleS 
femmes  y  font  auflî  propres  que  les  hommes» 
C'efl  leur  principale  fonâion,.avec  le  fervice  du 
moulin  >  qui  déshonore  les  hommes  lotfiju'ils  y 
font  employés.  On  en  &ii  quelquefois  la  punition 
des  lâches  8c  des  parefTeux.  Leur  chagrin  eh  ell  B. 
vif  ,  qu'ils  demandent  k  genoux  d'être  renvoyés 
à  leur  travail  ordinaire. 

La  crainte  de  voir  manquer  le  bois  !k brûler» 
oblige  d'avoir  toujours  cinq  ou  lîx  Nègres ,  donc 
l'unique  occupation  eft  d'en  fournir  ,  par  jour  ,' 
chacun  leur  cabrouettée.  Avec  ce  foin ,  &  l'avance 
de  cinq  ou  lïx  femaines  >  on  peut  >  fans  difcon-; 
douation  ,  faire  du  fucre  pendant  Coût  le  temps 
qu'on  y  emploie.  D'ailleurs  on  verra  bientôt  que 
l'ace  ayant  fair  trouver  de  nouveaux  fourneaux  « 
il  Ce  confomme  aujourd'hui  beaucoup  moins 
de  bois, 

11  parait  qu'on  n'eft  pas  d'accord ,  aux  iHes  • 
^t  le  choht  des  Commsuideuis.  Les  uns  préfereai; 
Tome  XV,  li, 
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f^^  un  Blanc  pour  cei  o9ïce ,  d'autres  un  Ncgte.  Labac 
A»tillM.  fe  déclare  pour  !e  Nègre  ,  Se  procède  ,  qu'indé- 
pendamment des  raifons  d'économie  ,  il  s'en  eft 
toujours  fbn  bien  trouvé.  A  la  véricé,  dit  il,  «il 
»  faut  un  Nègte  fidèle ,  fage  ,  qui  entende  bien  le 
•  travail,  qui  foit  afFeélionné  ,  &  fur-tout  qui 
«  fâche  Ce  faire  obéir,  pour  l'exécution  des  ordres 
nqu'it  reçoit.ali  ajoute  que  cette  dernière  qua- 
lité n'eft  pas  la  plus  diSicile  k  trouver  ,  parce 
qu^l  n'jr  a  point  de  gens  au  monde  qui  comman* 
dent  avec  plus  d'empire  que  les  Nègres.  «Ua 
«Commandeur  doit  toujours  être  à  la  rêce  du 
••  travail  >  le  preflèr  ,  le  diriger,  &  ne  pas  perdre 
»  un  moment  fes  Nègres  de  vue.  Il  doit  arrécerj 
•lou  prévenir  tous  les  défordres,  appaifet  les 
»  querelles ,  fur-tour  entre  les  Négrefles ,  qui  font 
9B  naturellemenr  vives  &  querelleufes ,  vitiier  ceux 
«  qui  travaillent  aux  champs  &  dans  les  bois.  Ccft 
go  lui  qui  fait  la  diftribution  des  travaux,  qui  en 
«régie  l'heure,  qui  éveille  les  Nègres,  qui  les 
«fait  aOlfter  à  la  prière  ,  qui  leur  donne  ,  ou 
«  leur  fait  donner  les  inClru<^iom  du  Chriftia- 
nnifme,  &  qui  les  conduit  Itl'EgKIe,  chaque  jour 
w  de  Fête.  Il  veille  à  la  propreté  de  leurs  maifons 
90  &  de  leurs  jardins,  à  leur  fanté  ,  k  leuc  habil- 
«lemenr.  De  jour  ou  de  nuit ,  jatruîs  il  ne  doit 
sapermeiite  aux  Nègres  étrangers  de  fe  retirer 
..»  dans  les  cafés  de  l'habiutioii.  Enfin  il  doit)  chaque 
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»  jour,  înformerle  Maître  dece  qui  Te  paflè, prendre  ^"^— ^ 
»  fes  ordres ,  les  bien  entendre,  &  les  faire  exécuter  AntiUc*. 
3>1  U  leitre.  Un  Maître  fage  ,  qui  fent  l'inipor- 
»  tance  de  faire  refpeâer  Ton  autorité  jufques  dans 
nautrui ,  tnarque  de  la  Conlldération  à  fon  Com- 
••mandeur,  évite  de  le  réprimandée  devant  les 
M  autres  efclaves  ,  &  Te  garde  encore  plus  de  le 
9>  battre  en  leur  préfence.  S'il  le  trouve  coupable 
3»  de  quelque  faute ,  qui  mérite  une  punition  pu- 
ai blique  ,  il  commence  par  le  dépouiller  de  foR 
n  emploi.  Mais  il  ne  manque  jamais  de  châtier  fé- 
»  vêtement  ceux  qui  lui  défobéf  iîent ,  ou  qui  fe 
aarcvoiient  contre  lui.  Dans  toutes  les  habita-, 
w  tions  qui  ont  un  Commandeur  Nègre ,  on  lui 
SI  donne  toujours  plus  de  vivres  &  d'habits  qu'aux 
«  autres  ,  & ,  de  temps  en  temps ,  quelgue  grati- 
*  (îcation.  i>  En  donnant  la  préférence  aux  Com- 
mandeurs Nègres ,  Labat  confeille  de  ne  pas  les 
choifïr  trop  jeunes ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'abu- 
fent  de  leur  autorité  avec  les  Négrefles.  Il  veut 
Blême  qu'on  ait  des  erpîons  fidèles ,  pour  veiller 
fur  leur  conduite.  A  l'égard  des  Blancs ,  il  ex- 
horte à  chalTer  ,  fans  rémiflîon ,  ceux  qui  ont 
quelque  commerce  avec  les  femmes  de  cette 
couleur. 

Les  domeftiques  Nègres ,  qui  fervent  dans  l'iit-" 
térieur  de  la  maifon  »  ne  font  point  dans  ladé^ 
[tendance  du  Commandeur.  C'efl  une  obfervation 
li   ii 
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f^—  aflez  (înguliere  ,  que ,  malgré  les  avantages  ée 
Antùfci,  |gyf  condidon  ,  c'cft-à-dire,  quoiqu'ils  foÎËnc 
traités  avec  plus  de  douceur ,  mieux  vêtus  Se 
mieux  nourris  que  les  autres  >  la  plupart  aiment 
mieux  trdvaiiler  au  jardin  ^  nom  qu'on  donne 
aux  travaux  ordinaires  d'une  habitation  ,  que  de 
fe  voie  terfeirés  dans  la  maifon  du  Maître.  L'ufage 
eft  de  prendre  >'  \  l'âge  de  douze  ou  treize  ans, 
les  mieux  faits  &  les  plus  rpiricùels ,  pour  les 
faire  lèrvïr  de  laquais  ;  & ,  fuivant-la  connaiHancc 
qu'on  prend  de  leurs  qualités  naturelles  i  on  fe 
détermine  \  les  mettte  au  travail,  ou  1  leur  ùua 
apprendre  un  métier. 

Comme  ce  n'eft  point  afTez  de  prendre  foîn 
d'eux ,  lotfqu'îls  font  en  bonne  fanté ,  &  que  l'in- 
térêt n'oblige  pas  moins  que  la  confcience  \  fe* 
courir  les  malades  ,  on  ne  peut  fe  difpenfec  d'en- 
tretenir un  Chirurgien.  Si  l'on  eft  affez  proche 
d'un  bourg  t  pour  compter  d'en  pouvoir  trouver 
à  toute  heure ,  Labat  juge  qu'il  &ut  éviter  d'en 
avoic  un  chez  foi.  il  veut  qu'on  dit  le  moins  de 
domeftiques  blancs  qu'il  eft  pofGble  :  outre  U  dé- 
penle  de  bouche  ,  qui  eR  conJIdérable  ,  &  t'alTur 
jettiflement  de  les  avoir  ^  fa  table ,  fouvent , 
dit-il,  ils  lient  des  intrigues  fort  dangereufes  avec 
les  Négteflès.  Mais  oh  peut  engager  un  Chirur- 
gien de  dehors  ^  venir  marin  &  foit  à  rhabita" 
[ion.  Le  lidùrc  dtmuël  des  plus  huiles  n'a  }amat% 
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faflé  quatre  cens    livres  ,  aux  Ifles  du   Vent.  • 

A  Saint  -  Domingue ,  ils  vendent  leurs  fervices    AnûUïw 

beaucoup  jJus  cher.  On  ne  doit  pas  fe  repofec 

fur  eux  des  remèdes  j  une  jufte  ptudence  oblige' 

<i'en  faire  provifion  ,  à  l'arrivée  des  vaiffeaux ,  & 

de  n'y  laifTer  toucher  que  fous  les  yeux  du  Maîrre. 

Une  cai(Te  ,  fournie  de  tous  les  renièdps  néceflai- 

les  ,    revient  à    quatre  cens  francs  ,    &  durt 

plusieurs  années .  fans  autre  foin  que  de  renou- 

veller  quelquefois  ceux  que  le  temps  affaiblit» 

&  ceux  qui  fc  trouvent  confommés. 

Suivant  cette  expofitioir,  le  nombre  des  Nègtes 
étam  d"envir(Mi  cent -vingt,  il  tefte  à  compter 
quels  peuvent  être  les  frais  de  leur  nourriture  & 
de  leur  entretien.  On  damande  en  premier  lieu^ 
que ,  dans  chaque  habitaiion  >  le  manioc  foit  tou- 
jours en  11  grande  abondance  ,  qu'on  y  foit  plus  ett 
danger  de  le  voir  pourrir  en  terre ,  que  de  re* 
nancher  quelque  chofê  à  la  ration  atdtnaiie  des- 
Nègres ,  ou  d'en  acheter  à  prix  d'argent.  Oi> 
donne  ot^linaitement  par  tête ,  à  tous  les  Nègres  ^ 
grands  ou  petits  ,  fans  autre  exception  que  les- 
^ifans  à  la  mamelle  ,  trois  pois  de  farine  de- 
.manioc  ,  chaque  femaine  i  &  pour  cesenfâns,. 
deux  livres  de  farine  de  frotnent  >  avec  du  lair.. 
L'évaluation  d'une  farine  avec  l'autre  ,  donne  par 
tête  ,  trots  pois ,  q^  font  chaque  fematne ,  trois, 
cens  foixamc  pots.  Le  bairil  en  coiuïetu  ciai^ 
1  L  ii^ 
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mrmmmmm  quante  ,  ijui  ,  muIlifli^S  par  le  nombre  des 
Aiitillc).  femaines  de  l'année ,  c'eft-k-dite ,  par  cinquante- 
deux  ,  font  par  an,  trois  cens  quatre-vingt-dix 
barils.  Cène  dépenfe  irait  loin  ,  fi  l'on  irait 
obligé  d^acheter  la  farine  de  manioc.  Quoiqu'elle 
foit  quelquefois  à  iî  bon  marché,  qu'elle  ne  re- 
vient point  à  plus  de  cinq  ou  fix  francs  le  barri, 
eHe  vaut  en  d'autres  temps  jufqu'a  dix -huit 
francs,  fans  compter  l'incommodité  du  tranfpott. 
Il  cft  donc  fort  important  de  faire  planter  une  fi 
grande  quantité  de  manioc ,  qu'on  foit  plutôt 
en  état  d'en  vendre ,  que  dans  la  nécefliié  d'en 
achtter. 

Une  Ordonnance  particulière  du  Roi  oblige 
les  Maîtres  de  donner"  à  chaque  cfclave ,  deux 
livres  8c  demie  de  viande  falée  par  fcmaine  ;  mab 
on  avoue  qu'elle  n'eft  pas  mieux  obfervée  que 
plufieurs  autres  ,  foir  par  la  négligence  des  OfH- 
cicrs  j  qui*  devraient  tenir  la  main  à  l'exécution , 
foit  par  l'avarice  des  Maîtres  ,  ou  fouvent  par 
l'impoOibiltEé  de  fe  ptocurer  des  viandes  Talées 
dans  les  temps  de  guette.  Quelques-uns  fupplécnt 
à  ce  défaut  par  des  patates  &  des  ignames.  Ceux 
qui  donnent  de  la  viande  aux  Nègres,  obfetvent 
de  ne  la  jamais  didrlbuer  le  Dimanche ,  ou  les 
jours  de  Fête,  parce  qu'ayant  lalibettédefevifitet 
ces  jours-là ,  ils  confummenK  dans  un  feul  repas , 
fc   qui  doit  fftvic  toute  une  lëmaine.  C'eft  le 
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Commandeur ,  ou  le Maîcre  même ,  qui  fejt  pefet ,  jBHLipji.^i 
fous  ks  yeux  ,  &  divifec  la  viande  en  poctinns  Anulks. 
égales.  Il  prend  foin  de  les  faire  arranger  Tur  des 
planches.  A  l'heure  jlu  dîner  >  les  femmes  vonc 
au  magalîn  de  la  fjtine,  pour  recevoir  celle  qu'on 
leur  diftribue ,  &  les  hommes  viennenc  prendre 
la  viande,  k  mefure  qu'ils  font  appelles,  chaque 
porrion  de  fuite  ,  Si.  fans  choix.  Un  baril  de 
bau(  Calé  doit'pefec  cent  foixante  livres  jm^isi 
en  faveur  des  dépériffemens ,  on  ne  le  compte 
qu'à  cent  cinquante.  Deux  livtes  pat  léte  ,  pour 
cent  vinpt  Nègres» font  deux  cens  quarante  livres, 
c'eft'à-dire  deux  barils  moins  foixance  livres,  qui 
fervent  pour  augmenter  la  portion  des  ouvriers , 
ou  pour  tes  malades.  Ces  deux  barils  ,  par  fe~ 
maiae  ,  font  pat  an  cent  quarte  barils  ,  dont  le 
prix  diffère  ,  fuivant  les  temps  de  paix  ou  de 
guerre  )  d'abondance  ou  de  difetic.  il  eft  quel- 
quefois de  cinquante  francs  i  &  quelquefois  de 
dix  -  hait  ou  vingt.  On  le  met  i  vingt- cinq 
francs  pour  prix  moyen.  C'eft  deux  mille  lix  cens 
livres. 

On  ne  donne  aux  Nègres  que  de  l'eau  pouc 
boilTon-,  mais,' comme  elle  n'eft  pas  capable  -de 
les  fouienir  dans  un  long  travail ,  outre  l'ouicoa 
&  la  grappe ,  deux  liqueurs  qu'on  leur  laifle  la 
libertéde  faire  eux-mêmes,  un  Maître ,  qui  prend 

1  i  iv 
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r*— i"^  ibin  d'eux,  leur  lâic  diftiibuec  >  ioir  &  maiinj 
^tiilct,  un  verre  (j'eau-dcvie  de  cannes,  fur -tout  lort 
qu'Us  font  employés  à  ({uek]ue  exercice  extraor- 
dinaire ,  ou  lot^fqu'ils  ont  Jbufferc  de  la  pluie. 
l.'eauKje'vie  fç  faifant  dans  l'habitation  ,  ob  dok 
comptée  pout  lîen  cette  dépeofç.  Mais  de-U 
nainem  quelques  abus ,  tels  que  de  donner  aux 
Nègres  une  certaine  quantité  d'eai>de-vie  par 
femaine  ,  pour  leur  tenir  lieu  ie  fatîne  8c  de 
viande  ;  d'où  il  arrive  ,  qu'étant  obligés  de  cou- 
rir tout  le  Dimanche  ,  pour  la  tralîquei ,  ou 
l'échatigeE  en  farine ,  ils  reviennent  fort  tard  8c 
itcs-fatigués.  D'ailleurs  les  ivrognes  boivem  leur 
cau-de-vie  ,  &  le  trouvent  dans  k  nécelEié  da 
voler  ,  pour  vivcc  ,  leur  Maître  ,  ou  les  habita- 
tions voifines ,  au  rilque  de  fe  faire  tuer ,  ou 
d'être  mis  en  juftice  pour  leurs  vols ,  qu'un  Maître 
eft  toujours  obligé  de  pyer.  Un  ulâge  moins 
prudent  encore ,  qui  e(t  pafTé  des  Eff^nols  Se 
des  Portugais  dans  les  Ides  Anglaifes  &  Hollan* 
daifes,  &  de  celles-ci  dans  les  nôtres,  c'eft  de 
donner  le  Samedi  aux  Nègres  »  pour  s'entre- 
tenir de  vêiemens  &  de  nourtituie,  eux  &  leurs 
ianiilles ,  par  le  ^aîn  qu'ils  peiiva>t  tirer  de  leur 
Kavail.  Un  Maître  ,  qiù  prend  cette  méthode  ^ 
entend  mal  Tes  ihtéFéis  ;  car  lï  fes  efclaves  peu- 
vçni  fournir  à  leur  propre  eiutetien  par  le  twc  ' 
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Vsil  de  ce  jour  ,  U  païaîc  ceTtain  qu'il  poutiai;  ££ 
les^entreienir  lui-même  ,  en  les  Ëii&tic  uavaillei  ^ 
pour  lui. 

Aux  IHes  Françaifes ,  les  habits  des  Nègres 
font  mi  caleçon  &  une  cafaque  pour  les  hommes  i 
une  cafaque  Se  une  jupe  pour  les  femmes.  Les 
cafâques  ne  defcendeni  que  de  cinq  ou  fîx  pouces 
au-de(Ious  de  la  ceintute..  On  y  ejnploie  cette 
gtofle  toile  de  Bretagne ,  qu'on  appelle  gros  vitré, 
donc  U  largeur  efl:  d'un  peu  plus  d'une  aune ,  & 
(juc  les  marchands  vendent  commutiémenc  ttence 
fols  l'aunc-aux  Ifles,  quelquefois  même  un  ^cu  * 
quoiqu'elle  ne  leur  coûte  en  France  que  quinze 
ou  dix-huit  fols.  Les  Maîtres  fages  &  humains 
donnent,  par  an  ,  deux  habirs  à  chaque  Nègre  , 
c!eft  à-dite  >  deux  cafâques  &  deux  caleçons  ou 
deux  jupes:  cette  abondance  les  met  en  état -de 
fe  garantir  de  la  vermine  ;  fur  quoi  l'on  obferve 
quelle  s'artache  à  leur  Nation ,  pendant  qu'elle 
^uit  les  blancs  >  audî-tôt  qu'ils  ont  palTé  le  tro-  « 
pïque>  Dauties  Maîtres  ne  donnent  que  deux 
caleçons,  ou  deux  jupes  &  une  cafaque.,D'auires 
un  feul  caleçon,  ou  une  feule  jupe,  comme  une 
feule  calàque.  Enfin  les  plus  durs  ,  ou  les  plus 
^vares  ,  ne  donnent  que  de  la  toile ,  potii  faire  U 
cafàque ,  &  le  caleçon  ou  la  jupe  ,  avec  quelques 
aiguillées  de  fil ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'ufage 
ijue  leuts  Nègres  en  feront^  d'oà  il  arrive  que 
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;  vendant  leur  toile  &   leur  fil  ,  ih  vont  prefque 


AntiU»,  „us  penddni  toute  l'annie.  Quatre  aunes  de  toile 
futlirent  aux  hommes ,  &  cinq  aux  femmes  >  pour 
deux  véieniens  complets.  On  accorde  ttois  aunes 
de  plus  aux  femmes  nouvellement  accouchées  , 
tant  pour  couvrir  leur  enfant,  que  pour  fe  foire 
une  efpèce  d'échatpe  ,  d'une  demi -aune  ou  tiois 
quarts  de  large ,  Se  d'une  aune  &  demie  de  long  > 
qu'elles  emploient  à  lier  leurs  enians  fur  leur 
dos ,  lovfqu'elles  cefTcnt  de  les  porter  dans  une 
forte  de  panier ,  qui  fert  pendant  quelque  temps 
à  cet  ufage. 

Dans  la  Tuppollcion  qu'on  fait ,  pour  cent  vingc 
Nègres,  d'environ  vingt-cinq  en&ns,  qui  n'ont 
pas  befoin  d'autant  de  toile  que  1^  autres ,  & 
de  ceux  qui  font  d'une  toile  plus  belle  pour  le 
fervice  intérieur  de  la  maifon,  on  peut  réduire 
tout  à'  quatre  aunes  pour  chacun  ,  qui  feront 
quatre  cens  quatre  -  vingt ,  oà  (i  l'on  veut  cinq  cens, 
«  &  prendre ,  pour  régie  commune  du  prix  ,  trente 
fols  l'aune.  Ce  ne  fera  qu'enviion  fepl  cens  cin- 
quante livres;  &  (i  l'on  y  joint  cinquante  francSi 
pout  quelques  chapraux  ou  quelques  bnnnets  qu'on 
diftiibue  à  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  zèle,  . 
cet  article  ne  pallera  point  huit  cens  francs.  Ainli , 
reprenant  toutes  ces  forames  j  la  dépenfe  d'une  ha- 
bitation fournie  de  cent  vingt  Nègres,  fans  y  com- 
piendre  à  la  vérité  la  forine  de  manioc  »  l'huile 
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i  brûler,  &  l'eau -de -vie,  qu'on  fait  chez  foi,  ; 
ne  monte  qu'à  fîx  mille  fix  cens,  dix  livres. 

Voyons  à  piéfcnt  quel  eft  le  produit  ordinaire 
d'une  Sucrerie ,  pour  ]ugec  du  profîc  des  maîtres , 
&  de  la  facilité  qu'ik  ont  à  s'enrichir.  La  quantité 
de  fucre  ,  qu'on  peut  faire  chaque  femaine,  dé- 
pend Tans  doute  de  la  qualité  du  terrain ,  des 
cannes ,  de  la-  (âifon ,  &  de  l'aitiraii  de  la  Sucrerie. 
Un  moulin  h  eau  eft  d'une  ei:pcdition  beaucoup 
plus  prompte  I  qu'un  moulin  k  chevaux.  Six  chau- 
dières font  plus  de  fucre  qu'un  moindre  nombre. 
Un  terrain  qui  a  fervî ,  fur  -  tout  dans  les  BafTe- 
terreSi  ot*i  il  efl  toujours  plus  fec  &  plus  ufô  que 
dans  les  Cabefterres  ,  produit  des  cannes  plus 
fucrées  >  plus  faciles  à  cuire ,  &  qui  rendent  bien 
plus  qu'aux  Cabefterres ,  oi\  gcnéralemenr  elles 
font  plus  aqueufes ,  plus  dures  &  moins  fucrées. 
La  fatfon  y  contribue  beaucoup  auffî  :  plus  elle 
eft  feche,  plus  les  cannes  ont  de  fubflance  épurée, 
&  prête  à  fe  convertir  en  fucre.  Enfin  les  cannes 
bien  mûres  rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  font 
point  encore. 

MaiS)  quoit^ue  cette  variété  de  cas  mette  beau- 
coupde  différence  dans  le  produit,  on  peut,  avec 
une  Jufte  compenfation  des  temps  &  des  cannes , 
approcher  d'une  quantité  de  fucre  ,  fur  laquelle 
on  eft  toujours  en  droit  de  compter.  Ainlî,  dans 
la  ruppolicion  d'un  moulin  à  eau,  &  d'une  Sucrerie 
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'e^^-TT  montée  de  lîx  chaudières ,  fournis  >  comme  on  lé 
Anijllci,  fuppofe  auffi,  d'un  nombre  d'cfcUves  qiri  fu£fc 
pour  les  faite  agit  fendant  l'efpace  de  fepc  ou  huit 
mois,  c'eft-i-dire  ,  depuis  Décembre  jufqu'à  la 
fin  de  Juillet,  Labat  aflure  qu'on  peut  compter 
fur  deux  cens  formes  chaque  fcniaine,  l'une  por- 
tant l'autre  >  fans  y  comprendre  les  fucres  de  fyrop  - 
&  d'écume,  qui  fe  fom  en  même- temps >  fans 
aucune  interruption  du  travail  courant  de  la  fu- 
crerie  ,  lotlqu'oti  a ,  dans  la  fucrerie  ou  la  pui- 
gerie  ,  une  ou  deux  chaudières  montées  pour  cette 
opération.  Si  c'eft  au  fucre  brut  qu'on  travaille, 
au-lieu  de  fucre  blanc,  on  en  peut  faire,  chaque 
femaine  ,  vingt  -  irois  à  vingt -quatre  bariques, 
qui  évaluées,  l'une  ponant  l'autre  >  à  cinq  cens 
cinquante  livres  de  poids ,  font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres ,  fans  compter  le 
fucre  de  fyrop.  Qu'on  fuppofe  trente  femaines  de 
travail ,  à  deux  cens  formes  par  femaine ,  ce  font 
lîx  mille  formes  ,  qui  évaluées  à  leur  moindre 
poids ,  l'une  portant  l'autre ,  feront  de  vingt-cinq 
livres  ,  &  produiront  par  conféquent  cent  cin- 
quante mille  livres  de  fucre.  S'il  cil  vendu  à 
vingt -deux  livres  dix  fols  le  cent  >  qui  était  1^ 
prix  cornmun  du  temps  de  Labs ,  ce  fera  1» 
ibmme  de  trente -trois  mille  fept  cens  cinquante- 
francs  i  &  ce  prix  ,  depuis  Labat ,  eft  augmeiu6 
de  plus  du  double. 
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EnfLiîte  il  faut  mettte  en  compte  le  fucre  de  ^_m«^ 
fyropfin,  provenant  des  fix  milles  formes,  qui  AiiaUe», 
doit  ètrt  de  lîx  cens  formes  ,  à  taifon  de  dix 
formes  pat  cent;  mais,  comme  ce  fucre  eft  beau- 
coup plus  léger  que  celui  des  cannes  ,  &  qu'il 
diminue  beaucoup  plus  fous  terre  >  on  ne  doit 
compter  les  formes  que  fur  le  pied  de  dix-huit  livres 
pefant  chaaine*,  ce  qui  fait  encore  huit  mille  quatre 
cens  livres  de  fucre  >  quii  vendues  au  triSme  prix , 
donneront  la  fomme  de  dix-huir  cens  quatre- 
vingt-dix  livres.  Si  l'on  ajoute  mille  formes  de 
gros  fyiop  ,  &  quatre  cens  formes  de  fucre  d'é-  ■ 
cume,  qui  palTeront  au-moins  trente-cinq  livres 
chacune  lorfqu'elles  auront  été  purgées ,  on  trou- 
vera près  de  cinquante  mille  livtcs  de  fucre  de  celte 
èfpcce ,  qu'on  peut  repafler  ,  dans  l'efpace  de 
trois  ou  quatre  femaines,  avec  du  fucre  de  cannes  j 
pour  faire  aînfi  plus  de  quatre-vingt  mille  livres 
de  fuere  brut ,  qui  fur  le  pied  de  fept  livres  dix 
fols  le  cent ,  font  encore  6.x  mille  francs.  Cette 
fomme  ,  Jointe  aux  deux  précédctites ,  donnera 
celle  de  quarante-&-un  mille  fîx  cens  quarante 
francs  y  fans  compter  plus  de  trois  mille  francs  > 
qu'on  peut  tirer  de  la  vente  des  eaux-de-vîe. 
Ainfî ,  voilà  près  de  quarante  -  cinq  mille  livres. 

Si  l'on  veur  favoir  combien  de  formes  ou  de 
batiques  de  fucre  on  peot  tirer  d'une  pièce  de 
cannes  j  de  cent  pas  en  quatre ,  plufieurs  expé-. 
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:  riences  ,  réitérées  aux  Bafles-Terres  de  la  Marti-' 
niqre  &  de  la  Guadeloupe  ,  afiurent  que  Ie> 
cannes  étant  ptifes  dans  la  belle  faïfon  8c  dans 
toute  leut  maturité ,  cent  pas  en  quatre  rendent 
environ  cent  cinquante  formes  >  &  jufqua  feize 
liatiques.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  aux 
Cabefierres  ,  ni  dans  les  terres  rouges  &  grades. 
Quoique  les  cannes  y  foient  plus  grandes,  plus 
gtoHes  &'TOieux  nourries ,  elles  font  toujours  plus 
aqucufes ,  plus  crues  &  moins  fuctécs  ',  auŒ  &ut-il 
une  moitié  davantage  de  terrain  planté  en  cannes  , 
pour  rendre  la  même  quantité  de  fucrc-. 

On  peut  demander  ici  i  s'il  y  a  plus  de  profit 
à  faite  du  fucre  blanc  que  du  fucre  brut,  Pans  la 
Tuppo^ïtion  que  la  même  fucterte  donnera  par 
femaine  deux  cens  fornfes  de  fucre  blanc  oi( 
vingt -quatre  bariques  de  fucre  brut;  (î  l'on 
mec  les  deux  cens  formes  à  vingt -cinq  livres 
pefant  chacune ,  elles  produiront  cinq  mille  livres 
de  fucre  ,  qui  fut  le  pied  de  vingt-  deux  livtcs 
dix  fols  le  cent  ,  font  mille  cent  vingt-cinc} 
ftaiics  -y  &  tes  vingt  -  quatre  bartques  de  lucre 
brut,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce,  font 
tteize  mille  fept  cens  livres  de  fucre ,  qui ,  ven- 
dues à  fept  livres  dix  fols  le  cent ,  font  mille 
vingt-fepr  livres  dix  fols.  Il  eft  queftion  de  favoir  S 
la  fabrique  de  l'un  apporte  plus  de  prn6t  quo 
celle  de  l'autre.  On  avoue  qu'il  parait  dabotd 
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plus  facile  de  faire  du  lucre  btur  :  il  n'y  a  poiiic  — ■  i 
ée  dépenfes  pour  les  formet  ,  les  é[uves  ,  le»  Antilles, 
purgeiies  ,  &  pour  roue  ce  qui  en  dépend  ;  on 
n'eft  poim  obligé  de  payer  de  gros  gages  à  des 
Ra£neurs ,  ni  fujet  aux  pertes  que  leur  ignorance 
ou  leur  înaEiennun  caufe  fouvent  ;  tous  ces  points 
font  appréciables.  Cependant  Labat  foutienc  qu'il 
eft  plus  avantageux  pour  un  habiiani  de  blanchie 
Ton  fucte  ,  que  de  le  laifTer  blanchir  à  d'autres, 
tt  qui  ne  le  blanchiraient  pas  ,  dit  -  il  ,  s'ils  n'y- 
«trouvaient  un  gtos  proSt.  n  Les  dépen(es  ne 
fe  font  qu'une  fols  :  tout  ce  qu'on  acheté  elt 
durable  ,  ou  peut  être  entretenu  à  peu  de  frais  ; 
&  le  profit  qu'on  en  tire  eft  non-feulement  con- 
tinuel ,  mais  augmente  tous  Us  jours.  D'ailleurs 
on  a  plus  de  ^cilii^  à  fe  détaire  du  fucre  blanc 
que  du  fucre  brut  >  fur  •tour  dans  un  temps  de 
guerre  >  oil  peu  de  vaifleaux  arrivent.  On  ne  con- 
fume  pas  plus  de  bois  pour  l'un  que  pour  l'autre. 
On  le  ttanfporte  plus  atfément>  puifqu'il  eft  en 
moindre  quantité.  Enfin  l'on  a  vu ,  par  le  compte 
précédent ,  qu'il  y  a  dix  piftoles  de  profit  par 
fetnaine-,  &  c'ell  un  pur  avantage  y  car  les  vingt 
formes  de  fytop  fin  fufKfent  pour  fournir  à  toutes 
les  dépenfes  i  fans  compter  que  l'on  a  de  plus 
les  fuctes  de  gtos  fyrop  &  d'écume  ,  qui  vont  à 
plus  de  cinquante  francs  :  ce  qui  eft  encore  un 
profit  annuel  de  plus  de  cinq  tiùlle  francs.  Ajoutons 
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!  que  le  ptix  du  fucre  blanc  eft  fouveni  beaucoup 
plus  haut  que  celui  de  l'autre ,  toute  proportion 

,  gardée,  &  que  ce  feul  ^oinc  fait  une  diâiîience 
confidérablc. 

Les  batîques  de  fûcre  fe  pèlent  avec  la  romaine 
ou  avec  des  balances  ordinaires.  La  romaine  eft 
plus  expédiiive  ;  mais  elle  e(t  fujette  à  de  grandes 
erreurs.  Ainlî ,  le  plus  fûc  eft  d'employer  les  ba- 
lances ordinaires,  &  des  poids  de  plomb  bien 
étalonnés.  Labat  obferve  que  les  poids  de  fer  fon 
fujets  à  s'altérer  par  la  touille ,  &  qu'elle  les  rend 
irop  légers. 

Finifîons  j>ar  le  compte  total  de  la  dépenfe  Si 
du  profit  d'une  Habiiatîom  telle  qu'on  vient  de 
la  repréfenter. 

Dépenfe  :  £Jio  livres. 

Revenu  :  44^40  livres; 

Si  l'on  fouflrait  la  dépenfe  du  revenu,  il  relie 
annuellement,  profit  clair,  la  fommede  380)0 liv. 
fur  laquelle  un  Maître  prenant  l'entretien  de  fa 
famille  &  de  fil  table,  doit  ftire  des  dépenfes 
fort  excelltves  s'il  n'a  pas  de  rellie,  tous  îes  ans, 
dix  mille  écus.  On  (ûppofe  Qu'avec  l'économie 
ordinaire  >  il  ait  foin  d'élever  des  volailles  de 
toute  efpèce,  des  inoinons,  des  cabris,  des  potes, 
&  que  la  viande  de  boucherie  fe  paie  aa  Boucher , 
fuivanç 
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fuivant  Pufage  ,  pat  les  bétes  qu'oïi  lut  donne.  — 
Aptes  ce  calcul ,  qui  doit ,  coiocne  on  vient  de  l'ob" 
fervet  ,  avoir  augmenté  beaucoup  avec  le  prix 
des  dentées  >  on  ne  s'étonnera  point  que  ceux 
qui  ont  plulleurs  Habitations  aux  lAes ,  8c  par 
conféquent  plufieuts  Sucteties,  y  puiffent  acquérir 
d'irâtnenfes  richelTes. 

En  faveur  des  Européens,  dont  une  R  belle 
perCpeâive  ferait  capable  d'exciter  le  courage  & 
ïïnduftrie ,  expliquons  pat  quels  degrés  ils  peuvent 
s'élevet  à  cette  fottune.  Ceux  qui  n'ont  point 'de 
terre  ,  &  qui  manquent  d'argent  pour  en  acheter, 
demandent  la  concelEon  d'un  terrain  qui  n'a 
point  encore  de  maître ,  &  qui  par  conféquent 
appartient  au  Roi.  Ib  s'adrefTent  au  Gouvetneur 
général  des  lAes,  ou  à  llntendanr,  en  préfentan 
un  placer,  dans  lequel  ils  expofent  leur  qualité,' 
l'état  de  leur  famille  &  celui  de  leur  fortune.  Ils 
indiquent  le  terrain  qu'ils  demandent ,  avec  les 
botnes  de  fa  hauteur  &  de  fa  largeur.  Hs  y  joignent 
un  certîficai  du  Capitaine  de  la  Milice  du  Quartier 
&  de  l'Arpenteur  Royal ,  qià  aflùrent  la  vérité 
de  l'expofiiion  ,  &  fur-tout  que  ce  terrain  éft 
encote  fans  poflefleur.  La  conceffion  eft  expédiée, 
le  Capitaine  &  l'Arpenteur  en  règlent  l'étendue, 
fur  le  befoin  &  les  forces  de  celui  qui  le  demande  ; 
avec  ces  trois  claufes,  qu'il  fera  fommer  les  plus 
proches  voilîns  du  terrain  qu'on  lui  accorde,  d'afr 
Tffim    XV,  K  fc 
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!  fifter  à  ffl  piife  de  poffeflion  ■>  qu'il  leur  fera 
déclarer  par  écrn:  tju'ils  p'yoïK  aucune .  préten- 
tion, de  que,  dans  l'efpace  de  trois  ans,  il  déftî-^ 
chera  du  moins  la  troilteme  partie  du  même  ter- 
rain, Ibus  peine  d'en  ècte  dépoffîdé  &  d'y  perdre 
Cous  i^es  droitSk 

Ces  cUufes  font  fort  Ju^îcieureï,  &  l'on  doit 
regreiter  qu'elles  foienc  mal  obfetvées.  La  popu- 
ktîep  d«s  Ifles  en  ferait  beaucoup  plus  avancée, 
.parce  qi^  ceux  qui  cherchent  à  s'y  établir  y 
ifouvéraient  toujours  du  terrain  ■■,  au  lieu  que 
fouv-ent  les  terres  font  accordées  à  des  gens 
avides,  mais  faibles  ou  peu  entendus,  qui  ne 
peuvent  en  défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s'en 
trouve  même  qui  ont  des  conceilîons  en  pluGeurs 
endroits  d'une  même  111e,  oâ  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ils  n'ont  fait  qu'un  défriché  de 
cent  ou  cent  cinquante  pas  en  quatre ,  pour  mar- 
quer leur  poflèflîon,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
continuer  le  travaiL  Les  Gouverneurs  généraux 
&  les  Intendam  foïii  quelquefiais  réunir  ces  terres 
au  Domaine  ;  mais  ce  n'eft  le  plus  fouvenc 
qu'une  pure  cérémonie ,  ou  du  moins  la  peine 
lie  tombe  que  fur  quelques  malheureux  ,  qui 
n'a  pas  allez  de  crédit  pour  fe  dérober  à  la  ri- 
gueur de  la  Loi  ,  tandis  que  les  mêmes  terres 
font  données  à  d'auires  ,  qui  n'en  font  pas  un 
meiUeur  ufage. 


..Gooi^ic 


b  ë  s  \f  ô  Y  A  b  Ë  §.       ^if 

Aptes  avoir  pris  pblTefflon  avec  tbutéS  ItS  ! 
foimaltiés  établies  ,  on  choinc  ,  comme  oh 
l'a  fait  obfervet  ,  uii  lieu  qui  aie  quelque 
lilévation  pour  j  bliir  la  tnaifon  du  Maîrrè; 
S'il  y  a  quelqufe  rivière  i  bu  du  moins  une 
fourcê  qui  donnfc  cominuelletnetit  de  l'eaU ,  oti 
'  s'en  élsignc  le  ttioinS  qu'il  eft  poflîble ,  dans  lâ 
double  vue  d'aroir  de  l'eau  pour  les  befoins  do- 
niefliqués,  &  dé  remédier  plus  fecllement  auic 
incendies.  On  fait  éufuïté  quelques  cafés  dé  même 
bois,  qu'on  touvre_  d'abord  de  feuilles  du  di 
rt>feaUx  ;  après  quoi  l'on  abat  les  arBnes ,  en 
tonimençânt  par  1  endroit  oïl  l'oil  vetit  fiiire  lè 
principal  établifTtment.  Labac  reproché  aux  noii- 
Veaux  Golons  tiné  fort  raauvaife  inéthodc,  qitl 
fcft  celle  dabattre  les  arbres  les  uns  fur  lés  autres  j 
à  l'exemple  des  Caraïbes,  &  d'y  mettre  le  fcU 
lorftju'ils  forit  bien  fecS,  fans  tonfidérér  (î  ce  font 
des  bois  proprés  ï  bâtir ,  ciu  fî  la  f:iiron  éft  corJ- 
venable  pdur  Its  abatiie  &  les  conferver.  Avec 
du  boii  fehs  &  dé  l'écoriomîe,  oh  gatde  ceux 
qui  peuvent  fervir  à  faire  des  planches,  du  car- 
relage, de"s  pouttes  S(  d'autres  bois  decharpejitéî 
profit  ttès-confidétablé ,  fur-tout  aujo'urd'fiui  ;  qifé 
le  bois  3t  bâtir  dévient  rare.  Se  par  conféquent 

■  fort  cher.  Labat  confeiilé  d'atrehdre  le  détHn  dé 

■  la  lune  pout  abattre  les  arbres  qui  fiéuvent  êt^é 
tltiléS)  de  les  couper  par  troncs  j  de  la  lotigueéc 

K  k    ij 
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1  qu'on  Juge  à  piopos,  de  les  ranger  les  uns  fut 
les  autres ,-  &  de  les  couvrir  d'un  petit  loit.  £n- 
fuiie  on  amafTe  en  plufieurs  monceaux  les  branches 
&  les  bois  inutilfss  qui  doivent  être  brûlés  :  fui  quoi 
le  même  Voyageur  fait  obfervcr  qu'il  y  faut  tou- 
jours mettre  le  feu  fous  le  vem,  c'eft-à-dire  du 
côté  oppofé  au  vent ,  après  avoir  fait  jipe  ligne 
pour  réparer  le  terrain  qu'on  biûle'de  celui  qu'on 
veut  i:onretver  :  il  en  donne  deux  raifons  ;  l'une» 
qu'il  eft  impottant  d'être  toujours  maître  du  feu  t 
&  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'aille  trop  loin, 
ce  qu'on  ne  pourrait  pas  fe  promettre  fi  le  venc 
challait  la  flamme  en  avant  ;  l'auite  ,  que  le 
feu  pafîànt  avec  moins  de  rapidité  fur  les  en- 
droits que  l'on  veut  brûler ,  il  a  plus  de  temps 
pour  confumer  les  bois  abattus,  jSc  jufqu'à  leurs 
fouches. 

Lotlque  le  terrain  eft  bien  nettoyé,  on  bStït 
les  cafés,  dont  les  poteaux  font  enfonces  de  trois 
à  quatre  pieds  en  terre ,  avec  une  faofïe  foie.  Le 
bout  en  eft  éch'ancré  pour  recevoir  le  faîtage  & 
les  fablietes.  On  environne  ces  édifices  de  rofeaur 
ou  de  palmiftes  refendus  :  on  les  couvre  de  feuilles 
de  palmiftes  ou  de  rofeaux.  Le  premier  fbîn  qui 
doit  ruccéder,eftderemet  du  maïs  dans lesauttes 
parties  du  défriché  ',  & ,  s'il  efl  un  peu  confidé- 
iable>  on  y  plante  du  manioc,  des  patates,  dec 
ignames  3c  quelques  herbages.  Tous  les  Voja- 
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gèurs  parlent ,  avec  adniiracion  ,  de  la  facilité  &  i!^f^^^ 
de  l'abondance  avec  laquelle  ces  terres  vierges  "  ** 
tendent  tout  ce  qu'on  y  plante.  Jamais  on  ne 
manque  de  faire  des  pépinières  d'orangers  &  da 
citronniers.  Un  Habitant  bien  inftruit  préfère  lei 
orangers  de  la  Chine  à  toutes  les  autres^,  parce 
qu'outre  l'utilité  dont  elles  font  pour  défaltérer  les 
Kègres  8c  les  palTans,  les  chevaux  &  la  plupart  des 
autres  animaux  en  mangent  Se  s'en-engraiffèm.  On 
ajoute  que  les' arbres  qui  tes  portent,  font  de  v 
meilleures  clôtures  :  ils  font  armés  d'épines  longues 
&  fortes ,  qui  s'entrelacent  jufquà  rendre  ces 
haies  impénétrables.  Auflî-tôr  que  les  jets  des 
pépins  ont  neuf, ou  dix  pouces  de  haut,  on  les 
!cve  de  terre  pour  les  tranfporter  dans  les  lieux 
qu'on  en  veut  border.  L'expérience  a  toujours 
appris  qu'il  lîiut  choilîr  un  temps  pluvieux.  On 
laboure  ia  terre  d'environ  deux  fois  ta  largeur 
d'une  houe  j  k  côié  d'un  cordeau ,  pour  fuîvre  la 
ligne  droite  j  on  éloigne  les  Jets  de  quatre  h 
cinq  pouces  entt'eux  ,  &  l'on  en  plante  otdinai- 
tement  deux  rangées ,  éloignées  l'une  de  l'aune  ' 
d'environ  deux  pieds.  Ces  arbres  grofliirenr  et» 
cioiEIant  ,  &  parviennent  à  fe  préETer  :  il  acrivo 
même  que  leurs  écotces  Ce  prennent  &  s'wiiHent 
Jufqu'à  ne  compofer  à  la  6n  qu'un  feul  corps» 
au(E  plat  qu'une  muraille.  Locfque  ces  orangers 
font  pjaniés  feub,  ils  donnent  du  fruir  eu  ciii^  ' 
K  k  ii> 
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y ■—  ou  fix  aas  ;  au  Heu  qu'étant  en  lifieres,  ils  font 

Aî"il!fV  huit  à  dix  ans  avant  que  de  rapporter.  L'unique 
laifoii  de  cette  dillerence  çft  que  ,  dans  le 
preoiiet  cas  ,  Us  pto&ira.t  do  toute  la  fubftanco 
de  la  terre ,  &  que  leurs  racines  s'étendent  fans 
obftacles;  deux  avaniagCs.  qui  leur  manquent  dans 
Je  fécond. 

Une  Habitation  ne  peut  fe  pafler  de  quelques-uns 
de  jcçs.scbres^que  les  Espagnols  nomment  higueros^ 
&  que  les  Français  ont  nommés  çJleéafJiers-OQtie 
Vufage  qu'on  'fait  de  leur  fruit  pour  différentes 
fortes  d'>u(îei)iiles ,  tels  que  des  vafeSi  des  couis> 
fies  cuiller^,  des  écumoites,  en  un  mot ,  pour 
(pute  la  vaitTelIe  des  Nègres,  la  poulpe  des  çale- 
t)a(Ies  eft  un  remède  pour  tant  de  maladies  difft; 
fentes ,  qu'il  lupplée  au  fècours  des  Médecins  (ia 
des  Chirurgieiiî.  Le  cocotier  n'eft  pas  moins 
utile.  On  n'oublie  point  de  planter  auflî  des 
datriers  ,  quoique  les.  nojaux  des  dattes  qui 
çrpîffent  aux  Iflcs  ,-rie  jevant  point,  &  ne  pouA 
fint  point  de  rejetton,  on  foit  obligé  d'en  faite 
venir  de  Barbarie,  Le  paljjta  çkcijii,  qu'on  ap-r 
pieîle  earqcat  aux  Ifles,  n'eft  pas  moifis  néccffairo 
dans  une  Habitatioa.  .On  tire' de  fon  fruit  une 
iiuile  fort  douce ,  auffi  tranfpatente  que  l'huile 
(â'olive ,  &  qui  éclaire  auffi^bien,  lâns  jeter  de| 
fumée.  Elle  eft  préférée  à  l'huUe  de  poiilbti 
J9yî    ks   lampes    ^es    (iictçties  j    &  ^    (ao^ 
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Eooipter  qu'elle  doWift  une-  lumière  plus  Vive  i  — — wp^ 
avec     moins    d'odeuij  ,,    elle    dure    beaucoup    Mtilleti 
plus  long-iemps.  Elle  pâlie  d'aiireurs  pour  un- 
^ciiique  admirablâ  conrrà  plulieurs  fortes  de- 
maladies.  ■  /. 

Dans  les  Habiraiions  qyî  foiK.trep  expofées  it» 
Tent  pour  recevoir  des  haies  ^d'orangers,  on  ew 
^l  de  cononoliec  Se  de  bois  inimorcel'',  &  1» 
i'on.  appréhende  que  be^  veot  ne  les  empêchcf 
de.  croître,  on  ■  les  .œuvre  ■  de  trois  ou  Quatre- 
rangs  de  bananiers.  Le  corroHoUct;  e(l  un  afbrtf 
^ont  on  a  di'^-  parlé  fous,  [è  "nom  â&gàanaèo. 
Lotfqu'on  eii^veut  fuire  des  haies,  on  plaete.le» 
graias.de  foniiuit  en  çépitiieres,  pour  èh-  t^ver 
les  jen,.  à  quatorze  ou  qainze  pebces  de  hauteur^ 
de  ies  planter  au  éôrd^au.  Ils  viennent  fort  ^îtci 
Leurv- faillies,  qui  font  fartes  &  en  granB  tibfn- 
bre^.  riliftent  à.  l'impétuo&é  du  vent  ;'  &  leuï 
boisvqui.efï  fbù  Ibuplej  eft-peo  fejac-à.'fôronifi 
prc  Pouc'  donner  à  ces  haies  une  -forctrienraor-* 
diouÉe^.an  eticiebce.les  premières  branches  des 
^ts  VQtlîos,  OB  Jes  attacbc'Biêpie- enfemble,' Jîi^ 
qu'à  ce  qu'elles  demeurent-  nacureltemént  dsi» 
cette;  Jrtaa»on,  enfoiie-onles-laiffe-cràître  d'en- 
viron deus*  pieds  ,  :&-  lx>a  recommence  à  les 
cntteUcef.  Cette  matiiere  de' les  conduire- cft 
■ïQDâniuîe  jûfqu'àj  ce  qu'ils,  foienc  parvenus  ^  I4. 
Kli.iv 
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jM_  I  "g  hauieuF  qu'on  veut  leut  donner.  Alots  on  les 
^lilles.  arrête,  en  les  étitant,  pour  fottifîcc  le  pied  & 
les  branches.  Après  les  orangers,  rien  n'approche 
de  ces  haies  pour  défendre  un  champ  de  la 
'  violence  du  venr  ,  fur- tout  lorfqu'on  les  fait 
doubles..Maîs,  quoique  l'arbre  porte  du  fruit  ^ 
trois  ans ,  il  lui  en  £iut  ftx  ou  fept  quand  il  e(t 
en  baie.  C'cft  iine  bbrerraiion  générale  ,  que 
tous  les  arbres  qu'on  fait  croître  dans  cette  forme* 
demandent  le  double  du  temps  pour  donner  du 
ftirit.  * 

ht.bKS  immortel,  dont  on  t^  auffî  des  haïesj 
Ce  qui  a  reçu  ce  n<>n)  parce  jqu'il  dure  long-teinps, 
vient  mïeQ](  de  boutute  que  de  graine  j  jï  cro& 
flani:[a»ï«9  fortes  de  terrains.  Lorsqu'il  a  reptis* 
PU  entrelace  les  jets,  en  les  liant  l'un  à  l'autre 
potic  tes  foutenir  dans  cette  lîtuaiton  :  on  les 
éiète  t  &  bientôt  ils  &roiènt  une  lifîer'e  d'autant 
plus-  fôrte  >  que  le  trpnc  &  les  branches,  de 
l'aibre  font  chargées  de  petites  épines.  On  Te 
feti  encore ,  pour  le  métne  ufage,  du  médeàaiart 
autre  aibre,  qui  joint  k  cette  propriété  celle  de 
porter  .des  noix  purgatives. 

Ce  qui  doit  fervic  enfuite  aux  ptogrc>  du 

'  nouvel  Habitant,  efl  contenu  dans  le  détail  qu'on 

a  donné  d'une  habitation  complerte  ,  avec  la 

proportion  oéanmoins  que  demande  Ia  di£Ks 
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rence  de  l'induftrie  &  celle  des  premières  avances.  = 
L  article  de  l'Hiftoire  Naturelle  achèvera  de  faire 
connaître  les  avaptages  qu'on  peuc  tirer  d'une 
C\  belle  entreprise)  par  quelques  autres  explica^ 
tions  des  profits  qu'elle  rapporte. 
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CHAPITRE    V. 

S'ainc  '  Ckrifiojfhe. 

•— ^ Vu  A  NO  NOUS  AVONS  PAR  i  É  de  Saînt-Do- 

AntUlet.      r  _  ,     .  . 

tningue  ,  nous  avons  vu  que  cette  Colonie  avait 

dâ  fa  naitfance  à  des  Aveiitutiecs  chalTés  par  les 
£fpagnoIs  de -llfle  Saint  -  Chriftophe  ,  la"  pre- 
mière où  les  Anglais  &  les  Français  aîcnr  abordé 
dans   l'Archipel  des  Antilles. 

Cette  Iflseft  )  dix-fepi  degrés  trente  minuies 
de  latitude  Septentrionale.  Elle  a,  fuivane  du 
Tertre ,  vingt  lieues  de  circule.  1,'apcisn  nom  » 
«qu'elle  pottaii  parmi  les  Sauvages,  était  lÀOr 
miaga-j  &  Chriftophe  Cal<>ni8  lui  dpmia  le  fien. 

Cette  Ifle  êft  delicieuf;,-  Se^  montagnes,  s'éle- 
vant  l'une  fur  Taurte ,  dijnnent  une  vue  char- 
mante autour  de  l'Ifle  entière ,  Tur  t-outes  les 
planuttons,  qui  s'écendem  jut<)u'à  la  nier.  Entre 
ces  montagnes  on  trouve  d'ép^juvantables  rochers 
&  d'horribles  précipices  >  d'épaiUès  forets,  de» 
bains  chauds  &  fulfuieux,  fur-tout  dans  la  prtie 
Sud-Oueiè.  L'excrémiié  Scd-Eft  offre  un  Ifthme, 
qui  s'avance  dans  la  met  à  la  diftance  d'un  mille 
&  demi  de  Ncvis ,  & ,  fur  le  même  rivage ,  aa 
tiouve  UQC  Saline^ 
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L'ait  de  Saint- Chciftophe  ell  pur  &  fçn  Tain,  i  i  iimw 
Hiais  fouvent  troublé  par  des  ouragans.  Le  fol  AnnUci; 
eft  l<^ger  &  fabloiineux ,  mais  extr£tiiement  fertile. 
Il  produit  un  fucre  plus  6n  que  celui  de  la' 
Baibade  &  d'aucune  des  Antilles  :  on  en  connaît 
une  efpcce ,  qui  (e  ratîne  fans  être  pafTiie  à  la 
claie  }  avantage  extrême  pour  les  polTelTeurs  ,■ 
qui  fe  voient  épargner  beaucoup  de  dépenfe  & 
de  travail.  Le  milieu  de  l'Ifle  n'eft  pas  ce  qu'elle 
a  de  meilleur ,  parce  qu'il  eà  compofé  d*un  atuas 
'  de  montagnes  efcarpées  8c  de  bois  inipânétrables» 
qu'il  ne  fera  jamais  Éunle  d'éclaircir.  Mais  cet 
efp.-tGe  ne  comprend  pas  plus  de  cinq  ou  Cix 
lieues.  Huit  ou  dix  rivières  coulent  des  moma" 
gnes ,  &  fournirent  de  trèsibonnes  eaux  à  pUii 
Iteurs  parties  de  l'iiie. 

'  Perfonne  n'ignore  que  les  ricIieUès  des  I(les 
conilftent  dans  les  Efclaves.  Ce  fonr  comme  les 
bras  des  tiabiians,  &  fans  eux  les  terres  detneu- 
retaient  ftériles  i  car  on  ne  trouve  point  ici 
d'ouvriers  à  la  journée  comme  en  Europe  ;  on 
c'a  que  des  Efclaves  ou  des  Engagés  pour  faic* 
valoir  fon  bien,  8c  celui  qui  en  a  ie  plus  grand 
'nombre,  parvient  le  plus  ptomptemeni  À  la  foc-, 
tune.  Les  Anglais  furpallent  de  ce  côté  les  autres 
Nations.  Un  Nègre piice d'inA,  c'cft-à-dire,  do 
dtx-huk  à  vingt  ans ,  bien  fait ,  robufte  &  lâns 
fiçt^fW^  ne  ikuE  reueni  Jamais  à  plus  iç  ççnt  ou 
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*— de  fix  vingts  écus.  Il  y  a  des  Compagnies  e» 

"*  Angleterre  comme  en  France ,  qui  feules  ont  le 
pouvoir  de  trafiquer  des  Nègres  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  de  tes  apporrer  aUx  liles  ,  &  de 
s'oppofer  au  commerce  que  d'autres  en  vou- 
dtaiem  faire  lâns  leur  pemùHion.  A  la  vérité  ce- 
droit  exclufif  n'eiDp£clie  point  que  ceux  qui  ont 
affez  de  force  pour  fe  défendre  con[te  les  vaîf- 
feaux  de  ces  Compagraes ,  n'aillent  traiter  fur  les 
'  côtes  d'Afrique  \  tnais  ils  font  d'aufli  bonne  prife 
que  s'ils  étaient  ennemis  de  la  Nation.  Aul5 
fbtH-ils  toujours  bien  armés.  On  les  nomme 
Jnteriopes.  Lorfqu'ils  ont  fak  leur  traite  en  Gui- 
née, ils  viennent  vendre  leurs  Nègres  aux  lOes 
«vec  beaucoup  de  précaution  ;  dam  la  double 
crainte  d'eue  pris  en  mer  ou  confifqués  en  dé- 
barquant. Labat  rapporte,  fur  le  témoignage  de 
quelques  Anglais ,  que  leurs  Nègres  d'Interlope 
ne  peuvenr  phjs  être  fa'îlîs  ni  canBfqués,  lorfqu'ils 
ont  une  fois  pafé  les  cinquante  pas  que  les  Princes 
le  réleivent  autour  des  lues ,  &  qu'on  ne  peut 
marne  inquiéter  ceux  qui  les  ont  achetés.  Les 
Français  ne  jouitlent  point  de  ce  privilège  :  il 
n^eA  pas  ménw  lâns  difficulté  pour  les  Anglais  > 
puitqu'il  elt  certain  que  leurs  Interlopes  fonc 
extrcmemeiu  fur  leurs  gardes ,  &  qu'ils  ne  fe 
JaiSeni  approcher  d'aucun  bitîinent  fans  un  lignai 
de  icconnaiflance  dont  il&  font  convenu^  aveo 
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leurs.  Agens,  &  tju'ils  changent  à  chaque  Toyage,  sl^ — 5 
On  conçoit  qu'ils  donnent  les  Nègijes  à  meilleur  "**  ' 

marché  que  les  Compagnies.  '  " 

Cette  facilité  que  les  AnglaisdeSaint-ChriHophe 
&  des  autres  IHes  de  leur  Nation  trouvent  toujours 
k  (e  procurer  des  Nègres,  fait  qu'ils  les  minagent 
peu.  La  plupart  ne  jeur  donnent  que  le  Samedi , 
c'eft-ï<dire,  que  le  ttavail  qu'ils  font  ce  jour-là 
eft  pour  eux  ,  &  il  &ut  qu'il  Teire  ^  les  entre- 
tenir de  vivres  &  d'habits ,  fans  que  les  Maîtres 
aient  d'autre  foin  que  de  les  faire-bien  travailler. 
Ils  ne  les  baptifent  point,  &  les  lailTenc  vivre 
dans  la  Religion  od  ils  les  trouvent,  fous  prétexte 
qu'il  e&  indigne  d'un  Chrétien  de  tenir  dant 
l'rfclavage  fes  Frères  en  CfaiJI  :  c'eft  l'eipreflion 
de  leurs  Minières. 

Voici  ce  que  raconte  Labat  d'une  vifîte  qu'il 
fît  au  Commandant  Anglais  de  Saint-Chiiftophé 
en  lyer. 

Après  avoir  padé  trois  heures  à  ti^le,  foivant 
l'ufage  de  l'ffle  ,  le  Commandant  propofa  de 
monter  à  cheval.  <  Huit  petfonnes  y  monrerenc 
avec  lui ,  ptéccdés  de  deux  Trompettes  8c  de 
'  neuf  ou  dix  Nègres  k  pted,  qui  couraient  à  la 
t£ie  des  chevaux ,  quoique  la  cavalcade  allât  tou- 
jours ie  petit  galop.  Labat  fur  touché  de  com- 
paÛîon  pour  un  Nègre  de  douze  ou  quinze  ans , 
à  qui  l'oD  enfeignoii  le  métier  de  coureur.  «  U 
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;  »  n'avait  Air- lui  qu'une  candale>  efpèce  de  tàlë^ 
«çotij  qu'on  lui  fit  ôier  pour  courir  nu  ï  la  têttf 
B  des  auries,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui 
wappliquaîi  des  coups  de  fbuei  fut  les  feffhst 
9>  chaque  fois  qu'il  pouvait  l'avoir  à  fa  potiée.  II 
suen  Gieve  un  grand  nombrp  dans  cet  appren- 
ntilTage  ;  mais  c'ell  de  quoi  les  Anglais  fe  inetteiic 
»  peu  en  peine.  Au  teile,  quand  les  Nègres  font 
jutune  fois  faits  k  cet  exercice,  c'eft  une  extrême 
«commodité  pour  les  Maîtres,  qui  font  toujours 
nftjts  de  les  avait  près  d'euxi  fur-tout  dans  leurs 
•  voyages  ï  cheval,  » 

Les  RelatioTis  Anglaifes ,  repréfehtaht  l'Ifle  de 
£ainc  -  Chriflophe  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
âlTurent  que  fa  beauté  naturelle  eft  fort  aug- 
mentée par  celle  des  édifices ,  &  que  l'Amérique 
entière  n'en  a  pas  de  plus  magnifiques  :  la  plu- 
part font  de  cèdre ,  &  coUvetts  d'ardoîle.  Comme 
les  Anglais  vivent  ripandus  dans  leurs  Planrationi, 
■ils  prennent  plaïfîr  k  les  embellir  ;  &  l'on  ne  voie 
aux  environs  que  des*  allées  &  des  bofqueft 
d'orangers.  Elles  font  divifées  en  cinq  Paroiflèsi 
cinq  au  Sud  &  deux  au  Nord.  Chacune  à  foa 
Eghfe,  lambiiETée  des  bois  les  plus  précieux.  Le 
.  Bourg  de  la  Bafle-terre ,  qui  était  fort  beau  entre 
les  mains  des  Français ,  n'a  rien  petdu  i  changée 
de  maîtres.  C'eft  aujourd'hui  une  Paroiffe  An- 
glaife,  où  I'ob  voit  une  belle  E|[Iiff ,  uu  Hètd' 
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de  Ville,  un  Hôpital  &  quantité  d'autres  édifices  - 
de  pierre  Se  de  brique.  Le  Château ,  qui  fervait  ' 
de  téndence  au  Gouverneur  Français,  a  toujours 
été  le  plus  noble  bîliimenr  de  l'iOte  ;  mais  les  tiiaifori! 
des  Marchands  &de5  ColonsAnglaisl'om  toujours 
emporté  fur  celles  des  Français  du  tn£ms  ordre. 
Sainl-Chriftophe  eft  encore  allez  mal  fortifié. 
Il  n'a  que  trois  bons  Forts,  avec  quelques  barte- 
cies.  Sut  la  montagne ,  à  trois  milles  au  Nord  du 
Fort  CharleSi  qui  eft  muni  de  quarante  pièces  de 
canon ,  on  trouve  un  Heu  naturellement  capable 
de  défenfe,  &  nommé  la  Mine  d'Argent  3  parce 
qu'on  eft  petfuadé  qu'il  renferme  une  mine  de 
ce  métal  j  mais  les  Habitans,  occupés  de  leurs 
plantations  ,  n'ont  jamais  entrepris  -de  i'ouvrir. 
Le  Fore  de  Brimfiol-bill  eft  mon[é  de  quaranre* 
neuf  pièces  ,  &  contient  un  magafin  qui  fert 
d'Arfenal.  On  y  entretient  dix -huit  milliers  de 
poudre,  huit  cens  fufils,  (m  cens  bayoniiettes  & 
d'autres  munitions  de  guerre.  Enfin  le  Forr  de 
Londonderry,  fitué  à  l'Eft  du  Bourg  de  la  Baftè* 
terre,  défend  cette  patrie  de  l'Ifle,  avec  fix  bai- 
reries  ,  difpofées  dans  autant  de  lieux  où  Von 
peut  débarquer ,  &  qui  montent  à  quarante-trois 
pièces. 

Les  bctes  de  l'ide  font  les  mêmes  que  celles 
des  autres  Antilles.  Autrefois  elle  étoit  fouvent 
troublée  par  des  tremblemens  de  terre  ^  ils  font 
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f— — ^ij  devenus  beaucoup  moins  fiéquens  depuis  l'érup^ 
AntiUci,  (jon  d'uoe  monagne  fulfureufe ,  fîtuiSe  dans  l'an- 
cien Quartier  des  Anglais,  mais  les  ouragans  font 
encore  de  grands  ravages  ï  Saint -Chriftophe. 
Cétaic  un  ufage  établi  entre  les  Habitans  des 
deux  Nations  d'envoyer  tous  les  ans ,  vers  le 
mois  de  Juin>  aux  Ifles  de  la  Dominique  &  de 
Saint-Vincenr ,  pour  favolr  des  Caraïbes  fi  l'on 
était  menacé  de  «quelque  ouragan  dans  le  cours 

-^  de  l'année  ^  Se  l'on  aOure  que  ces  Sauvages  ne 

fe  trompaient  point  dans  leurs  pronoftics.  La 
{àifon  ordinaire  de  ces  effroyables  tempêtes  ,  efl 
depuis  le  15  de  Juillet  jufqu'au  huit  de  Sep- 
tembre. 

L'Ifle  de*  Saint- Chriftophe  ,  aprts  avoir  ki 
partagée  long>iemps  entre  les  Français  Se  les  An- 
glais, a  été  cédée  en  entier  k  ces  derniers  par  1q 
Traité  d'Ucrecht. 


CHAPITRE  VI^ 
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CHAPITRE    VI» 

Jamaïque^ 

Vj'est  une  ïiLs£UTi,  coihrtiunb  à  la  plupart  ' 
de  nos  Géographes  ,  d»  prendre  lé  nohi  dé 
Jamaïque  pour  l'ancien  nom  de  tette  llle.  Ellfi 
fut  nommée  par  Chriftophe  Colomb  ,  Sant'Iago  , 
ceft-à-dirc  ,  Saint  -  Jacques -,  &  de  James  ^ 
iijui  ^gniiîe  Jacques  ,  ou  lago  ,  dans  leur  Langue  ^ 
Ils  ont  fait  JatnHiea  ,  que  toutes  les  autres  NariotïS 
Ont  adopté. 

On  a  vu  que  Colomb  la  déccuvric,  dans  Ton 
fécond  Voyage,  au  commencement  de  Mai  1494. 
Les  Efpagnols  n'y  avoienc  point  encore  d'Etablîf- 
femCnt  ;  mais  en  1 50^ ,  c'efl-à-dire  trois  ans  aptes 
fa  mort,  fis  s'y  rendirent  en  foule,  &,  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  ils  y  bâtirent  trois  villes  ; 
Sévilie  fur  la  côte  du  Nord ,  MellUa  fur  celle  du 
Sud,  &  Orijîan  dans  la  partie  occidentale,  ï  qua- 
torze lieues  de  SéviUe.  Dom  Dicgue,.  uii  de  fes 
fils ,  en  bâtit  une  fous  lA  nom  de  Sant'-Tago  de  la 
Vega,  &  la  Ittuation  en  étant  plus  agréable  & 
plus  faine  que  celle  des  trois  aiiires,  elle  fervit 
bientôt  à  les  faire  abandonner  de  leurs  Habitans, 
qu'on  ne  pût  empêcher  de  renoncer  à  leur  prc-: 
Tome  :XV.  H 
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m- WM  mier  choix.  La  Vega  devine  lî  flotiflànte,  qu'oh  f 

AntUleï.    comptoit  dix-rept  cens  maifons ,  deux  Eglifes* 
deux  Chapelles ,  &  ro^me  une  Abbaye, 

Dom  Diegue  Colomb,  premier  Gouvemeut 
de  riOe,  en  pofTéda  U  plus  grande  partie.  Se 
Clic  dans  Tes  tiiies  celui  de  Marquis  de  U  Vega, 
qui  eft  pallé  à  Tes  delcendaiis  :  mais  leur  tyrannie 
&  leurs  exactions  arrêtèrent  les  progrès  de  la 
Colonie.  On  la  vit  hornéc  long  tems  à  la  Vega, 
d'où  les  Habiians  faifaient  cultiver  les  rcrres  par 
leurs-  Efclaves.  Enfuite,  lorfque  le  Portugal  fut 
fournis  à  cette  Couronne ,  les  Portugais ,  beaucoup 
plus  indullrieux  ,  tentèrent  envain  d'augmenter 
la  cuhure  &  le  commerce  de  U  Jamaïque  :  ils 
itouverent  des  obflacles  invincibles  dans  U  ja- 
loufie  des  Efpagnols,  qui  menant  une  vieoifîve, 
fans  aucune  forte  de  Manu&âures  &  de  Corn- 
.merce,  le  conrentoient  de  tirer  leur  fubâftance 
dé  leurs  Plantadons ,  &  de  vendre  ce  qu'ils  avaient 
de  TupeiBu  aux  Vailleàux  qui  paûàienc  fur  leurs 
Côtes.  C'écoit  néanmoins  pour  s'alTurer  la  poffef- 
lîon  d'une  iHe  Jî  négligée,  qu'ils  avaient  malTacré 
plus  de iix  mille  Américains,  Tes  habicaiis  naturels, 
JIs  n'étaient  pas  eux-mêmes  plus  de  qiu^ze  cens, 
4vec  le  même  nombre  d'EfcIaves  noirs,  loirquella 
fat  conquife  par  les  Anglais,  en  1655. 

Les  Nègres,  après  la  déËûce  de  leurs  Maître;, 
égorgèrent  quelques  O^îciers  ^ui.  Us  coninuio-: 


...Cooi^lc 


D  È  s    V  O  V  A  C  E  S;  Çi»   . 

Paient ,  &  Ce  donnèrent  pour  Chef  un  tùHuye  de  ^-t— ^  — 
leur  Nation,  lis  cominueretit  quelque  lems  de  f*  " 
foutenir  dans  les  montagnes,  oïl  ils  vivaient  de_ 
chaSe  &  de  pillage  i  enfin  la  crainte  de^  Te  voit 
forcéS)  dans  cette  retraite,  en  détermina  le  plus 
grand' nombre  à  fe  foumettre  au  Chef  Anglais, 
qui  leur  fit  grâce ,  loifqu'ils  eurent  abandonné  les 
armes.  Il  n'en  refta  que  trente  ou  quarante >  qui» 
foii  dans  l'erpérance  de  fe  procurer  la  liberté  > 
foie  par  afFeftion  pour  leuts  anciens  Maîtres,  où 
par  haine  pour  les  Anglais ,  s'obftinereht  à  mener 
Une  vie  errante  dans  des  montagnes  inaccelTiblest 
Enfuite  Icul  troupe  s'étant  groflie»  par  la  défera 
tian  d'un  grand  nombre  de  Nègres  Anglais,  iU. 
tsprirent  aileZ  d'audace  pour  defcendte  dans  les 
vallées  3  &  pout  y  coftiniettre  des  ravages  qui 
forcerez  le  Gouverneur  d'élever  des  Forts  pour 
mettre  les  Plantations  à  couvert.  Ces  Brigandl  " 
(ubiîllent  encore  dans  une  race  nombreuse.  Si 
l'on  n'a  pu  trouver  jurqu'aujourd'hui  d'autre 
moyen  pour  les  réprimer,  que  d'entretenir  dti 
Corps-dt-garde  au  pied  des  MontagneS' 

Les  Anglais,  devenus  msîtres  de  l'IUe,  pouf* 
ferent  leurs  EtablifTemer»  avec  autant  de  fuccèi 
que  d'induftrie,  &  ne  ceflerent  poinr  de  rccevoit 
d'Angleterre  des.fccours  d'hommes  &  de  provi- 
lîons,  Ceff  ï  Doily,  qui  prit  ta  Jamaïque,  que 
les  Angktiï-onc  ia  principale  obligation  des  pre-* 
■    L  1    jj 
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mmÊÊÊimm^m  tnicrs  ptogtès  Hc  IcuF  CoIonic.  En  166^,  c'ell- 
Amillet,  ^^re  dix-huit  ans  après  fon  origine ,  on  y  comp- 
tait déjà  douze  PatoiUes,  &  dix-fept  mille  deux 
cens  <)uatTe-vingi-dis'huit  Habiians.  Les  Flibuf- 
tiers  contribuèrent  beaucoup  à  ce  prompt  acciolT- 
fement,  par  les  richeflès  qu'ils  y  apportaient  de 
leurs  courfes,  &  du  pillage  des  EtabUnemens 
Efpagnols. 

La  Jamaïque  ed  fituée  à  dîx-huic  degrés  de 
'  latitude  Septentrionale.    On  lui   avait   toujours 

donné  cinquante  lieues  de  long ,  de  l'Ëft  à  l'Oued, 
fur  vingt  de  large  :  mais,  par  leurs  dernières 
Diefures,  les  Anglais  lui  ont  trouvé  cent  /ôixante- 
dix  de  leurs  milles^  dans  fa  plus  grande  longueur , 
&  foixame-dix  de  largeur  vers  le  milieu  de  l'Ifle , 
qui  eft  là  plut  grande  étendue  dans  cette  dimen- 
fion.  Elle  fe  refferre  par  degrés  vers  Ces  deux  ex- 
trémités ,  &  paraît  fe  terminer  en  deux  pointes. 
On  ajoute  qu'elle  contient  environ  cinq  millions 
d'acres  de  terte ,  dont  la  moitié  eft  aâuellement 
en  culture.  Elle  ell  divifée  en  deux  parties  pai 
une  chaîne  de  montagnes  >  qui  s'étend  d'une  Met 
à  l'autre,  &  d'où  fortent  quantité  de  Rivières.  Ses 
Côies  méridionales  offrent  un  grand  nombre 
d'excellentes  Baies. 

Toute  rifle  eft  divifé?  aujourd'hui  en  dîx-neuf 
Paroiflès.  La  principale  eft  celle  de  Port-Royal , 
gui  tire  Ton  nom  d'une  des  plus  belles  Se  dcf 
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^Iu5  opulentes  ViUes  de  l'Amérique,  détruite  en  ■■— w^ 
■  16^1  par  un  treniblemenc  dé  terre  ;  &  dix  ans  Antilles, 
«près,  lorfqii'elie  eût  été  rebâtie  avec  beaucoup 
de  dépenle ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feu  ; 
fïir  4|uoi  l'AlTemblée  générale  défendit  qu'elle  fât 
rétablie  dans  le  même  lieu,  &  qu'on  y  tînt  même 
aucun  marché;  mais  dès-lots  on  prévoyait  que  U 
commodité  de  fa  (Ituatïon  feroir  oijblier  cer'oc-, 
dre.  La  ville  de  Port-Royal  fe  nommait  autrf-  * 

fois  Coguay  v  &  ,  pendant  fa  première  exiftcnce; 
elle  occupait  la  pointe  d'une  langue  de  terre  >  qui 
s'avance  d'environ  dix  milles  dans  la  Mer,  quoi- 
que fort  étroite  en  quelques  endroits.  Tout  le 
lefte  du  même  terrain  était  Ci  chargé  de  maîfbns  > 
qu'on  l'autoit  pris  pour  une  feule  Ville.  .C'était 
la  commodité  du  PoK>  qui  avait  fait  choilir  ce 
lieu  pour  bâtir.  Ij  Mer  y  efl:  û  profonde  &  ie 
rivage  (I  neti  que  les  plus  grands  Navires  pour 
vaient  s'approcher  jurqu'aux  quais  j  &  charger  ou 
décharger  avec  aullî  peu  de  frais  que  d'embarras, 
La  pointe  forme  l'entrée  du  Port ,  qui  eft  un  des 
plus  filrs  de  toute  l'Amirique:  it  a  le  corps  de 
l'Iile  au  Nord  &  à  l'Eft,  là  langue  au  Sud.  & 
fi'eft  ouvert  qu'au  Sud-Oueft.  Mille  Vaiffeaux  peu- 
vent Y  mouillet  k  l'aife,  fans  avoir  rien  à  craindre 
4es  vents.  On  lui  donne  trois  lieues  de  large, 
^.'entrée  eft  défendue  pat  te  Fort  Chgtlçs ,  donc 

L  1  iij 
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on  vante  les  ouvrages,  le  muni  de  foixante  pièces 

de  csnon, 

La  grande  Rivière,  fur  laquelle  eft  Gtai  l'ancien 
Sant'-Iago,  que  les  Anglais  nomment  aujourd'hui 
Spanish  Tob-»,  la  Ville  Efpagnole,  vient  rombet 
dans  cette  Baie.  Cell-U  que  tous  les  VaitTeaux  de 
leur  Narîon  prenrtem  leur  eau  &  leur  bois.  La 
<^cili[6  du  mouillage  &  tant  d'aiiires  commodités 
ont  rendu  Pori-Royal  le  centre  du  commerce  de 
Ilfte.  Avant  fon  premier  malheur,  on  y  comptait 
deux  mille  belles  maifons,  dont  le  loyer,  ou  la 
renie,  n'iiait  pas  moindre  qui  Londres.  Port- 
Royal  fburniflaiireut,  à  la  Colonie  un  Régiment 
entiec  de  Milice.  On  y  voyait  une  très- grands 
ïglife  \  ic  les  revenus  du  Mïniftre ,  fixés  pat  un 
aâé  de  l'AtTemblée  géii^taU,  étaient  de  deux  cent 
cinquante  livres  fterlings.  Avec  tous  ces  avatuaget,^ 
fa  (ituaiion  avait  de  f^cheuit  inconv^niens  ;  l'eau 
douce ,  le  bois ,  la  pierre  manquent  abToIument 
for  ce  tetcain.  Le  fol  en  eft  è  fec,  qu'il  n'f 
ctoit  aucune  forte  d'herbe  i  8c  la  multitude  de 
Marchands  &  de  Mariniers ,  que  le  Com- 
merce ou  la  navigation  attirait  continueifnnenc 
dans  cette  Ville ,  y  tendvi  les  vivres  d'une  chett^ 
extrême. 

Le  tertoir'de  la  Jamaïque ,  qui  eft  bon  d'atUears 
A  i^tùle  dans  toutes  fes  parties ,  ne  l'cft  tiulle  pu* 
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autant  que  dans  les  quartiers  du  Nord.  Il  y  eft  ■ 

iioira[re,&  mêlé  de  glaife  en  plufieurs  endroits; 
3u-lieu  que  vers  le  Sud-Ell,  il  eft  rougefttre  Se 
fablonneux;  mais,  en  général, il jefl: par-tout  d'une 
extrême  fertilité ,  qui  répond  patfaitetnent  i  l'in- 
duftrte  du  Cultivateur.  Les  plantes  8c  les  arbres 
y  font  toujours  couverts  de  feuilles  &  de  fleurs, 
&  chaque  mois  de  l'année  reCTemble  i  nos  mois 
d'Avril  &  de  Mai.  On  trouvre  par-tout  quantité 
de  favanes ,  ou  de  terres  qui  produifenr  d'elles-* 
mêmes  du  bled  d'Inde  j  jurque  dans  les  mon< 
tagnes,  particulièrement  au  Nord  &  au  Sud,  oà  * 
cette  railbn  attire  un  grand' nombre  d'animaux 
fauvages.  Les  Indiens  femaient  leur  bled  dans  ces 
lâvanes,  qui  n'ont  pas  cefTé  depuis  d'en  porter; 
&  les  Efpagnols  ayant  abandonné  cette  pâture  aux 
bediaux  qu'ils  avaient  amenés  de  l'Europe ,  tels 
que  des  bœufe ,  des  chevaux,  des  porcs  &  des 
Anes ,  ils  y  avaient  rellement  multiplié ,  qu'i  l'ar- 
rivée des  Anglais  on  en  trouvait  de  nombreules 
troupes  dans  les  bois.  Mais  ,  depuis  plus  d'utt 
<técle ,  on  leur  a  fait  la  guerre  avec  fi  peu  de  re- 
lâche, que  le  nombre  en  eft  fort  diminué.  Ces 
fâvsnes  font  aujourd'hui  la  plus  fofruûueufo 
partie  de  Vide  >  par  le  peu  de  foin  qu'on  « 
pris  de  les  cultiver  ^  -  9c  le  mélange  d'hetbe 
&  de  bled  d'Inde  dont  elles  étaient  cou^ 
vertes  ^  fotmaic  des  barrières  fi  forces ,  qu9 
h  l  tv. 
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■g  les  Habitans  ont  été  fouvent  forcés  de  les  brûIeK 
■*■  Comme  la  Jamaï<jue  eft  la  plus  Septeivrionalo 
de  tcuies  les  Ides  Caraïbes ,  le  climat  y  eft  fort 
tempéré  -,  &  l'on  ne  connaît  point  de  pays  entre 
les  Tropiques,  oà  la  chaleur  Toit  moins  incom- 
mode..  Lait  y  eft  rafraîchi  pai  les  brifes  de  l'Ella 
par  de  fréquences  pluies ,  &  par  des  rofées  noc- 
turnes. On  a  remarqué  depuis  long-temps  que  les 
quarticis  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  font  tous  plus 
fiijets  aux  vents  &  à  la  pluiei  D'ailleurs  leurs 
épaiElës  forêts  les  rendent  moins  agréables  que 
*  ceux  du  Sud  Se  du  Nord ,  qui  font  beaucoup  plus 
ouverts.  Les  parties  montagneulês  font  les  plus 
froides,  &  (buvent  les  raatinc.es  n'y  font  paa 
exemptes  de  gelées  blanches. 

Avant  l'alTreux  ouragan  qui  produilît  de;  effets 
fi  terribles,  eo  1691,  on  connoiflàit  peu,  dans 
.  l'IUe ,  ces  redoutables  tempêtes  qui  btifent  les 
vaideaux  dans  le  Port,  &  enlèvent  lesmaifons 
patdelTus  la  tête  des  Habitans,  comme  oq  l'a  vu 
à  la  Rarbade ,  &  dans  les  Ifles  fous  le  Vent  ;  mais 
la  Jamaïque  ne  peut  plus  fe  vanter  d'être  ^ 
couvert  de  ces  fléaux.  Cet  événement  mcritq 
d'être  repréfemé  avec  une  partie  de  fes  ciiconï^ 
lances. 

Il  commençj! ,  le  7  de  Juin ,  entre  onze  heures 
&  Qiïdi  i  &,  dans  l'efpace  de  deux  rriinutes,  il 
içfâfa  jQH  poya  les  Muf  dUièmes  des  iwbi.(ans  do 
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rai,  enire  lefquels  ceux  des  quai 
abymés,  prer^ue  tous,  en  moins  d'une  minute. 
Un  homme  de  di(lini5lion,  qui  eut  le  bonheuc 
d'échapper ,  écrivit  à  Londres  peu  de  temps  aptes  : 
ff  J'ai  petdu  ma  femme,  mes  en&ns,  nia  Iceut  8c. 
»(a  hlle,  mes  valets  &*mes  fcrvantes  ;  c'ell-^- 
>>  dire,  toute  ma  Emilie  &  tout  mott  bien.  Il  ne 
ws'ell  ' fauve  qu'une  fcmme-de-chambre  de  ma 
»  femme  ,  qui  eft  venue  me  raconter  que  fa  jnaî- 
g»tre(Ie  était  dans  fun  cabinet  au  fécond  étage, 
a»&  l'avait  envoyée  au  gteniec,  oïl  ma  fœur  était 
jï  montée  avec  fa  fille  k  la  première  fecouHe  du 
«tremblement,  avec  ordre  de  prendre  l'enfant 
»  pour  la  foulager  >  mais  qu'étant  defcendue  d'a- 
vbord  dans  la  rue ,  djns  le  defTein  de  remonter 
9  après  avoir  pris  quelques  informations ,  elle  avait 
wvu  fondre  ma  maifon  ,  qui  eft  actuellement 
«trente  pieds  fous  l'eau.  J'étais  allé,  le  matin, 
9>avec  un  de  mes  fils  à  Liguania  :  le  tremble- 
»  ment  de  terre  nous  furprit  à  notre  rerour ,  & 
»  nous  faillîmes  d'être  engloutis  par  les  vagues  de 
SD  la  rtier,qui  roulèrent  împétueufcment  vers  neus, 
»  llx  pieds  au-deCus  de  leur  furface,  fans  que  l'aie 
9  fût  agité  du  moindre  vent.  A  Liguania.  où  noua 
»  (tlmes  forcés  de  retourner ,  nous  trouvâmes  toutes 
■B  les  maifons  tpnverfées,  &  nul  autre  endroit  pour 
«nous  mettre  à  couvert,  que  les  cafés  des  Nègres. 
«  Nous  fomtnes  aq  lo ,  &  ^  tert«  continue  de 
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g'.'i'.*"sa  »  trembler  cinq  ou  {tx  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Amjllci.  »Une  grande  parrie  de  ta  montagne  eft  tombée* 
9>  8c  fans  ceQè  on  en  voit  tcmiber  d'autres  parties,  ' 
»>Tous  les  quais  de  Port-Royal  fe  fonr  abymés-à- 
vla*fois.  Quantité  de  ticbes  Marchands  y  cm  été 
w  noyés  avec  leurs  familhes  &  leurs  effets.  Ce quar- 
»  tier  eft  à'-préfent  rout  couvert  d'eau  ;  8c  dans  celui 
»  de  l'Ëglife,  oà  était  ma  maifon ,  l'eau  monre 
njufqu'au  toit  des  édifices  qui  fubfiAent  encore. 
»  La  tecre,  s'ouviant  en  plafïeurs  endroits,  a  dé- 
w  voté  un  grand  nombre  d'habitans'i  qu'elle  a  re- 
vvomis  dans  d'auttes  lieux,  quelques-uns  vivans» 
»  8c  qui  fe  font  beuteufement  fauves.  Ou  côté  de 
wNorthe,  plus  de  mille  actes  de  terre  fe  font  cn- 
.  3»  foncés ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  d'effets.  Il  ne 
»  tefte  pas  une  maifon  fut  pied  dans  la  prefqu'Ifle. 
»  Les  deux  grandes  montagnes  qui  étaient  ^  l'en- 
vttce,  font  tombées  aulÏÏ  dans  un  efpace  de  feize 
«■milles, qui  les  féparait;  &  s'ctam  comme  jointes, 
9>  elles  ont  arrêté  le  cours  de  la  Rivière,  qui  eft 
»  demeurée  à  fec,  pendant  un  jour  entier ,  jufquau 
«Bac  On  y  a  ptis  une  prodigieufe  quantité  de 
»  potiS>n ,  âc  ce  fecouts  a  fêtvi  du  moins  au  foula- 
«gement  des  malheureux.  Du  côté  de  Tellows, 
■  une  autre  montagne  s'eft  fendue,  '&  tombant 
•  Inc  les  terres  voifînesi  a  couvect  plufieuis  Et»- 
«bliffemeiis  &  détruit  un  grand  noirtbie  de  Co- 
llons. La  plmtaUotii4'ua  Anglais»  nommé  Hop* 
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•  kin,  iê  trouve  éloignée  d'un  denû-tnille  de  là  îr'^~^ 
«  ptemière  fituation.  L'eau  de  tous  les  puits  eft  A*""^"* 
9D montée  julqu'au  fommet  de  t'ouvèrture>  par  la' 

»  violente  agitation  de  la  terre,  s 

Une  autre'  Relation  de  cet  épouvantable  acci- 
dent en  donne  encore  une  plus  affteufe  idée^ 
«Entre  onze  heures  &  tnidij  nous  fentimes  treni-  < 
3»  blet  la  maifon  oà  j'étais  alors,  &' nous  vîmes  le 
t>pavé  de  la  chambre  qui  fe  foulevait.  Aa  même 
«inftanti  nous  entendîmes  poutïèt  dans  les  rues 
w  des  cris  lamentables  \  &  nous  hâiant  de  forcir , 

•  nous  eûmes  le  touchant  fpeflacle  d'une  foule  de 
3>  peuple ,  qui  levait  les  mains  en  implorant  le  fe- 
o>  cours  du  Ciel.  Nous  continuâmes  de  marcher 
s  dans  la  rue,  oà  des  deux  cotés  nous  vîmes 
31  tomber  des  maifons  &  d'autres  s'abymer.  Le 
3> fable  des  rues  s'enflaimn  moment,  comme  les 
«vagues  de  la  met,  jufqu'à  foulevet  ceux  qui 
»  étaient  dcffiis  ;  enfuite  il  s'ouvrait  en  profonds 
»  abymes.  Bientôt  un  déluge  d'eau  futvint,  &  fit 
»  touler  de  côté  &  d'autte  quantité  de  ma!heu- 
steux,  qui  failîffaient  inutilement  les  foUvesdes 

-  »ma^ns  renvetfées ,  pour  fe  fomcnir.  D'autres 
3»fe  trouvèrent  enfoncés  dans  Je  fable,  d'oâ  l'oti 
»  ne  voyait  fortli  que  leurs  jambes  ou  leurs  bras. 
sje  m'étûs  beureufement  placé  ,  avec  qiHnze 
»ou  feize  autres,  fut  un  terrain  qui  depieura 

•  ferme. 
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7  »  Aullî-tât  que  cette  violente  CeconOk  eût  cédé  i 
'  •chacun  ne  penfa  qu'à  s'alTurer  s'il  loi  reftait 
'•  quelque  chofe  de  fa  maifon  &  de  Ta'  fonille- 
«Je  m'efforçai  de  me  rendre  chez  moi,  par- 
«■defTus  les  ruines  des  édiâces,  dont  une  patrie 
»  âottaii  fur  l'eau  ;  mais  toutes  mes  pcïties  furent 
«inutiles.  Enfin  je  pris  un  canot  ;  &.  me  haCar- 
"danr  fur  la  mer  même,  pour  m'avancer  i  la 
•  rame  vers  ma  maifon,  je  rencontrai  pluiîeurs 
"perfonnes  de  l'tfn  &  de  l'autre  fexe,  qoi  flot- 
Dtaîent  fur  divers  matériaux.  J'en  pris  autant  que 
x>  mon  canot  en  pouvait  contenir ,  Se  je  continuai 
»  de  ratner  jufqu'à  l'endroir  où  je  croyais  trouver 
»  ma  maifon  :  mais  je  n'y  vis  que  des  ruines ,  Su 
nje  ne  pus  me  procurer  aucune  information  fui 
»le  forr  de  ma  famille.  Il  était  tard.  Le  lende- 
nmain,  je  me  fetvïs  encore  du  canor,pour  aller 
«de  vai{reau  en  vaiflèau  :  enfin  le  Ciel  me  6t  la  . 
N  grâce  de  retrouver  ma  femme  Se  deux  de  mes 
n  Nègres.  Elle  me  raconta  qu'au  premier  trera-^ 
*>  blemenr  de  notre  maifon ,  elle  en  étaîi  fortie , 
»en  ordonnant  à  tout  notre  monde  de  lafuivre; 
«qu'à  peine  avair>elle  été  dans  la  rue,  que  !c 
niable  s'était  foulevé  -,  quelle  était  tombée  avec 
«deux  de  nos  Nègtes  dans  une  ouveitute  de 
»,la  terte,  d'oil  l'eau,  qui  était  futvenue  à  l'inf- 
3>tant,  les  avait  retirés  y  que  pendant  quelque 
.  «  temps  ils  avaient  éti  le  jbuçt  des  flots ,  &  qv'enfin 
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»  ils  avaient  faiiî  une  pouice ,  à  laquelle  ils  ^Stlnent  ■ 
wtenus  attachés,  jufqu'à  ce  que  la  chaloupe  d'un 
nvailTeau  fût  venue  les  prendre. 

nOn  s'iîtoimcra  qu'après  un  événement  de  cette 
«nature,  le  premier  foin  d'un  grand  nombre  di 
«Matelots  fut  de  piller  huic  ou  dix  maîrons  qui 
«  repaient  entières ,  quoique  fubmergécs  )ufqu'aux 
«balcons  V  mais,  tandis  qu'ils  exécutaient  ceccf 
«  odieufe  entreprilè ,  un  fécond  '  tiemblemeni  de 
■>  terre  les  fit  périr  tous.  » 

Plusieurs  des  vailTeaux,  qui  Ce  trouvaient  dant 
le  Port,  furent  mis  en  pièces,  &  d'autres  furcnc 
coulés  à  fond.  Une  frégate,  nommée  le  Cygne, 
qui  éiair  à  fe  catcner ,  fut  poulTée  pat  l'étrange 
mouvement  des  eaux  &  par  l'affaiflement  du 
quai,  fui  le  fommet  de  quelques  niaifons  aby- 
niées ,  où  n'ayant  pas  laiHé  d'être  attelée  par  les 
inégalités  des  lotrs,  elle  fervït  à  fauver  quelques 
centaines  dé  malheureux.  Un  bruic  lugubié  qui 
fe  lit  entendre  flans  les  montagnes,  caufa  tant 
de  frayeur  à  quantité  de  déferteurs  Nègres. 
qu'ils  revinrent  demander  grâce  k  leurs  Maîctv. 
Ils  rapportèrent  que  l'eau  s'était  ouvert  des  paf- 
iàges  Jufque  dans  ces  hauteurs  ;  &  qu'en  vîqgt 
ou  trente  endroirs,  ils  l'avaient  vue  foitit  avec 
«ne  extrême  Violence.  Toutes  les  Salines  furent 
inondées.  Deux  montagne^  prefque  perpendi- 
culaires] vers  la  moitié  du  cheoiin,  e;icre  Spanish 
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■  TotnâfSc  Pon-Royalj  fe  joignÎTem  Se  fermèrent 
le  pafîage  aux  eaux,  qui  s'en  tirent  un  autre  au 
travers  des  bois  Se  des  favânes. 
.  Comme  on  fut  plufîeiits  jours  fans  pouvôit^cre 
informé  de  ce  qui  Te  paHàit  à  Spaoish-Tovn, 
les  reftes  des  habitaits  de  Pori-Royal,  perfusdés 
que  cette  Ville  avait  eu  patt  comme  eux  à  la 
•olerç  du  Ciel}  penferent  k  Ce  retirer  dans  queU 
qu'autre  partie  de  Tlfle.  En-etTetie  tremblement 
n'y,  avait  pas  laifTé  une  maifon  entière,  non  plus 
qu^  Pallage-Fort  &  k  Liguania.  11  s'était  fait  en 
divers  endroits  de  ce  grand  quartier,  de  prodî-» 
gieufes  ouvertures ,  dont  la  plupart  s'étaient  refer- 
mées ptefqu'auflt-tôt.  Le  Major  Kelly,  Officier  de 
rille ,  afiùra  qu'il  en  avait  vu  deux  ou  trois  cens  ) 
que,  dans  les  unes,  il  avait  vu  tomber  quantité  de 
perfonnes ,  qui  n'avaient  pas  reparu  ;  que  >  dans 
d'autres,  l'eau,  fortanr  à  grands  flots,  avait  rendu 
au  jour  pIuHeurs  corps  englouris  par  la  rerre  ^  qu'il 
«vail  vu  des  hommes  pris  dans -les  fentes  par  le 
milieu  du  corps,  &  motrellement  ferrés;  d'autres; 
donc  on  ne  voyait  plus  que  la  tête.  Ces  opvcrture» 
étaient  les  moindres  ;  car ,  dans  les  plus  grandes^  il 
vit  tomber  des  édificf  s  entiers  ;  8:  de  quelques- 
tmes,  il  vit  fortir  des  colonnes  d'eau  de  la  g^o^ 
feur  d'une  rivière,  qui  s'éfevaicnr  dans  l'air,  êc 
qui  répandaiem  une  très-mauvaife  odeur.  Enftiitc 
la  chaleur  devint  plus  fotte  qu'elle  n'avait  jamais 
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iti  dans  l'ifie,  &  l'on  foc  rourmetité  par  des  lé-  ^'.'l.' '.5 

gions  de  Mutingouiiis.  Le  ciel,  qui  était  bleu  &  '  "* 
clair  avant  le  tremblement,  parut  tout-d'un-coup 
fombte  &  rougeître.  On  entendit  de  prbdigieuz 
bruits ,  non- feulement  dans  les  montagnes ,  comtna 
on  l'apptit  des  déferteurs  Nègres  ^  mais  de  toutes 
parts,  fous  terre  &  delTus.  Pendant  que  la  Na- 
ture était  dans  ces  horribles  convulfionst  les  ha- 
bitans  couraient  au  halâtd,  pâles  &  tremblans* 
cotnme  autant  de  fantômes ,  dans  l'idée  que  le 
monde  entier  était  menacé  de  là  difTotution.    • 

Le  Nord  de  l'iHe  ne  fut  pas  gar»itî  par  la 
fraîcheur  de  fes  bois.  Une  grande  patcie  des  Plan* 
tarions  y  fut  engloutie,  habtrans,  arbres,  biais  & 
maifons,  dans  le  même  trou.  Un  écabUHement  d* 
dix  mille  acres  de  terre  dilpanit  entièrement,  & 
l'on  ne  vir,  à  la  place  qu'un  étang  de  la  tnême- 
étendue,  dont  les  eaux  ont  féché  depuis,  nuis 
oà  l'on  n'a  retrouvé  aucune  apparence  de  taai* 
fbns,  d'arbres,  &  de  tout  ce  qu'on  f  voyait  aupa- 
ravant. Dans  le  quartier  de  Clatendon ,  il  s'ouviit 
des  abymes  3c  de  vaftes  lacs ,  à  douze  milles  de 
la  mer.  Quoique  la  plupart  fe  foient  léchés  qq 
fermés,  il  en  cède  encore  des  traces. 

Perfonne  n'eUt  affez  de  liberté  d'efprit  poui 
compter  le  nombre  des  fecoulTes  -,  comme  on  a  vu 
^uà  force  d'expériences, les  Péruviens  en  ont  ptis 
l'uTagc  i  mail  on  afluie  qu  dks  duterent  deux  919^ 
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ilJ^iU;™.  entiers  i&  l'on  obHîrva  qu'aptes  la  première,  leS 
AaûUa.  p[yj  violentes  ftircrtt  dans  les  montagnes.  Celles 
«ju'on  nomme  les  Monts-bleus ,  fembleretlc  les  plui 
inaltraities  ',  car  ,  pendant  deux  mois  ,  on  ne 
ceffa  point  d'y  voit  &  d'y  entendre  toutes  les 
marquas  d'un  effroyable  défordre.  Une  autte,  dahs 
le  voifinage  d'Yellows,  après  s'Éite  ouverte  tt\ 
diveïs  endroit,  écrâfa  une  Habitation  entière,  St 
la  plus  grande  partie  d'une  Plantation  qui  en  était 
éloignée  d'un  mille.  Une  autre ,  proche  de  Port- 
Moram ,  fut  tput-^-faît  engloutie  ;  Se  la  place  qu'elle 
occupait  n'offre  aujourd'hui  qu'un  grand  lac,  largâ 
de  quatre  ou  cinq  Ueues. 

On  eSi  perfuadé ,  i  la  }atnaii\u6 ,  que  toutes  ïei 
.  montagnes  de  l'Jlle  font  un  peu  abaiffées.  Leub 
beauté)  du  moins*,  n'eft  pas  ia  mfme,  s'il  eft  vrai> 
-comme  on  l'affurc,  qu'au  lieu  de  cette  continuelle 
■verdure,  qui  en  faifait  l'oirnemeht,  elles  ne  pré- 
fetlient  plus  qu'une  "perfpeftive  iciftc  &  hué.  Tant 
de  boulevctfeihens  &"deconvuIfionS  ont  déraciné 
la  plus  giande  partie  des  arbres ,  dont  on  a  vu  des 
militons  flotter  enfuite  dans  les  mets  d'alentour  ^ 
ibit  qo'its  y  eulTent  été  jettes  par  les  vents,  ou  par 
les  feules  agitations  de  la  terre.  On  croit  mênié 
l'iile  entière  un  peu  plus  balIè  qu'elle  n'écati  au* 
ttefois  :  quelques  Obfervareurs  ont  prétendu  que 
le  terrain  qui  ell  relié  découvert,  dans  l'iftllmi 
de  Port-Royal ,  éft  baillé  d'un  pied  j  &  qu'en  plu- 
fieuis 
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Heurs  endroits,  tels  <]ue  Legany ,  la  plupart  des  i  i  ■ 
puits  demandent  des  cordes  moins  longues  de  Antlllei; 
deux  ou  crois  pieds,  qu avant  la  révolution. 

^Deux  OflTciers  fe  trouvant  enfemble  à  t-egany  & 
fut  le  bord  même  de  la  mer ,  pendant  la  première 
(ëcoulTe  du  treiiiolêment  de  terre ,  obfetverent  que 
la  mer  Te  récira  fubicement  de  la  côte,  &  laiiïa  ie 
fond  à  fec  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ceni 
toifes.  lis  y  virent  quantité  de  pôitTons,  qui  n*à- 
vaîent  pu  fuivre  le  cours  de  l'eau,  &  dont  ils 
eurent  même  lé  teras  dé  prendre  quelques-uns} 
mais  une  ou  deux  minutes  après,  les  flors  revin-' 
cent,  quoiqu'avec  moins  de  rapidité ,  &  couvrirent 
line  parcié  du  rivage,  aù-delà  de  leurs  bornés 
ordînaïtes. 

On  fait  monter  à  près  de  tteïze  mille  pét- 
fonnes,  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans 
toutes  les  parties  de  l'ïfle.  Après  la  grande  fe-* 
coufle,  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à  là 
ruine  de  I*orc-royal,  prirent  le  parti  de  fe  retirer 
fur  les  vaifleaux  qui  fe  trouvaient  dans  le  Porci 
Se  jufqu'à  la  fin  des  ttenibleniens,  ils  ne  quiiré- 
rem  point  cette  retraite,  ttop  efftayés  du  fpec- 
tacle  qu'ils  eurent  devant  les  yeux  pendant  deUx 
mois,  pour  ofer  retourner  au  rivage.  D'autres  fe 
rendirent  â  Kinllbn ,  oi\  nianquanr  de  toutes  lés 
commodités  de  la  vie,  obligés  dé  fé  loger  dans 
des  cabanes  de  branciies  d'arbres  &  de  feuillages  ). 
Tome  XF.:  Um 
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»  fans  y  Être  à  couvert  de  la  pluîe ,  qui  fut  plu» 
abondante  que  jamais  après  le  tremblement ,  ils 
périrent  miférablemcnt.  Les  vapeurs  nuilîbles ,  qui 
étaient  fouies  de  tant  d'ouvertures,  répandirent 
suffi  beaucoup  de  maladies ,  dont  aucune  partie 
de  rifle  ne  fut  exemple  i  &  la  perte  qu'elles  cau- 
sèrent ne  monta  pas  à  moins  de  trois  mille  âmes. 
Celle  des  Marchands,  dans  leue  commerce,  fiit 
liellement  ineftimable.  Ils  ne  demandèrent  aucun 
fccours,  parce  qu'ils  n'avaient  eu, tien  à  foufftie 
des  ennemis  de  l'Etat  ;  mais  l'ÂlTemblée  générale! 
entrant  dans  leurs  intérêts ,  remit  aux  plus  pau' 
vres>  pal  un  a^e  folemnel ,  le  paiement  des 
droits,  pour  les  màrchandifes  qui  avaient  été  dé- 
truites par  le  tremblement  d«  terre  &  l'inon* 
dation. 

Le  temps  y  eft  ordiniiremenl  plus  varié  &  plus 
incertain  que  dans  les  autres  Ifles  :  les  mois  de 
Mai  &  de  Novembre  font  des  mois  humides: 
l'hiver  n'eft  diftîngué  de  l'été  ,  que  par  des  pluies 
&  des  tonnerres,  qui  font  alors  plus  violons  que 
dans  les  autres  faifons.  Les  brîfes  d'été  commen- 
cent à  faufiler  vers  neuf  heures  du  noatin  >  & 
devieimem  plus  fortes ,  à  mefure  que  le  foleil 
s!élève  ,  ce  qui  donne  la  fecililé  de  voyager  &; 
d'agir  à  toutes  les  heures  du  Jour.  Petidant  toute 
l'année ,  les  nuits  &  les  Jours  font  prefqu'égaur 
ea  longueur}  ou  du-motos'U  difieteace  eft  peu 
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Hïiilïble,  Rarement  la  matée  S'élève  au  -  delTus  *-— ^'  a 
d'un  pieJ.  Ltfs  orages  font  rates  auffi  dans  A'»"l'«'' 
lille ,  &  l'on  ne  voit  prefqufc  jamais  de  vaif^ 
leaux  c]ui  Te  btifet^t  fut  les  côtes;  Nous  fuivrons 
dans  cet  Article  les  Qbfeivations  du  Doi£):euC 
Siubbs ,  communiquée^  &  Is  Société  Royale  de 
Londfcs.  ' 

Chaque  nUit  s  le  vent  fouiïle  à-l%-fois  dé 
tous  les  côtés  de  la  Jamaïque  ;  dé  forte  qu'aucun 
vaiHeau  ne  peut  en  approcher  dans  ce  temps  ; 
&  les  brifes  de  met  s'élevant  bientôt  après  ,  on 
ne  peut  en  pardr  non  plus  que  de  grand  matins 
A  mefute  que  le  foleil  baiite,  les  nuées  s'afTem- 
blent  ,  Se  prennent  difFéreiîies  formes  >  fuivant 
celle  des  montagnes  :  un  marinier  expétimenté  v 
connaît  chaque  partie  tle  l'iAe ,  à  la  fotnie  des 
.  nuées  qui  la  couvrent.  Mais  >  depuis  la  deftruétion 
des  bois,  les  pluies  font  fort  diminuées ;- ce  qui 
ne .  laine  aucun  doute  que  ceruins  arbres  ne  les 
(tttirent.  Au  Port-Motant ,  pattie  la  plus  otieatals 
de  ride ,  on  coiinaîi  peu  leS  btifés  de  .idrre  ^  ■_ 
parce  que  la  montagne  eh  e&  éloignée  ■  &.  que 
ces  btite  >  qui  viennent  des  liaureurs  ,  perdent 
leur  force  dans  l'intetfalle. 

II  fe  trouve ,  cbiiE  les  Ports  4e  la  Jamaïque  i 

quMttité  de  tocs ,  qui  ont  la  fotine  de  cocnes  d« 

cetfs.  On  y  vok  ccoître  des  plantes  matines ,  dont 

les   ficitKS    Afil  réellement   pkrreufes.  Suc  la 

M  m  i)  ^ 
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» vr^  pointe  oïl  Potr-roysi  était  firujé ,  à  peine  pleut-il 

Ancill».  quarante  fois  par  an  :  au  contraire  ,  depuis  la 
pointe  ds  Port-Morant  iufqu'à  Lîguania^  qui  elt 
à  11*  milles  de  Port-toyal ,  il  n'y  a  ptefque  point 
d'après-midi,  pendant  huit  ou  neuf  mois,  à  corn- 
-n^encer  de  celui  d'Avril,  où  les  pluies  ne  foient 
abondantes.  A  Spanish-Tovn  ,  il  ne  pleut  que 
tiois  meis  dans  l'année  ,  &  ces  pluies  font 
médiocres.  Dans  -  toute  h  prefqu'Ifle  de  Port- 
royal  ,  on  ne  creufe  point  quatre  ou  cinq  pîedï, 
fans  (jue  l'eau  paraïUe  j  elle  a  fes  périodes,  comme 
la  marée  -,  elle  eft  fauniltre,  mal-faine  pour  les 
hommes  ,  &  fort  faine  au  contraire  pour  les 
porcs. 

Les  Voyageu'fs,  qui  viennent  pour  la  première 
'  fois  à  la  Jamaïque  ,  fuent  beaucoup  ,  &  conti- 
nuellement ,  pendant  neufmois;  maïs  ces  fueuts, 
■  qur  ceflenr  alors,  ne  leS  al^'aiblilTetlt.pas  plus  que 
celles   d'Europe  1   8e  torfqu'elles  caufent  la  foif , 
quelques  gourtesdVàu-de-vïe  fufKfêht  pour  l'ap- 
•paîftr.,La  plupart-  des  animaux  de  l'Ifle  vivent 
'  'preTqire  fans  boire.  Le  temps  de  la  plus  grande 
•  diaTèiir  du  jour  ed  vers  huit  heures  du  matin  , 
lotfqu'il  n'y  a  point  de  brife. 

Dans  la  favonè'  des  K^ggots  ,  qui  eft  au  milieu 

^-de'iïfie,  entre  les  quartiers  de  Sainte-Marie  & 

de  Saint- Jean,  H,  pendant  la  pluie,  il  en  tombe 

quelques  gouttes  fut  un  babït,  de  quelque  éiç&c 
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■qu'il  foit  ,  dans  l'crpace  d'une  demi  -  heute  ,  5 
ejlcs  fe  changent  en  petits  vers  blancs  ,  fembla-  ' 
bJes  à  ceux  qui  s'engendrent  dans  le  frotnage  ou 
les  fruits  \  ce  qui  n'empêche  point  que  l'air  n'y 
foit  fort  faïu  pour  les  habîtans.  D.;  même ,  quoique 
l'eau  ,  fur  la  pointe  de  Port  royal ,  fe  trouve  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  &  foit  d'un 
ufage  dangereux  pour  les  hommes,  tl  ne  s'eti . 
élève  dans  l'air  aucjne  vapeut  mal  faine.  On  peut 
f  padêr  toute  la  nuit  à  l'air ,  dans  la  Prefqu'lfle ,  y 
dormir  même,  fans  aucun  danger. 
,  Les  brifes  de  mec  ne  commencent  point  >  à  la 
Jamaïque  ,  avant  huit  ou  neuf  heures  du  matin , 
&  celTent  ordin.iitement  ï  quatre  ou  cinq  heures 
après  midii  mais  quelquefois,  en  hiver,  elles 
foufflent  quatorze  jours  &  quatorze  nuits  de  iuitej 
alors  on  ne  voit  point  de  nuées  qui  fe  raffcra- 
blent  ',  il  ne  tombe  que  des  rofécs.  Mais  s'il  s'élève 
un  vent  de  Nord  ,  qui  ed  quelquefois  de  la 
même  durée  pendjint  l'hiver,  on  ne  voit  ni  nuées 
qui  fe  tedemblent ,  ni  rofces  qui  tomberir.  Les 
nuées  commencent  à  fc  raflembjer  au-flefiùs  des 
montagnes,  vers  deux  ou  troishcgres  après  midii 
&  le  refte  du  Ciel  n'en  cft  pas  moins  clair  juf» 
qu'au  coucher  du  foleil. 

Les  produâions  narureltes  de  TIHe  font  â-peu- 
près  Içs  mçmes  que  d3n.s  la  plupart  des  autres 
Antilles.  A  l'égard  de  celles  que  les  habitans  doi- 
M  m  iij 
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*  '  ■■■-=:  vent  k,  leur  travail  ,  on  rcm^ccjue  particuKetCr 
"°"  "•  roem ,  que  le  fucre  y  eft  plus  luifartt  &  pîus  fin 
que  celui  de  U  Batbade  ,  &  fç  vend)  eh  Angle-? 
terre  ,  cinq  ou  fti  fchelliogs  le  cent  dé  plus.  Dès 
l'année  1 670  ,  on  comptait ,  à  la  Jamaïque ,  lîic 
cens  moulins  ^  fucre  >  qui  en  rendaient  annuel- 
lement deux  millions  de  itvres  j  mais  ce  nombre 
«ft  augmenté  du  décuple.  Les  Anglais  urent  plus 
de  cacao  delà  Jamaïque, que  de  toutes  leurs  autres 
Colonies  enfemble  \  &  quoique  ce  commerce  foit 
fore  éloigné  d'y  tenir  au) OMrd'hui  le  premier  rang, 
il  produit  encore  des  avantages  confidétables.  Les 
plus  grandes  récoltes  du  cacao  fe  fonr  dans  cetro 
Xde ,  aux  mois  de  Décembre  &  <He  Janvier.  Il  y 
eft  arrivé ,  aux  cacaotiers ,  des  mortalités  dont  les 
caufes  font  peu  conaues  ■■,  mais  >  en  général  ^ 
chacun  de  ces  arbres  y  rapporte  ,  depuis  deux 
jufqu'ik,  huit  livres  de  noix ,  &  chaque  gouQe  en 
contient  depuis  vingt  jufqu'à  trenre.  C'eft  une 
tradition,  dans  l'Ifle,  que'Ies  efdaves,  demeurés 
fiptcs  les  £rpagnols^  îgnoraienr  certaines  for-r 
matités  que  leurs  premiers  Maîtres  employaient 
it  ces  Plantations  ,  &  doRt  on  n'avait  Jamais 
(buf^ert  qu'ils  fuflent  témoins.  Quelques  Voyageurs 
pancheiu  à  croire  qu'elles  ne  conlîftaient  que  dans 
quelques  cérémonies  fupetAitieufes  :  Stubbsjuge, 
ffvec  plus  de  vrairemblance  ,  qu'en  rranfportant 
les  c3çaotiçr$,,  des  Caraques  Se  de  Gfuatimiila  dans 
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leurs  Ides  ,  les  Efpâgnols  s'étaient  réfervés  quel-  t"'  ' 

que  fecret ,  dont  ils  ne  voulaient  pas  donner  con-  AûdUe». 
noi(rance  à  leurs  efdaves.  Ces  arbres  k-  tranfplan« 
tenc  rarement  à  la  Jamaïque  ,  à  tnoîns  qu'ayant 
été  plantés  dans  un  terrain  kc ,  ils  ne  réuÛîHenG 
mal  ■■,  car  ils  demandent  des  terres  balTes  ,  plates 
&  humides;  auffi  ces  plantations  fe  font -elles 
ordinairement  le  long  des  rivières  ,  ou  dans  les 
vallées  qui  Téparent  les  montagnes  ;  &  c'efl  une 
obfervation  commune  ,  que  la  vie  e(l  fort  mau> 
vaife  dans  les  lieux  où  les  cacaotiers  font  bons. 
Dans  l'cfpace  d'un  an  ,  ceux  de  la  Jamaïque 
s'élèvent  d'environ  quatte  pieds.  On  les  y  plante  »■ 
à  ,deux  pieds  de  diftançe  ;  &  >  da^  une  bonne 
terre ,  ils  commencent  quelquefois  à  rapporter 
dès  la  troillenie  année.  La  quantité  des  fruits  aug- 
mente jurqu'ï  la  dixième  ou  douzième ,  qui  eft  le 
.  terme  de  la  pleine  vigueur  de&  arbres.  Ils  pouf, 
fent  généralement  ,  de  leurs,  racines  ,  plufieurs 
çejertons  ,  qu'on  emploie  pour  flippléer  '  aus 
vieux  troncs  morts  ou  coupés. 

L'indigo  eft  en  plus  grande  abondance  à  1% 
Jamaïque ,  que  dans  aucune  autre  Colonie ,  parce 
que  les  favanes  y  font  en  giand  nombre  ,  & 
que  cette  plante  demande  un  terrain  léger  ,  tel 
que  celui  des  fayanes.  La  graine  eft  femée  vers. 
'  ic  mois  de  Mars  ,  &  parvient  en  dfux  mois,  ^  fa. 
maturité^  Les  Angbus  n'emploient  point  d'autt» 
M,  «1  iv 
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S^T55  mérhode,  que  de  préparer  la  terre  avec  la  houe  î 
AniUlts,  ^  J'y  ti-gj-çj  ^e  petits  filions,  tels  que  ceux  où 
l'on  plante  les  pois.  Dans  un  bon  terrain  >  les 
plantes  s'élèvent  îufqu'à  trois  pieds;  niais  elles  ne 
paOènt  gueres  dix -huit  poyces,  dans  une  terre 
commune.  Le  travail  d'un  fcul  Nègre  rapporte 
annuellement  à  fon  Maître  ,  enrte  quatre -vingt 
&  cent  livres  pefant  de  pite  d'indigo  ,  dont  le 
profil  clair  monte  i  douze  ou  quinze  livres 
fterliiigs.  On  avoue  qu'à  la  Jamaïque,  Içs  efpé- 
irances  du  plantateur  font  fouvent  renverfécs 
par"  les  vents  .  &  par  des  vers  ennemis  de  cette 
plante- 
Le  piment  ,  quoiqye  Ci  naturel  à*  cette  Ifle, 
qu'on  l'en  a  nommé  poivre  de  la  Jama'iquç,  no 
laiffe  pas  d'y  être  cultivé ,  du-moîns  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  naturellement  ^  &  l'exportation 
annuelle  en  çR.  Ci  cotiddérable ,  qu'elle  fait  un 
atticle  important  du  commerce.  Les  arbres  qui 
portent  le  piment ,  font  droits  ,  hauts  d'environ 
trente  pieds ,  $c  de  la  grofièur  de  la  çuilTe,  L'écorce 
en  eft  fort  unie ,  &  de  couleur  grife,  lis  jettent 
de  toutes  parts ,  d'adez  longues  branches»  au  bouc 
defquelles  fortent  de  petites  tiges  ,  entourées  de 
feuilles  de  différentes  grandeur  ,  dont  ta  plus 
grande  eft  longue  de  quatre  ou  citiq  pouces,  fut 
çnviron  trois  de  large  au  milieu ,  d'oà  elle  dé- 
croît >  jufqu'^  Te  tetminçç  en  poiiiiç  aui^  deux 
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bouts.  Leur  couleur  eft  un  verd  fonce  ,  &  leurs  ? 
pédicules  fout  longs  d'un  pouce.  Brifées  entre  les  ' 
doigts,  elles  Jettent  une  odeur  agréable.  De  l'ex- 
trémité des  liges  fort  uu  ^ifceati  de  fleurs ,  cha- 
cune fouteuue  par  Ton  pédicule ,  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  grains  ,  couronnés  de  quatre  petites 
feuilles,  &  plus  gros  dans  leur  maturité ,  que  ceux 
de  genièvre.  Ils  font  d'abord  petits  &  verdîtresi 
mais  ,  en  mûriflant  ,  ils  deviennent  noirs  ,  unis, 
luilâns  ,  &  contiennent  dans  une  poulpe  verte, 
aromatique  &  humide  ,  deux  grofïes  femences 
demi- fphériques  >  féparces  par  une  membrane  , 
mais  qui  forment  enfemble  une  fphère  parfaite.  ■ 
L'arbre  du  piment  croît  dans  toutes  les  parties 
moniagneufes  de  la  Jamaïque ,  mais  principale- 
ment vers  le  Nord  ;  &  lorfqu'on  y  abat  d'autres 
aibrss  ,  on  obferve  foigneufement  de  confervet 
le  piment  jufqu'it  fa  pleine  maturité.  C'eft  le  Cheva- 
lier Hans  Sloanej  qui  en  donne  cette  defcriptiona 
Daily  ajoute  que  la  récolte  de  Ton  fruit  ferait 
d'upe  grande  dépenfe  ,  (i  les  habitans  n'avaient 
trouvé  une  manière  aïfce  d'y  parvenir.  L'arbre 
croît  généralement  dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut 
faire  des  plantations  ^  &  qui  ne  celTant  point, 
par -conféquent ,  d'être  à  la  Couronne,  n'ont 
aucun  pofledèur  particulier.  Dans  lafaifoii  propre, 
«eux  qui  s'attachent  à  ce  commerce,  vont  dans 
les  bois  avec  leurs  efclaves,  font  abattre  autant 
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g"™  '"  t;  d'arbres  de  piment ,  qu'ils  en  trouvent ,  8c  cueiN 
Antilio.  leiK  facilement  le  fruit  fut  les  branches.  Ainfi , 
i'Eutope  ne  reçoit  poipt  deux  fois  du  piment  des 
jnêmes  arbres.  On  rapporte  la  même  chofe  du  ■ 
Vgnum  vUcBj  du  gayact  &  d'autres  arbres  utiles^ 
en  aiïurani ,  par  cette  raifou ,  que  plus  il  en  vient 
ici ,  moins  il  en  refte  en  Amérique. 

L'arbre  du  piment ,  ou  du  poivre  Jamaïquain^ 
fleurît  dans  le  cours  des  mois  de  luîn  >  de  Juillet 
«  &  d'Août ,  mais  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  {a 
£tuation,  &  le  fruit  fuit  de  près  les  fleurs.  On  a 
toujours  obfervé  qu'il  fleurit  plutôt  dans  les  bois 
clairs ,  que  dans  les  forets  épailTes.  Il  en  coûte 
peu  pour  nettoyer  &  conferver  les  fruits.  En  les 
cueillant ,  on  ptend  foin  d'en  fépater  jufqu'âux 
plus  perîcss  feuilles  >  après  quoi  on  les  expofe 
pendant  pluneuri  jours  au  foloîl,  étendus  fur  des 
draps  1  avec  l'atteption  de  les  reioumer  fouvent„ 
&' fur-tout  dç  les  garantir  de  la  rofée.  Ils  fe  li- 
dent  un  peu  ,  &  prennent  une  couleur  brune  > 
_,  qui  les  fait  juger  propres  à  l'uiâge.  -Ils  différent 
peu  du  poivre  noir  pour  la  gtoHeur.  Leur  odeut 
tient  de  celle  du  gîroftç  i  du  genièvre ,  dç  la 
cançUe  Se  du  poivte  ;  ou  plutôt  c'en  eft  comme 
un  mélange ,  qui  lui  fait  donner  aufll  pat  le& 
Anglais  t  le  nom  d'ûUJpice  j  taue-épicc  Le  plus, 
odoriférant  pâlie  pour  le  meilleut.  On  le  regarde 
avec  taifon  «  dit  le  Chevaline  Sloane ,  çomiiiç  la 
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plus  faine ,  la  plus  tempérée  &  ïa  plus  innocente  J — L — IH 
de  toutes  les  éptces  communes.  01e  l'emporte  fur  ■'^"''W*?'! 
celle  des  Indes  ,  par  une  infinité  d'avantages  ,  tels 
que  d'atténuer  les  humeurs  épaifles  ,  de  facilitée 
Ja  digeftion ,  de  modétet  les  ciialeurs  nuifibJes  » 
de  funifier  l'eftomac  >  de  challet  les  vents ,  & 
d'êtte  fort  amie  des  inteftins, 

La  canelle  fauvage  ,  qu'on  appelle  ÊiufTemen^ 
fortexwfnteranuf ,  croît  aullî  dans  cette  Ifle.  Son 
tronc  e&  à-peu-  près  de  la  même  grofTeur  que  celui 
du  piment  >  Se  s'élève  de  la  même  hauteur.  Ses 
branches  ,  ornées  de  petits  tameaux  qui  pendent 
vers  la  terre,  lui  forment  une  ttès- belle  tête. 
L'écorce  ed  double  ^  l'extérieure  épaille  de.  deux 
ou  trois  lignes,  eft  de  couleur  cendrée  ,  avec  de 
petites  taches  blanches  j  Se  quelques  rides  de 
couleur  plus  fombte,  qui  la  rendcntialîeï;  tudej 
ibn  goût  a  quelque  chofe  d^aromatique.  L'écorce 
exiérieute  a  plus  d'épaiOèur  que  la  canelle ,  eft 
unie ,  plus  blanche  que  loutre ,  â(  du  même  goât^, 
mais  beaucoup  plus  piquant ,  liraut  aTezfur  celui 
du  girofle ,  &  moins  pîieux  que  celui  de  la  ca- 
^lellc ,  mais  (eç,/&  fonote  entre  Iss  dents. 
Les  feuilles  forient  vers  l'extrémité  des  rameaux , 
Tans  aucun  ordre ,  fur  des  pédicules  d'un  pouce 
de  long  ,  longues  elles-mcmes  de  deux  pouces, 
^  larges  d'un  vers  le  bout  ,  où  eft  leur  ptinci- 
|>ale  largeur ,  q^i  çrcût  ep  s'^rropt^ant}  quoi-. 
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;  qu'elles  Ibient  fort  étroites  dans  leur  miSanc'c^ 
Leur  couleur  eft  un  Jaune  vert ,  uni  Se  luifant. 
Les  fleurs  croiffent  en  ombelles  ,  au  bout  des 
branches,  &  font  place,  comme  celles  du  piment, 
à  des  grains  de  la  gcoffeur  d'un  pois ,  ronds  , 
verds  ,  &  contenant,  dans  une  poulpe  mucilagi- 
neufe  ,  quatre  femeiKCS  noires ,  de  figute  irtégu- 
liere.  Dans  la  fraîcheur  de  cet  aibre  ,  toutes.  Ces 
pairies  font  chaudes  ,  aromatiques ,  &  d'un  goût 
lî  piquant ,  de  girofle  plus  que  de  canelle,  qu'a- 
près les  ^voir  mSchées  un  moment ,  on  e(b  obligé 
de  prendre  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir  la  bouche. 
Mais  l'écorce  feche  eft  d'un  bon  ufage  ,  &  s'cjh- 
ploic  communément  dans  toutes  les  Colonies  An- 
glaifes.  Le  canelier  fauvage  delà  Jamaïque  croît 
'en  abondance  entre  Paflage-Fort  8c  Spanih-Town, 
fort  difFérenc,  répète  le  Naruralifte  Anglais,  du 
cortex-winleranus  ,  quoique  les  Droguiftes  d'Eu- 
rope le  vendent  /©us  ce  nom, 
•  L'ifle  produit  une  forte  de  cèdre  ,  dont  le 
bois  eft  (î  poteiix  ,  quoiqu'on  ne  s'en  apperçoive 
point  à  la'  vue  que  ,  dans  les  vafes  qu'on  en 
iùi ,  le  vin  &  les"  autres  liqueurs  s'échappent 
prefqu'auflî-tôr. 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  mines  de 
cuivre  à  la  Jamaïque;  &  les  Efpagnols  afîiirene 
que  les  cloches  de  H  grande  Eglife  de  Sant'Iago 
en  étaient  forties  j  mais  l'atcenticui  des  Anglais  ne 
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ii*eft  pas  encore  tournée  à  cène  recherche.  Us  ont  s 
donné  plus  de  foins  ik  celle  des  mines  d'argent  ,  ^ 
'iâns  avoir  eu  le  bonheur  de  les  découvrir  ;  ce- 
pendant ils  ont  (a  ,  par  des  témoignages  certains  i 
qu'elles  ont  éié  ouvertes  par  les  Efpagnols.  A  l'é- 
gard de  l'ambre-grls  j  qui  n'était  pas  rare  autrefois 
fur  les  côtes  de  l'iflc ,  ils  ne  patient  que  d'une 
malle  de  quatre -vingt  livres,  trouvée  pat  un 
attifan ,  dans  un  lieu  qui  en-  a  pris-  lé  nom  de 
pointe  d'amhre-gris  ,  où  l'on  fait  que  les  EfpagnoU 
allaient  deux  fois  l'an  pour  en  chercher. .  Cette 
grofle  niafTe  était  divifée  en  deux  lobes. 

Quelques  Voyageurs  ont  publié  fduflement 
que  le  terrain  de  cette  Ide  produîfait  naturelle- 
ment du  tabac.  Celui  qu'on  y  a  planté ,  s'efl  trouvé 
meilleur  qu'à  iâ  Bsrbade  ,.  mais  fans  pouvoir 
palier  pour  bon.  Il  cfl  fi  nitreux  ,  que  Jamais  il 
oe  prend  une  belle  couleur  ,  &  qu'il  fe  conferve 
peu.  Il  Te  torronipt  quelquefois  Vidans  le  feul 
trajet  de  la  Jamaïque  en  Angleterre.  Quelque- 
■  fois  même  il  ne  peut  être  fumé  ,  fan^  fe  mettre 
en  flammes. 

Lille  a  des  fources  chaudes ,  &  d'autres  eaux 

minérales  ,  dont   le  Chevalier  Beflin   a  commu- 

:  mqué  les.  propriétés  à  la  Sotriété  ' Royale  de 

-  Londres.  On  vante  beaucoup ,  pour  la  guérifon 

des  maladies  vénériennes ,  Celle  qui  fijt  décou- 

yerte  en  16?  5.  Elle  Ibrt  d'un  ;JOc  ,  ptoîhe  d'un 
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»'  '  '■!  ruifleau  d'eau  fraîche  j  &  ne  laifTc  pas  d'èae  S. 
Antilk»,  chaude  i  qu'en  peu  de  momens ,  on  y  feit  cuirtf 
des  œufs ,  des  éctevilTes,  &  même  de  la  volatUek 
Sa  vertu  eft  merveilleufe  auŒ  pour  les  contrac- 
tions des  nerfs.  En  vingt-quatre  heures,  la  noi£ 
de  galle  ne  la  ceînt  pas  plus  que  le  vin  de 
Canarte. 

Entre  les  raretés  du  Pays ,  on  compte  urie  planté 
que  les  Anglais  nomment  yjpîrit-wnrf^,  dont  la 
graine  n'eft  pas  plutôt  mûre  ,  que  fî  l'on  touche 
au  vai^au  qui  la  contient ,  il  s'ouvre  avec  uo 
bruit  fort  aigu  >  &  Ce  répand  allez  loin. 

Pallons  k  l'ordre  civil  de  la  Jamaïque.  Cette 
Ifle  a  trois  fortes  d'habîtans-,  les  Maîtres^  les  do' 
mcftiques  &.  les  erdaves.  On  pourrait  complet 
aufli  dans  ce  nombre  les  Armateurs  >  &  quantité 
d'autres  gens  de  mer  ,  qui  parcourent  (ans  ccfle 
les  côtes  I  Ibit  pour  rranfporter  des  marchandifes 
d'un  lieu  à  l'autre,  Toit  pour  foire  des  prifes.  Les 
Armateurs  ,  entre  lefquels  on  devair  autrefois  le 
premier  rang  aux  Flibuâiers  »  onr  toujours  beau-^ 
coup  fervi  à  l'opulence  de  l'Ille,  en  j  tépandaat 
des  millions  de  pièces  de  huit ,  dont  ils  ont  dé- 
>       pouîUé  d'autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  foiiiilJes  j  c'cft'Mîre  les  Oiefs 
de  Plantations  &  les  Négociât»»,  vivent ,  non* 
feulement  dans  l'abondance  ,  mais  avec  une 
pompe  égale  i  celle  des  plus  gtands  Seigneurs  de 
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l'Europe.  Us  ont  des  carcofTes  'i  C\x  chevaux ,  pcé-  ; 
ccdés  &  Tuivis  d'une  nombreufe  livrée ,  lâns  y 
comprendre  les  Nègres ,  qu'ils  font  courir  devant 
eux.  En  un  mot ,  ils  Tempoiient  fur  routes  les 
autres  Colonies ,  par  la  magnïBcence  &  le  luxe. 
Les  politiques  d'Angleterre  regienent  que  les 
richefles  de  l'Ifle  ne  foienr  pas  plutôr  employées 
à  l'encourageiTient  de  l'induAtie,  &  prêchent  lôu- 
vent  la  frugaliré  aux  Anglais  Jamaïquains  i  d'au- 
tres les  excufent,  &  prétendent,  qu'avec  beaucoup 
d'avantages  naturels  fut  toutes  les  autres  lues» 
le  fecours  de  rinduArie  leur  e(l  moins  néceUaire. 
Qu'impone  ,  dit-on ,  qu'ils  donnent  beaucoup  ^ 
leurs  plaifirs ,  lî  l'or  &  l'argent  qu'ils  tirent  de 
leur  commerce  avec  les  Efpagnols  dis  Indes  Occi- 
dentales ,  fuppléent  làns  cc(Ie  à  cette  dépenfe} 
En  eâèt ,  cette  heureufe  facilité  de  s'enrichir  ,  a 
tant  attiré  de  monde  à  la  Jamiique ,  que ,  pea 
d'années  après  la  Paix  d'Utrecht ,  on  n'y  compuut 
pas  moins  de  foixante  mille  Anglais  ,  &.  de  cent 
mille"  Nègres.  Enfulte  la  guerre  ,  de  nouveaux 
tremblemens  de  terre  ,  &  divetfes  maladies,  oqc  - 
arrêté  cette  multiplication  j  mais  on  aflure  encore 
que  le  nombre  des  habitans  eft  prefque  le  m£m^, 
,  que  l'ifle  a  dtx-fepi  mille  hommes  ,  capables  de 
de  porter  les  armes  ;  &  que  la  milice  ,  coirtpoKe 
de  plufieurà  Compagnies  de  Cavaleri«  ,  Se  de 
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■^  fept  K,égiinens  d'Infanterie  >  monte  à  plus  de  fept 
s."  mille. 

Le  GouvcrnemctK  &  les  iifages  ne  différent 
point  ici  de  ceux  des  autres  Ifles  Anglaifcs;  mats 
il  y  a  qucliiuc  d'tKftnce  dans  le  commerce,  fur- 
tout  pour  les  bois  de  teinture  ,  que  les  marchands 
de.  la  lîatbaJe  ne  peuvent  fe  procurer  fi  facile- 
ment. La  Baie  de  Campêche  a  toujours  été  d'un 
extrême  avantage  pour  la  Jamaïque,  où  pendant 
long-temps,  on  n'a  point  eu  d'auire  embarras  , 
que  d'aller  abattre ,  &  de  tranfpotrer  cette  cfpèce 
de  bois,  qui  fe  vendait  parfaitement  bUti  en  An- 
gleterre. A  la  vérité ,  l'Etpagnc  s'eft  enfuite  op- 
pofée  à  ce  commerce  ■;  il  a  fallu  foutçjiir  lès 
ouvriers  pat  des  gardes ,  &  combattre  pour  la 
facilité  du  travail. 

En  paixj  le  prjudpal  commerce  de  la  Jamaïque 
avec  les  Efpagnols  ,  conCiUe  dans  la  vente  des 
Nègres ,  des  étoffes  &  des  autres  marcbandifes 
d'Angleterre.  En  giierrc  ,  la  fiiua.iion  de  cette 
Ille ,  au  centre  des  PofTefGons  Efpagnoles ,  lui  vaiit 
tous  les  avantages  du  commerce  iranquille  &  ré- 
gulier. 11  ne  part  point  un  vailTeau  du  continenc, 
ou  des  Ifles  de  la  Monarchie  d"Efp3gne  ,  qui  ne 
foit  forcé  de  palîer  à  la  vue  de  la  Jamaïque*  «Uti 
■  brave.  Commandant  avec  douze  ou  quinze  fté- 
V  gâtes  j  difent  tous  les  Voyageurs- Anglais  ,  & 
pr'efquc 
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»pterquedanslesmênieste'rmesfu9îi[v)utentichtr  > 
N  notre  Nation  pat  des  prîfes ,  &  poui  jetcec  nos  ' 
«ennemis  dans  le  plus  grand  embacifU  de  U 
«pauvreté.  La  flotte  annuelle,  qui  vient  de  Car- 
»  thagène  avec  l'argent  du  Pérou ,  relâchant  à  l'Ifle 
«Efpagnole,  d'oil  elle  ne  peut  Te  tendre  i  la 
»,Havane>  lâns  palTer  à  fun  ou  à  l'autre  bout  de  la 
/>>  Jamaïque  )  c'ell  la  Havane  qui  e(i  le  rendezr 
«vous  de  routes  les  flottes  d'Erpagne  ,  &  t'im. 
sportance  de  leur  jonâîon,  pour  la  iùreté  d'un 
>>  convoi  ft  riche  ,  eft  aifée  à  concevoir  ;  elle 
«dépendra  toujours  de  nous  ,  lorfque  nous 
«  ferons  nv^rres  des  mers  qui  environnent  la 
«  Jamaïque.  » 

Quelques  Voyageurs  aflurent  qu'un  tiers  de 
l'Ille  eCè  peuplé  en  bonne  culture.  D'autres  com- 
battent cette  fuppofition,  par  un  raifonnetnent  fort 
fimple.  La  Jamaïque ,  difent-ils ,  contient  cerrai". 
nement  quatre  millions  d'acres  :  or  s'il  y  en  avait 
treize  cens  mille  d'habitées ,  la  quantité  de  Tucte 
qu'on  en  tire ,  fur  le  calcul  commun  du  produit 
d'un  acre>  &  le  nomlne  des  habïtans  devrait  être 
dix  fois  plus  conlîdétable  qu'il  ne  i'eft  réellement. 
Ils  en  cotiduent  qu'il  n'y  a  pas  un  quarr  de 
rifle  qui  foit  peuplé  ,  ou  cultivé  ,  &  que  la  cuU. 
tuie  même  n'y  répond  pas  toujours  au  travail. 
Une  autre  coriclufîon,  c'eft  que  l'Angleterre  .n'a, 
pas  befoin  de  former  de  nouveaux  EtabliSèmens  » 
Jome  XV.  N  n 
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f^ .  .lyif  pour  l'augipeniation  de  fon  fucres  elle  n'a  qu^ 
AsùlUê,  lirer  parti  de  ce  qu'elle  pofsède,  par  !c  travail  Se 
pat  i'induftrie.  It  lefte  à  la  Jamaïque  quantité 
de  grandes  fàvanes  ,  où  l'on  a  vu  que  les  Ainé- 
cicains  plantaient  leut  maïs ,  &  ^ue  les  Efpagnols 
iiouniHaiem  leurs  troupeaux  -,  pourquoi  demeu> 
lent- elles  fansufagel 

'Qt^^'l^^  depuis  les  ccemblemens  de'  terre  > 
Pori-royal  ait  perdu  le  titre  du  plus  riche  &  du 
plus  beau  port  de  l'Amérique  Anglaife  >  il  a  reçu 
'  des  réparations,  quiconilftent  en  ttoîsboUesruesy 
(ravcrftes  de  plulïeurs  autres.  On  y  voit  une  fort 
belle  Eglife ,  un  .Hôpital  pour  les  tn^telots  bon 
de  fctvice  ,  un  atfenal  &  des  magalîns.  H  ell: 
gardé  par  des  Forts  >  &  par  une  garnircHi  tigulîete. 
Le  Port  même  n'a  pas  ceflé  d'être  un  des  beaux 
&  des  plus  furs  du  monde ,  où  mille  vatlleaus 
peuvent  mouillei  à  couvert  de  toute  Totte  de  dil- 
gracesj  à  l'exception  des  ouragans.  Le  Receveur- 
général  t  &  tous  les  Officiels  de  l'Amirauté ,  Ibnt. 
toujours  obligés  d'y  avoir  leurs  Bureaux,  comme 
à  Sp»iish-Town,  Entre  les  précautions  qu'on  a, 
prifes  ^comrs  de  nouveaux  malheurs ,  il  ell  dé^ 
fendu  d'y  bâtir  k  moins  de  trente  pieds  des 
marques  de  la  haute  raarée.  Dans  fa  fttuation 
préfeme  ,  Poct-royal  eft  exaâement  i  onze  milles 
de  Spanish-Town  ,cinq  par  eau>  &  lîx  par  lerrc. 
Il  eft  à  Ijz  milles  de  KingftoD  ,  qui  fiic  légulie^ 
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remcnt  bîti  après  le  gbfld  irêmblertienc  de  ifijij  _.,.i.  i"a 
fur  un  plan  du  Colonel  Ully,  Ingénieur  en  ciie^  AntiUo. 
de  l'ifle.  Dans  Ces  idies,  cette  Ville  devait  avoic 
xm  mille  de  long,  fur  un  demi -mille  de  large  ^ 
£tre  divifée  en  cjuarrés>  comme  Ja  plupart  ded 
Villes  Ef^agnoles  de  l'Amérique  ,  &  coupée  pajr . 
des  rues  fort  droites.  Il  manque  peu  de  chofe  à 
l'-ex^ciidoii  de  ce  plan  ,  même  pour  l'étendue* 
Kiiigflona  plulieiirs  Cours  inférieures ,  c'eft-i-dire  t 
que  le  Receveur -général,  l'Amirauté  ,  le  Secré* 
Caire  du  Goui-crnement  &  It  Gratid-Voyer  ,  font 
obligés  d'y  avoir  aitHî  leurs  Btiieaux.  La  plupart  . 
des  Négocians  s'y  font  tctîcés  depuis  la  cïiùte  de 
Port-royal ,  &  l'ifle  n'a  point  de  Port  où  l'on 
embarque  tant  de  fucre  peur  l'Angleterre.  En  urt 
mot ,  Ktngllon  profpere  de  jour  en  jour.  L'étai  de 
fji  milice  porte  dix  Compagnies  d'Infanterie  -,  Ss 
deux  de  Cavalerie  »  qui  font  près  d'onze  cens 
hommes  :  en  la  fuppofant  formée  de  la  moitié  des- 
habitans,  qui  fotit  en  Ige  de  poicer  les  aimes  «' 
on  conclut ,  par  des  fupputatiens  Anglaifes ,  que 
la  Ville  doit  contenir  onze  ou  dpuze  censmaifons^ 
Elle  n'a  qu'une  Eglife  ;  mais  les  Juifs  y  ont  àea% 
Synagogues  >  &  les  Quakers  un  lieu  d'alTemblée* 
Elle  e(t  bordée  ^au. Sud-Oued,  par  la  Baie  de 
Pott- royal,  à  dix-huit  milles  de  Spanish-Town , 
douze  pat  met  &  lîx  par  terre. 

Quoique  Spanish-Towj)  Toit  la  téiîdence  dt| 
N  n   ij    , 
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.-    _   -^_i_'  Gouverneitc ,  &  le  Ciége  de  l'Afîemblée-génétalei' 
Ancillcs.    les  réparations  y  ont  écé  plus  lentes  ,  parce  qu'étant 
dans  les  terres  >  elle  ne  peut  avoir  beaucoup  de 
comtnerce.  La  plupatt  des  habitans  font ,  ou  des 
Négocians  dé)à   fort  riches  ,  qui  laifTent  leurs 
aâaires  entre  les  mains  d'autrui ,  ou  des  Officiers 
&  d'autres  perfonnesde  diftinâion ,  qui  ne  penfenc 
4]u'«u  plailîr.  Auflî,  dans  le  nombre  de  fes  iqah 
£bns,  cncompte-t-on  fept  ou  huit  cens  belles» 
&  voit-on  dans  Tes  rues  une  coininuelle  affluence 
de  caroiïes  &  de  chaifes.  Les  bals  &  les  aikmblées 
font  auflî  ftéquens  ici  qu'à  Londres.  Il  y  a  Co- 
iiiédie,.&)  a  l'on  en  croit  l'HïRoiien ,  d'excel' 
Uns  Auteurs  i  Hoge  ,  dit  un  Critique,  qu'on  ne 
donnerait  pas  jujemtnt  m  meilleur  Théâtre  d'Aa^, 
^eterre.  Le  Palais  du  Gouverneur  borde  la  grande 
Place ,  Se  confiée  en  plulieurs  grands  bâcimens  , 
dont  une  partie  eft  à  double  étage.  C'eft  l'ouvrage 
da  Duc  de  Pottland  >  mort  Gouverneur  de  l'iHe 
on  1715.  Il  eft  accompagné  ,  àl'Oued,  d'un  fott 
beau  jardin  t  très-foigneufement  entretenu  ;  quoi- 
que dans  un  pays,  où  le  printemps  eft  perpétuel, 
on  ait  peu  de  goi3t  pour  les  egrémens  de  cette 
oatuie. L'Eglite  principale  eft  un  fort  bel  édifice, 
&  l'on  en  vante  beaucoup  l'orgue.  On  ne  loue 
pasmoius  la  Douane, qui  eft  un  bitimmt.quarré, 
de  quarante  pieds  fut  chaque  âce ,  où  retiennent 
«iillles  Cours  de  Jûftice.Mais,  en  général»  les  plut 
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èelles  maifons  dé  Spariish>Town  font  ba^,  U  ^mj^^^st 
plupart  d'un  Teul  étage  ■  par  la  crainte  oà  l'on  AaiiU'w 
eft  fans  celle  de  (]uel<)ue  nouvel  ouragan.  Elles 
ibnt  otdinairenieni  lambHfnes  des  bois  ks  plus 
précieux.  Chacune  a  Ton  peiron ,  oà  l'on  monte 
par  quelques  degrés ,  &  qui  ferr  d'abri  comte  U 
■  chaleur  du  Jour  ,  ou,  vers  le  foir,  à  prendre  le 
frais.  Dans  tous  les  aÛes  publics ,  Spanish-Town 
confetve  fon  ancien  nom  Efpagnol ,  Sant'Iago 
àt  la  Véga. 

Oriftan  &  Séville ,  deux  grandes  &  belles  Villes 
du  temps  des  Efpagnols ,  n'ont  jamais  été  relevées 
de  leurs  ruines.  Une  partie  de  t'efpsce  qu'elles 
occupaient  >  produit  aujourd'hui  du  fucte. 

Les  Anglais  ont  Jette  les  fondemens  d'une  autre  * 
Ville}  k Baguai,  dans  laParoide  de  Sainte- Anne; 
mais  on  doute  qu'elle  s'achève  jamais.  Frée-Towa 
en.efl;  une  autre >  donc  on  ne  vante  pas  la  gran- 
deur ,  dans  la  ParoifTe  de  Saint  -  David.  Pafiàge- 
Fort,  dans  la  Paroille  de  Sainte -Caihetine,  at 
s'en  pas  non  plus  fort  agrandie ,  &  coniïfte  encore  " 
en  cinquante  ou  foixante  maifons  i  quoique  ^ 
fituarion ,  pour  s'embarquer  en  allant  de  Spanish.- 
Town  à  Pon-royal,ou  i.Kingfton  j  femblât  lui 
ptotïiçtire  un  meilleur  fort.  Cariilcj  dans  la  Pa- 
roiffe  de  Vere,  n'eft  pas  devenue  pins  confidér 
table.  On  y  avait  bâti  un  Forr  ,  qui  tombe  en 
.ruines,  Jtchfield  ,  petite  Ville  qui  doit  fou  nom 
N  n  iij' 
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—  ila  Dochefle  de  Ponland^  eft  (îtuée  pics  dcPon»! 
'•    Antonio,  &  défendue  pat  wn  Fort  trcs-régalieff, 
où  l'on  entretient  une  petûe  gacnifoii. 

On  ne  fait  montct  les  tevenos  pdalïcs  de  i'ffte, 
qu'à  fepc  mille  livres  fterlings-,  ce  qui  femble  pau 
ptoponionné  aux  tichsfles  de  Ja  Colonie.  S'il  ca 
&ut  croire  les  Voyageurs  de  la  Nation ,  ii  fetroDYa 
d'anciem  habitans ,  qui  peuvent  palFer  pour  Iss  plus 
riches  particuliers  du  tnondc.  On  nomme  un  fteikr 
fort ,  qui  pofrédaii,  il  y  a  quelques  années  ,  vingt- 
deux  Plantations  ■  dans  lefquelles  on  comptait  pliw 
de  douze  cens  efclaves;  $c  fon  atgcnt  en  banque, 
ou  diverfement  placé  j  mourait  i  plus  d'en  million 
&  demi  de  livres  fterlings.  Le  même  Eciiviin  adurc 
qu'annuellement  il  y  a  cinq  cens  vaiflesux  em- 
ployés au  feul  commerce  du  fucie  ,  &  que  chacun 
^tant  d'environ  deux  cens  tonneaux  ,  le  toul 
monte  tous  les  ans  à  cent  mille.  Mais  ce  calcul 
eft  combattu  par  d'autres  Oblcrvateuts,  qui  le  ré- 
daifem  i  I«  muiàé.  On  a  commencé  ^  mettre  suffi 
le  café  au  rang  des  plus  avantageufes  pro*duâions 
del'lfle,  H  s'en  tranfporce  dé)^  beaucoup -,&  l'on 
■fe  flatte  qu'avec  le  tftmps  il  fuffira  pour  la  eon- 
fomraatîon  de  tous  les  Domaines  Anglais. 

Le  vaifTeau  de  {'AJJÎento  était  une  Ibupce  ût- 
-taiilTabie  de  lichefTes  pour  la  Jamaïque  >  &  le  rs- 
grei  de  fa  fupprellîon  dure  encore.  Aujourd'hui 
^ue  cette  branche  de  eommetcc  eft  coupée  ,  on 
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taè  6it  plus  difliculté  de  nous  apprendre  comment-  s.  '■  ":i9 
Ji  l'accafion  d'un  feui  vm^u  ,  dont  la  charge  érak     ■"    "*■ 
bornée  ,  les  Anglais-  avaient  trouvé  le  moyen 
d'itabiîc  unevente, (ans  fin.. Premièrement,  ils  le 
iairaient.fui.vre  par  quantité  d'autres^  quihn  four- 
nifilâient^  pendant  la  nuic,  denoDvelleïmaEchan'- 
diies.,  à-  meAire  que  Jes  fiennesétaiem  vendues.  ' 
En- fécond  lieu,  divers  pacticuliers  ,  chargés  de 
Nègres  &  d'auires  marcbandifes  pour  leur  propre 
compte  ,  fe  rendaient  ftic  la  Côte  de  PonoBello  * 
jiu-iemps  de  la.  fûtre* 'ou-dans-une-pctiie  Ifle-, 
nommée  le  Quai  des  Singes  ,  qui  oSre  un   fore 
Jbôa  Port  ,  àr  qu3tre  lieues-  de  cette  Ville,   Le 
lîatron  Anglais  faifait  avertir' delà  les  marchands-, 
pt'  quslqu'un-de  Tes  gens  qui  parlait  Ërp3gnol<&  ' 

qui  en  prenait  l'habit.  On  convetuiît  du  temps,  de 
du  lieu  oiî  les  chaloupes  du  vaiUcau  devaient  fit 
rendre  avec  les  marcbandifes.  Toutes  les  conven_ 
rions  s'exécutaient  de  bonne  •  foi;  c'eil-à-dire»  quê- 
tes Efpagnols  venaient  feire-d'afaordlèor  marché  à- 
<ies  ptixtîxes  >  &^e, retournant enfuitç 4 la  Villev 
ils  en  revenaient  avec  de  l'argent,  qu'ils- donnaient 
en  prenant  le^  marcbandifes.  Cette  foise  clandef- 
■ine  durait  quelquefois  lîx  femaïnes  entières  y  cat 
dePbtiO'Beilo  lavis  allait  jufqu'à  Panama  ,,  d'oiX 
venaient  quantité  d'autres  Efpagnols,  qui  travet- 
£iienc  llfthmeen  habits  de  pa'if3n$,condirifantde& 
muleis-^avec  leur argencdans-les  paniers.  S'ils teiip 
N-  n  iv 
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:  conicaiem  quelqiresOfEders  Royaux ,  ils  ne  laifr 
faient  voir  que  des  vivres ,  qu'ils  feignaient  de 
porter  i  Pocco-Bello  :  mais  le  plus  Touvent  ils 
voyageaient  la  nuit ,  pai  les  bois  &  les  ihemins  dé- 
tournés.  Dans  leur  marché  avec  les  Anglais ,  ils  ne 
manquaient  point  deftipuler  qu'on  leur  ferait  des 
ballots  commodes  ,  &  qu'on  leur  fournirait  des 
vivres  pour  leur  retour.  Ainfi,  toute  l'Araéiique 
Efpagnole  fe  rempliflaït  de  macchandifes ,  qui  ne 
pafTaient  point  par  les  douanes.  Une  preuve  fort 
fimple  du  profit  exti&ne,*  que  les  Marchands  des 
deux  Nations  en  tiraient,  c'eft  que  les  Efpagnols 
du  Continent  &  les  Anglais  de  la  Jamaïque ,  s'ex- 
pofaienr  à  toutes  fortes  de  hafards  pour  acheter  Se 
pour  vendre.  On  cire  l'exemple  d'un  vaifleau ,  qui, 
fur  un  fond  de  deux  mille  livres  (lerlings  >  en  gagna 
fix  mille  dans  refpace  de  deux  mois. 
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CHAPITRE    VII. 

Barbadei 

Les  Anglais, quoiqu'établis  lespremiersdans 
cette  lile,  conviennent  avec  tous  les  HfloEÏeos, 
qu'elle  fut  découveite  par  les  Pottugais. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  du  temps 
où  ceux-ci  découvritent  la  Batbade ,  ni  mcme 
de  l'année  où  les  Anglais  y  defcendirent  pour  la 
première  fois  aptes  eux,  on  juge  qu'elle  ftitre- 
connueeni^zi.  pat  Alvarez  Cabrai ,  lotfqu'^canc 
patti  pour  les  grandes  Indes  ,  il  fut  poufle  fur 
les  côtes  du  Btéfil.  A  l'égard  des  Anglais,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  fixer  l'année  de  leur  pollèlïïonj 
on  eft  fâr  qu'elle  n'eft  pas  fott  au-delTous  du 
règne  de  Jacques  I  ;  cat  il  paraît ,  pat  un  Aâe 
de  cette  Colonie  même,  qifelle  fut  établie  en 
lèii.  Ce  qu'on  fait  de  plus  certain  fur  Ton  ori- 
gine, c'eft  que  le  Chevalier  Guillaume  Courteeni 
revenant  de  Fernambuc  en  KÎ24,  fiit  Jette  fur  la 
côte  de  rifle.  Courteeii  était  un  des  plus  &meux 
Négodans  de  fon  fiécle.  It  oe  revint  point  dans 
la  patrie >  fans  y  publier  fa  découverte;  &,  Tue 
ibo  témoignage ,  divetres  peifonnes  de  cous  les 
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^"'■"  .■  ordres ,  entreprirent  d'y  formet  un  établifTemenc; 
AmlUa.  XÀgan  i  Iç  premier  dont  on  ait  une  Relation  de 
la  Barbade,  dit  pofiiivement  ,  que  le  Chevalier 
Courieeo  y  mouilla,  qu'il  y  delcendit  pour  la 
vifîtec ,  qu'il  la  trouva  fi  couverte  ,  que  fes  gens 
ne  purent  trouver  ,  dans  les  bois ,  un  lieu  propre 
à  contenir  leurs  rentes  ,  &  qu'il  n'y  vit  point 
d'autres  animaux  qiie  des  porcs  >  qui  étaient  en 
fort  gratid  nombre. 

Les  premiers  Colons  n'eurent  pas  peu  de  peine  à 
nettoyer  un' terrain  couvert  d'arbres  &  de  ronces. 
Ils  commencèrent  par  y  planter  dc;t  patates',  des 
plantains  &  du  bled  d'Inde  ,  avec  quelques  arbres 
-fruitiers  ;  mais  les  fecours  d'Angleterre  iûrent  lî 
lents  &  n  -  peu  certains ,  qu'ils  le  vïret»  réduits 
plus  d'une  fois  \  la  dernière  tiéceŒté.  Le  Comte 
Guillaume  de  Pembroke  avait  été  un  des  plus  ar- 
dens  pour  la  fondation  d'une  Colonie  ;  &  quoi- 
qu'il ne  paraiHe  point  qu'il  câc  obtetHi  du  Roi  des 
Lettres  de  concefSon  ;  il  avait  fait  prendre  pof- 
feÛton,  pour  lui-même,  d'une* grande  partie  de 
l'ifle.  II  y  chargea  de  fès  intéréisun  Officier  nommé 
Caiion ,  qui  paflè  pour  le  premier  Gotivernem 
de  la  Colonie.  Dans  cette  origine ,  on  trouva' , 
non  des  relies  de  cabanes  Américaines ,  ou  d'autres 
marques  d'habtrsiion  ,  mais  quelques  vafes-  db 
ierre,de  diftïrentes  grandeurs,  &  travaillés  avec 
tant  d'art  que,  maigri  IdcgnaaiHiiiice  qu'on  avait 
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yéji  de  l'élégante  poterie  des  Caraïbes ,  on  ne  pur  * 
les  prendre  pour  l'ouvrage  de  ces  Barbares.  C^non  ' 
jugea  qu'ils  y  avaienr  été  apportés  par  quelques- 
uns  des  Nègres  que  les  Portugais  amenaient  des 
Côtes  d'Afrique  ,  &  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  de 
la  même  forme  dans  le  pays  d'Angola,  où  les 
iiabiians  fom  d'une  lïiiguliere  induftrîe.  Cependant 
Ligon ,  qui  rapporte  ce  trait,  n'en  eft  pas  moins 
peiruadé  que  ces  vafes  venaient  des  Caraïbes,  «  Il 
»ell  certain,  dit -il,  qu'il  y  a  des  endroits  de 
nflfle,  d'oil  l'on  peut,  dans  un  temps  fercin , 
3>voir  parfaitement  l'Iûe  de  Sainr- Vincent;  &  fi, 
•tnous  pouvons  la  voir,  pourquoi  fcs  habïtans  ne 
)o  pommaient -ils  pas  nous  voir  aullî  ?  Or  tour  le 
n>  monde  fait  que  les  Caraïbes ,  qui  ont  toujours 
wété  en  polïeflion  de  cette  Ifle ,  (e  hafardenc 
»  facilement  à  iiaviger  vers  tous  les  lieux  qu'ils 
9»  peuvent  voir  ,  &  où  ils  peuvent  arriver  avatic 
S) la  nuit)  après  s'être  embarqués  de  forf  grand 
»  matin.  » 

La  nouvelle  Colonie  tomba  bïehtôt  dans  un 
fi  grand  embarras,  qu'elle  fe  vit  forcée  d'aban- 
donner fes  Ëtablidemens ,  ou  de  Te  ibumêttre  au 
Comte  de  Carltle,  un  des  favoris  de  Jacques  pre- 
mier. Ce  Seigneur,  ayant  obtenu  du  Rot  la  pro- 
priété de  rifle ,  en  vendit  les  terres  ï  tous  ceux 
qu'il  trouva  difpofés  às'y  tranfporter,  ou  confirma 
■  dans  leur  poffeflîon  ceux  qui  voulurent  la  tenir 
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J^— a  de  lui.  Les  premiers  habitans  s'étaient  établis  an 
*"""'»•  fond  de  la  Baie,  où  Sri^-Town  exifte  atir 
Jouid'hui ,  &  le  long  du  tnêrne  livage  v  de  forte 
que  toutes  les  auties  parties  de  l'Ifle  étaient  en- 
core i  peupler.  Elles  furent  bientôt  reconnues  j  8c 
l'agrément  du  pays  y  attira  tant  de  monde,  qu'oti 
n'a  point  d'exemple  d'une  Colonie  ,  dont  la  (bt- 
maiîon  ait  jamais  été  û  prompte.  Mais  on  regrette 
beaucoup  que  le  malheur  de  Bridge -Town^caufé 
en  i666  pac  un  incendie  qui  ruitia  prerqu'eniie* 
rement  cette  Ville  ,  ait  enitaînc  la  perte  de  tous 
les  Aâcs  publics  de  la  Colonie.  Le  Gouvernement 
de  riHe  .ayajit  été  plus  de  ttente  ans  entre  les 
mains  du  Seigneur -propriétaire,  ces  monumeos 
n'étaient  pas  venus  aux  Archives  de  Londres.  On 
n'a  pour  (ë  conduire  dans  le  rede  de  cet  Article , 
que  les  Relations  des  Voyageurs ,  &  quelques 
traits  tirés  des  autres  Hiftoires. 

Apr^  les  travaux  néceflaïres  à  la  fublîllance 
humaine ,  la  première  occupation  des  Habitai» 
avait  été  de  planm  de  tabac  ;  mais  il  Te  troura 
lî  mauvais,  qu'il  ne  Ce  vendait  ptefque  point  en 
Ançleterta-ni  dans  les  pays  étçingers.  Ainfi,  le 
travail  &  TinduRrie  de  plulîeurs  années  ne  pro- 
duifirent  aucun  fruit.  Les  bois  étaient  encore  d'une 
épaifleut  qui  décourageait  les  plus  laboiteux  ou- 
vçîers.  Chaque  arbre  était  ii  gros,  qu'il  demandait 
beaucoup  de  bras    pouc  l'abaftte ,  Se  lorlqu'U 
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fcaît  abanu ,-  les  branches  formaient  une  autre     i       hf 
difficulté.  Il  fe  paffa  près  de  vingt  afts ,  pendant    AniUlt». 
lefquels  on  parvint  à  peine  à  former  quelques 
plantations  d'indigo. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  1650  qu'on  vît  prof- 
pcrer  les  cannes  de  fucre  ,  dont  on  n'avait  fait 
encore  que  de  malheureux  eflaîs.  Quelques-uns 
des  plus  induftricux  Habitans  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  venir  du  plant  de  Fernanbuc;  il  multi- 
plia fort  heureufement  -,  maïs  le  fecret  de  la 
&brique  n'étant  pas  connu  «  on  fut  encote  deux- 
ou  trois  ans  k  tirer  parti  de  ces  nouvelles  Wanta- 
lîons.  Enfin,  par  les  inftruâions  d'un  Hollandais, 
venu  du  Brélîl,  &  par  diverfes  informations  qu'on' 
recueillit  chez  les  Etrangers,  on  fe  fomyi  des 
méthodes,  qui  ont  paiïé  long-temps  potir  les  plus 
parfeites.  «  Lotfque  je  forcis  de  l'Ifle,  dit  Ligon,. 
»  les  cannes  étalent  améliorées.  On  connaiQair 
«quand  elles  étaient  mûres,  ce  qui  n'arrivait  que 
vdans  refpace  de  quinze  mois  ;  au  lieu  que 
m  d'abord  on  les  recueillait  à  la  fin  de  l'an  -,  erreur 
i^pemicieufe  au  bon  lucre-,  car  manquant  de  la 
»  douceur  qu'il  doit  avoir,  il  était  maigre  &  ne 
«pouvait  fe  girder.  Ce  n'étaii  que  des  ma/- 
»couades,  humides,  craffêufci  &  fi  mal  purifiées; 
«qu'elles  étaient  tejeicées  des  Marchands.  Mais, 
«  avant  notre  départ ,  on  était  devenu  fi  expert  > 
!pqu'on  entendait  la  manière  de  les  cutre^  de  les 
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=ï  »  purifier  &  de  ]es  blanchir.»  Ce.  progrès  du 
"'  favoir  &  de  l'induftrie  ,  dans  l'efpace  dtt  rrois 
anS)  fie  changer  fout-d'un-coup  l'Ifle  de  face.  On 
en  peut  Juger  par  la  vente  d'une  Habitaiton  de 
cinq  cens  acres  ,.  qui  s'étair  donnée  auparavant 
pour  quatre  cens  livres  Hedings,  &  dont  une  feule 
moitié' fut  vendue  cnfuitc  fepr  mille. 

La  Colonie  reçut  au(£  de  grands  accroiâèmens 
pendant  les  guerres  civiles  d'Angleterre  ,  pat 
l'arrivée  de  quantité  de  familles  >  qui  vinrent  y 
chercher   un  alyle   contre    les    perfécutîons   du 
parti  qu'elles  avaicnr  lefuré  d'embrafler.  On  ^t, 
attention  alors  que  l'Ifle  était  fans  défen/c.  Se 
l'on  ie  h3ta  d'élever  c[uelques  redoutes  for  les 
-    côres,, dans  les  lieux  oâ  elles  n'étaient  pas  natu-, 
rellemenc  fortifiées.  Un  OiËcier  de  rMe>  noromi 
Surrou^j  qui  fe  donnait  pour  Soldat  Se  pouc- 
Ingénieur,  entreprit  de  les  fortifier  plus  régu-. 
lîereraent,  &  de  les  munir  d'une  artillerie  fuf- 
fifante ,  i  condition  qu'il  jouirait ,  pendanc  fepE 
ans,  d'un  impôt ><{uî  fut  accordé  par  le  Gouver- 
neur &  l'aflèmblée  générale.  Il  travailla  fur  ce 
plan  ;  mais  lorsqu'il  eut  achevé  fon  Fort ,  avec  beau- 
coup de  dépenfe ,  des  Ingénieurs  plus  habiles  > 
qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  ,  le  trouvèrent 
dangereux  ,    parce  que  >  conttuandant   tout  le 
Port ,  fans  Être  capable  de  fe  défendre  de  lui- 
même,  il  pourrait  être  ptis  facilement  Se  fervir 
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tontce  ceux  qu'il  devaîr  mettre  à  couvert.  Il  -^""^"^ 
fut  abattu  ;  &  l'Ifle  fut  obligée  à  de  nouveaux  Aniillci. 
ùiis  pour  &ire ,  à  Ca  place ,  des  tranchées,  des 
remparts,  des  palilTades ,  des  ouvrages  à  corne, 
des  courtines  &  des  contre Tcarpes.  On  fît,  dans 
uae  autre  lîiuatîon ,  trois  bons  Forts  ;  l'un  pour 
iervir  d'Arfenal ,  &  les  deux  autres  pour  la  retraite 
des  Hjbitans  dans  l'occalioti. 

Ce  fut  alors  que  la  Colonie,  le  voyant  tranquille 
dans  Tes  pofleHIons,  établit  un  Confeît  pour  l'ad- 
miniUration  de  la  JuftJce.  L'iHe  fut  divifée  en 
quatre  DiftciÛs  Se  onze  ParoilTes,  dont  chacune 
devait  fournir  deux  Membres  à  raCTemblée.  Oa 
bStit  des  Sglifcs  &  d'antres  édifices  publics.  Un 
commerce,  qui  commençait  à  s'étendre  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  donna  tant  de  facilité  pour 
s'enticbir ,  qu'un  Habitant ,  nommé  Drax  ,  foin- 
cité  de  retourner  à  Londres  par  l«c  patens  qu'il 
y  avait  laiiïés  ,  promit  de  les  fatisfaire  lorfqu'il 
aurait  acguîs  dix  mille  livres  fteilings  de  rente  » 
&  tint  parole  fur  ces  deux  points.  Les  fecours^ 
pour  ,atriver  à  ces  immenfes  fortunes ,  étaient 
quelques  Doniettiques  Blancs ,  des  Nègres  &  des 
Efclaves  Américains.  On  recevait  les  premiers  d'An- 
gleterre ,  le$  féconds  d'Afrique  j  mais  les  troiliemes 
étaient  des  Caraïbes  qu'on  enlevait  fur  le  Conti- 
DCijt ,  ou  dans  les  IHes  voïlînes,  quelquefois  par 
attifice,  fouveiil  «vec  .violence ,  &  toujours  pat 
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gMi_^_  __  des  voies  odieufes.  Les  Anglais  confelTent  fnx* 
Anttllei.  mcmes ,  qu'étant  en  horreur  ^  ces  miférables 
Américains,  il  n'y  avait  que  la  piraterie  8c  les 
invafîons  qui  en  pudent  forcer  un  peiic  nombre 
'à  les  fetyir.  D'ailleurs  ils  les  traitaient  a.vec  unC' 
duteté  (ans  exemple.  Les  Nègres,  qui  n'étaient 
pas  mieux  traités ,  quoique  déjà  plus  nombreux 
que  leurs  Maîtres,  en  conçurent  tant  de  cage, 
que  pour  Te  venger,  autant  que  pour  recouvrer 
leur  libené ,  ils  formerenr  ,  en  1 649 ,  le  deflein 
de  les  égorger  tous.  Cette  confpiration  fut  con- 
duite avec  tant  de  fectet ,  que  la  veille  du  jour' 
qu'ils  avaient  choilî  pour  le  tnafTacrej  route  Ja 
Colonie  était  encore  /ans  défiance.  Mais  un  des 
Chefs  même  du  complot ,  troublé  par  la  crainte , 
ou  peut-être  attendri  pour  Ton  Maître  par  quel- 
.  ques  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus  le  même  jour, 
lui  découvrit  le  danger  qui  le  menaçait.  Des 
lettres ,  répandues  avant  le  foir  dans  toutes  les 
Plamarionst  avertirent  les  Anglais,  qui  profitèrent 
de  la  nuit  fuivante  pour  areêter  tous  leurs  Nègres 
dans  les  loges  -,  &.,  dès  te  lendemain ,  ils  en  firent- 
exécuter  dix-huit."  Une  juftice  fi  prompte  fit  ren- 
trer tous  les  autres  dans  la  foumifEon.  On  rappone 
tin  trait  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  nourrir 
leur  haine.  Quelques  Anglais,  ayant  débarqué  au 
Continent  pour  enlever  des  Efclaves  ,  forent 
découverts  pat  les  Américains  da  canton,  qui, 
Jugeam 
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jugeant  *è  Icu'c  defleinj  ïomberent  fur  eux,  en  E 
tuèrent  une  partie  &  mirent  le  relie  en  fuite. 
Uo  jeune-Homme ,  long-temps  pourfuivi  »  fe  jecta 
dans  un  bois ,  oâ  il  rencontra  une  jeune  Améri* 
cabe,  qui  le  prit  en  atfe£tion  i  la  première  vue, 
&  qui  l'ayant  dérobé  à  la  pourfuîte  de  Ces  enne- 
niis ,  le  tioutrit  feciétemenc  pendffit  quelques 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'elle  crouvSc  l'occarïon  de  le  con- 
duire vêts  la  mer.  Il  y  rejoignit  fes  Compagnons} 
qiii  atrendaient ,  i  l'ancte ,  le  retour  de  ceux  qu'ils 
avaient  perdus.  La  chaloupe  vînt  le  prendre  i 
terre  \  pc  l'Ainéticaîne  ,  entraînée  pat  l'amour , 
ne  fît  pas  difficulté  de  fe  laiHer  conduire  au 
vaifTeau  avec  un  Homme  qui  lui  devait  la  viej 
Se  dont  elle  pouvait  attendre  du  moins  une  jufte- 
teconnaiflànce.  Les  Anglais  tetoutnerent  à  la  Bac* 
bade,  où  le  jeune -Homme  ne  fut  pas  plutôt 
attivé ,  qu'il  la  vendit  pour  l'cfclavage.  Ligon  » 
qui  était  alots  dans  cette  Colonie,  fut  indigné 
d'une  aâion  &  noite ,  ^ui  fit  la  m£me  im-: 
preflîon  fur  tous  les  Efclaves  de  l'Ide.  U  fjût 
une  peinture  intéreflante  de  la  beauté  de 
l'Américaine,  quife  nommait  Yarko  {a).  «Elle 

(a)  Ccne  Hiâoîte  tapponfc  dans  le  Spcâateot  An- 
glais ,  a  fourni  le  fujct  de  la  Jeune  ïadiiime  ,  PU»  dont 
Viorrigue  eft  un  ppu  faible  i  mais  donc  le  fondi  efl  îmj- 
teflànt ,  te  le  ftjlc  tii^zax  &  oaturel. 
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t T>ne  demeura  pas  ,  dit-il  ,  (ans  adorateurs.  Un 

AntiUe).  . Dfjmellique  blanc  de  fon  Maître  ,  en  «it 
■»  un  enfent  -,  &  lorfqu'elle  fut  prête  à  le  mettre 
'  nau  monde  >  elle  Ce  retira  Teule  dans  un  bois», 
aed'oâ  elle  revint,  trois  heures  après,  avec  le 
W  fruit  de  fes  amours  ,  qu'elle  portait  gaiement 
udans  Tes  bras,  &  qui  promettait  d'être  quelque 
»  jour  d'aufli  belle  taille  que  fa  mete.  Les  Efclavcs 
»  Américains  n'étaient  pas  en  alTez  grand  nombre 
9>  pour  entreprendre  de  la  venger  -,  mais  ils  avaient 
V  trouvé  !e  moyen  de  communiquer  leur  teHèn* 
»  riment  aux  Nègres.  » 

Le  même  Voyageur  adure  qu'en  léjo  on 
romprait  déjà  cinquante  mille  Habitans  dans  la 
Colonie  •,  qu'on  y  voyait  des  Habitations  qui 
pouvaient  porterie  nom  de  Villes»  dïvifées  en 
plufleurs  grandes  rues,  dont  la  plupart  étaient 
bordées  de  belles  maifons  j  qu'on  alirait  pris 
îiicme  i'Ide  cnricre  pour  une  gtande  Cité,  parce 
que  les  édifices  y  étaient  à  peu  de  diftance  les 
"uns  des  autres  î  qu'il  y  avait  des  foires  &  des 
"tnarchés  ;  que  les  boutiques  y  étaient  remplies 
~de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  ic  que  dans 
h'  manière  de  bStir  ^  comme  dans  les  ufages, 
on  affeéiait  de  fé  conformer  aux  modes  de 
'Londres. 

*  ■    Ces  progrès ,  dans  l'efpacede  vingt  ans,  caufent 
de  l'admitation  >  mais  on  nous  fait  renuicqoer 
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Suffi  qu'il  n'en  a  pas  été  de  cet  EtablilTement  comme  ■■■jr.'J'J'iga 
de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe,,  Aii"U«. 
dont  on  doit  l'origine  à  l'indigence  de  leurs 
premiers  Habiians,  qui  n'y  portaient  que  du 
chagiin  &  de  la  niifere.  Pour  former  une  Plan- 
tation à  la  Barbade,  il  fallait  un  fonds  con/idé- 
rable.  On  n'allait  pas  s'y  écablii  pour,  commencée 
fa  fortune,  mais  pour  achever  de  s'y  enrichir i 
fur-tout  il  n'était  pas  queftion  d'y. chercher  la 
liberté  de  confcience  j  aufli  ne  vit-on  pas  l'Iûe 
.peuplée  de  Puritains,  comme  la  Nouvelle- Angle- 
terre &  quelques  autres  Colonies  Anglaifes.  La 
plus  grande  partie  des  anciens  Colons  étaient 
partifans  de  l'Eglife  Anglicane,  &  ce  que  les 
Anglais  nommaient  alors  àcs.Royalifies.  Si  l'on 
y  fouSrit  quelques  Parletneniaires,  ce  fut  k  con» 
-diùon  d'y  vivre  paifiblement  ;  &,  pendant  long- 
temps, il  y  £ut  des  amendes  établies  pour  ceugc 
qui  faifaient  aux  autres  qt^ielques  reproches  oiïen- 
fans.  Cependant  la  bonne  intelligence  ne  fe 
foutinc  point  aptes  la  mort  du  Roi;  &  m^igcé 
les  Royalilles ,  qui  teconnutent  d'abord  Charles  11, 
'  une  flotte  ide  l'ururpateui  vînt  faire  triomphée 
-  les  Patlementair.es.  Eniîn  la  Famille  Royale<  étiOlc 
remontée  fur  le  trône ,  Charles  II  acheta  Za  pre-t 
priécé  de  la  Barbade  des  Héricieis  du  Comte  de 
'  Carlîle ,  en  leur  y  laillant  un  revenu  annuel  de 
mille  livres  A:iliugs  ^  &  fes  SuccefleLits  ont  coa- 
O  0  ij 
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ft,.  ■  ..Il  tinué  d'en  jouir  depuis  avec  tous  les  droits  de 
AnbTlei.    |'autoriti  fûprfme. 

Là  opinions  dnc  beaucoup  vat'ié  Air  la 
lîtulrion  de  tecte  I^c  ,  Ligon  place  la  Bac-  ' 
èade  à  treize  degrés  tcen[e'&-une  minuies 
de  latitude  Septentrionale  ,  Sc  lui  donne  dans 
U  plus  grande  longueur  un  peu  plus  de  vingt- 
huit  milles  fur  dix-fept  dans  fa  plus  grande 
largftuti.  Un  auctie  Anglais  >  ({Ui  atait  fait  aulE 
le  voyage  de  l'Ifle  *  la  mif%  à  treize  degrés 
.vingt  mioufct»  &  nï  lui  a  donné  que  vingt- 
quatre  milles  de  long  fut  qtiiinze  de  large.  Robbe 
&  d'autres  Géographes  Français  la  placent  i-dix- 
fept  degrés,  &  lui  donnent  environ  ttecte  lieues 
de  circonférence.  D'autres  obrervationsj  publiées 
en  Angleterre  1  fixent  la  fîtuation  de  la  Baibade 
entre  les  treize  &  quatorze  degrés,  en  mettant 
'  la  fârtie  du  Sud  foui  les  tteke  degrés  dî±  minuteSi 
&  celle  du  Nord  fous  les  treize  degrés  vingt- 
fept  minutes  :  elles  lui  donnent  vingt-un  milles 
de  lohgueur,  depuis  la  pointe  qui  eft  au-delTous 
du  Canton  de  Carw.  au  Sud-Sud-£ft,  Jufquau 
'  terrain  de  Dowden  au  Nord<-Nord-Oueft;  douze- 
de  largeur,  depuis  la  pointe  de  Needkam  jufqu'au 
*  -  toc  de  Conger,  &  fotzante-quinze  milles  de  dr^ 

'  coofiireace.  Un  Voyageur  plus  moderne  ne  con- 
tefte  point  cette  dernière  laricude  i  mais,  fondi 
•(tff  (e%  propres  pbreivatioti) ,  SMufi  cdlçs  de 
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jplu(îeuts  perfonnes  donc  il  vanre  l'exadicude ,  il  '"  »■"■■■} 
compte  vingt-huit  boa»  milles  de  long,  depuis  la  AoiiUm, 
Baie  d'Oftin  au  Sud-E(l  Jufqu'à  celle  de  Cliff  daiw 
la  ParoiSê  de  Sainte-Lucie  au  Nord-Oueftv  lefi 
quels  multipllis,  dit'il,pat  douze,  qu'il  recbnnait 
pour  la  largeur  >  font  troic  cens  treme-râx  acret 
quattées  ;  en  tout  115040  acres.  Mais  d'auttes 
affûtent  que  ce  calcul ,  quelque  ïufte  qu'il  puiETe 
JEte  en  atithmétique  ,  ne  l'efl  pas  réellement  en 
lui-même,  &  qu'en  tout,  l'îQff  ne  contient  pn 
plus  de  cent  mille  acres  v  diminution  qu'ils  attri-: 
bueni  à  l'inégalité  de  largeur  entrç  la  partie  du 
Kord-Oueft  t  oà  elle  eft  moindre  ,  &  U  patrie 
du  Sud-Ëfli  où  elle  eft  bewcoup  plus  çoafidéi 
rable. 

De  toutes,  les  Ifles  Cataïbes,  la  Batbade  eft 
]a  plus  éloignée  fous  le  venr,  i  l'exception  de 
Tâbago ,  qu'on  met  aulB  dans  ce  n.ombte.  Sa 
forme  ell  ovale  *,  large,  comme  on  vient  de  la 
repréfenteti  du  côté  Méric^onal,  &  fe  tétreciffant 
Vers  le  Nord,  avec  une  couibute  ^  l'Eft*.  L.es 
llles  le;  plus  voifîncs  font  Saint-Vincent  &  Sainte^ 
Lucie.  Oa  a  déjil  remarqpé,  avec  Lïgon  ^  que 
dans  un  )ouir  feiein,  la  B;irbade  Se  Saint- Vincent 
peuvent  çtte  vues  l'uiie  dp  l'autre,  l^  plus  proche 
partie  du  Continent  eft  Surinam.  £n  général ,  le 
tcrraift  de  la  Batbade' s'élève  comme  par  degrés  i 
Vax  4<uis  qiKlcjue»  enctcoîts  1  moptueux  ep  d'autre»^ 

Q  Q  ui 
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s  mais  ofFcant  pac-tout  une  fon  belle  petfpeâive» 
*    &  revêtu  d'une  continuelle  vctdute.  On  croît 
devoir  commencer  la  defcriptioa  paiticulîere  par 
celle  de  la  Capitale. 

Bridge-Town  ,  appelle  d'abord  Saint-Michel , 
du  nom  de  (on  Eglifê  Paroîfllale  >  qui  (m  dédiée 
au  Chef  des  Anges,  cft  fîtué  par  les  douze  degrés 
cipquante-cinq  minutes  de  latitude  Nord,  au  fond 
d'une  Baie  ,  qu'ils  nomment  communément  la 
Baie  de  Carlile.  Il  femble  que ,  dans  le  choix  du 
terrain ,  on  avait  fair  moins  d'attention  à  la  famé 
qu'à  la  commodité  des  Habitans  j  fa  difpofition, 
qui  le  rend  un  peu  plus  bas  que  le  rivage,  l'ex- 
'  pofait  tellement  aux  inondations  de  la  marée, 
qu'il  n'était  Jamais  fans  un  grand  nombre  de 
lagunes  &  de  mares  d'eau  falée ,  dont  il  s'élevait 
des  vapeurs  fort  nuîlîbles  s  mais ,  \  force  de  ira-; 
vail  joneft  patvenu  à  deflïcher  ces  parties  matéca- 
geufesi&mêtneàfermerlepalTageaux  eaux  de  la 
mer.  II  vient  pourtant  des  débordemens  extraotdi- 
iiaîres,  qui  l'inondent  quelquefois  elle-même,  & 
contre  lefquels  on  n'a  pu  trouver  encore  de 
défenfe.  Elle  eft  à  l'entrée  d'une  vallée ,  qui 
s'étend  de  plutîeurs  milles  dans  tes  terres,  &  qui 
■fc  nomme  la  Vallée  de  Saint-George.  On  y 
"voyait ,  il  y  a  quelques  années,  une  petite  rivière , 
'iqui  tombait  dans  la  Baie  de  Carlile ,  près  du  pont  > 
^   qui  étant  alTez  profonde  pout  tecevoir  des 
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chaleupes,  procurait  toutes  fortes  d'avantages  aux  ^"^^^^ 
Plantations  de  la  vallie  *,  mais  elle  eft  aujourd'hui 
tout-à-&it  bouchée,  &  perfonne  ne  fe  croyant 
obligé  d'y  apporter  remède  à  Tes  propres  frais , 
on  attetid  que  le  Gouvernement  falTe  cette  dé- 
penfe. 

On  nous  teptéfente  la  Capitale  de  la  Barbade; 
comme  une  belle  &  grande  Ville ,  compofée 
d'environ  douze  cens  maifons  ,  la  plupart  de 
pierre.  Les  rues  en  font  larges  &  les  maifons 
hautes.  On  allure  que  les  loyers  n'y  font  (>as  moins 
chers  qu^  Londres.  Tous  les  Voyageurs  vantenc 
la  difpolltion  &  la  propreté  des  quais.  Les  Fotts 
maritimes  font  (î  bien  conflruits,  que  la  Ville 
n'aurait  rien  à  craindre  du  dehors ,  s'ils  éraient 
fidèlement  entretenus  Se  munis  avec  plus  de  foin. 
Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Fort-James^  & 
qui  eft  fïtué  près  du  quai  Steward,  eft  monté  de 
dix-huit  canons  :  on  y  voit  une  très-belle  fàlleà 
bâtie  pour  le  Conleil,  fous  le  Gouvernemenr  de 
Mylord  Gray.  Le  Fort  de  Ti^iloughby  occupe  une 
petite  bngue  de  terre ,  qui  s'avance  dans  la  mec  j 
&  n'a  que  douze  canons.  Le  relie  de  cette  côte^ 
jufqu'au  Fort  Needham,  qui  a  vingt  canons,  el^ 
défendu  par  trois  batteries.  Au-deflTus,  &  moins  . 

proche  du  rivage ,  on  avait  commencé  à  grands 
frais  une  Citadelle,,  fur  le  bruir  d'une  actaquç 
<donr  rifle  fe  croyait  menacée  ;  mais  il  parait  que 
O  o    iv 
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ji  I»  ■■■— ,n  cette  entreprife  eu  demeurée  fans  exécution ,  8c 
Andltei,  qu'elle  s'eft  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville 
eft  défendue ,  ^  l'EA,  par  un  petit  Fort  de  JiuiE 
canons ,  '«jui  font  fa  ptbcîpale  fureté  contre  les 
Invaiîons  du  dehors  Se  contte  les  mouveraeps 
domediques.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  ^ui 
ne  croient' leurs  tnagaiîns  hors  d'aneinte  fous 
cette  proteâîon  ;  Se  leur  confiance»  bien  ou  mal 
fondée,  fert,  dit-on,  à  rendre  firidge-Town  la 
plus  riche  Ville  des  Ifles  fous  le  Vent, 

Son  Eglife  eft  de  la  grandeur  du  commun 
des  Cathédrales  d'Angleterre,  Bridge -Town  cft 
la  téfidencc  dq  Gouverneur,  le  Siège  du  Cob? 
feil  &  de  ;  l'Aflemblée  -  générale  &  le  centre 
de  toutes  les  affaires  de  Mlle.  On  peut  Juget 
du  nombre  Je  fes  Habirans  par  fa  Milice ,  qui  eft 
de  douze  cens  hommes  pour  la  Ville  &  pour  le 
Quartier  de  S^int-Michel  :  elle  porte  le  nom 
de  Régiment  Royal  ou  des  Gardes  à  pied.  On 
«joute  que  fi  la  Ville  de  Bridge -Town  était 
iïiuée  dans  un  lieu  aufli  iâin  qu^il  eft  fût  8c  corn- 
«iode,  elle  ferait  la  plus  belle  &  U  meilleure 
Place  des  Colonies  Anglaifesi  comme  elle  en  eft 
la  plus  riche. 

La  Baie  de  Carlile,  d«nt  elle  occupe  le  fond» 
çft  aifez  fpacieufe  pour  contenir  cinq  cens  voiles, 
file  avait  un  Môle  qui,  prenam  du  Fort  James, 
f  étendait  aflez  loin  dans  la  jner,  mais  il  iat  entïQ- 
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renient  ditruir ,  en  iS5+>  par  un  ouragan.  A  -w^— ^ 
l'Eft  de  la  Vilîe  on  trouve ,  à  peu  de  diftandc,  un  AniUlei, 
magsfîn  de  piètre ,  bien  gardé,  où  l'on  entretient 
une  grolle  provilion  de  poudre.  Du  ni£me  côtéi 
h  quatre  milles  du  pont,  la  Patoifle  de  Saint- 
Georges  fe  préfente  dans  une  délirieufe  vallée  ^ 
&  fur  le  chemin  ,  ï  moins  d'un  mille  de  Bridge- 
Tovn ,  on  rencontre  une  belle  «laifon ,  nommée 
Pilgrimef  ^ue  TAfTemblée  générale  a  fait  bâtit 
pour  !e  Gouverneur.  Du  côté  du  Sud ,  à  la  dif- 
tance  d'un  mille  &  demi  du  Ponc ,  on  en  voit 
une  abtre,  nommée  Fontahelle,  que  la  Colonie 
louait  auparavant  du  Colonel  Valtond ,  pour  le 
niême  ufage.  Du.  Pont  à  FonriJîclIe,  le  rivage  eft 
botdé  d'une  tranchée  avec  un  parapet,  &  Fon- 
tabelle  même  efl:  défendue  par  une  batterie  de 
dix  canons.  Delà  la  tranchée  continue  jufqu'i 
Chace,  où  l'on  trouve  une  autre  batcetie  de  douze 
pièces.  Enfuite  les  côtes  de  la  Baie  de  Mellov, 
qui  ne  font  que  des  rochers  elcarpésj  lëtveac  de 
fortifications  iMtutelles: 

La  Barbads  n'a  pai  d'autres  édilîces  publics 
que  Tes  Eglifes,  l'Hôtel  du  Confeil  &  celui  du 
Gouvetneut.  Touies  les  Eglifcs  y  font  belles 
&  régulières.  Mais  les  inaifons  des  Particu- 
liers ne  répondent  pas  aux  richefles  de  U 
Colonie,  \  l'exception  de  Bridge-Tovn,  où  U 
plupart  font  allez  hautes.  Se  fe  font  lauvées  des 
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a  ouragans  :  celles  qui  ont  été  rebâties  après  cep 
*•  affreux  orages ,  qui  en  avaient  renverfé  un  grand 
nombre  dans  toutes  les  patties  de  Tlfle,  ont  été 
'  long-tems  fort  bafles,  Enfuite ,  à  mefute  que  la 
crainte  s'eft  diflîpée ,  on  a  reoommencé  à  fe  don- 
ner trois  8c  tjuatre  étages ,  avec  des  appartemeni 
'  d'une  belle  étendue.  Lcsopîflecies  y  font  rares, 
parce  qu'elles  ne  s'accommodent  pas  d'un  air  fort 
humide ,  qui  les  fait  bientôt  tomber  en  pourri- 
'  tute.  En  général,  dans  les  meubles  comme  dans 
les  habiis,  les  Habitans  s'attachent  plus  à  la  com- 
modité qu'à  la  magnificence.  Us  ^font  aufË  moins 
{enfuels  &  moins  délicats ,  dans  leurs  alimens,  que 
les  Anglais  de  la  Jamaïque.  La  plupart -fe  bornenr 
aux  produâions  naturelles  de  leur  terroît ,  avec 
les  fiipplémens  qu'ils  reçoivent  d'Angleterre  & 
des  autres  Colonies  de  leur  Nation. 

Dans  la  lîcuation  de  l'Ide,  on  s'imaginerair  que 
la  chaleur  y  doit  être  infupportable  ;  maisa  pen- 
dant huit  mois  de  l'année ,  elle  eft  fort  tempérée 
par  des  vents  frais ,  qui  fe  lèvent  avec  le  Soleil , 
&  dont  la  fraîcheur  augmente  i  mefute  qu'il 
monte  au  méridien.  Ils  foufflent  de  t'Eft,  un  ou 
deux  points  vers  le  Nord  ,  excepté  pendant 
les  mois  de  Juillet ,  d'Aoât ,  de  Septembte  & 
d'Odlobre  ,  qui  font  proprement  l'Eté  de  l'iOe  ; 
& ,  dans  tout  cet  intervalle ,  on  avoue  que  la 
chaleur  eft-  excelEve.  Cepeodam  les  btifes  de 
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mer  ^l'ombrage  des  atbtes  &  l'heureufe  difpalï-  s? 
tion  des  édifices  la  diminuent  encore.  En  16^1 , 
quelque-  troupes  embarquées  à  Cadix,  pour  une 
vaiîie  expédition  ,  y  apporterenr  des  fièvres  con- 
tagieufes  ,  qui  Hrent  périr  un  tiers  des  Habi- 
tans  t  mais  cette  maladie  s'eft  difllpée  par  de- 
grés. Les  ouragans ,  qui  femblaieiic  menacée 
l'ille  de  (a  ruiner  y  font  devenus  beaucoup  moins 
fréquens. 

Le  Gouvernement  eft  le  même  ici  que  dans 
]es  aujtres  Colonies  Anglaifes  ;  c'ed-à-dire  >  qu'il 
eft  encre  les  mains  d'un  Gouverneur,  nommé 
par  le  Roi ,  d'un  Cflnfeil  &  de  l'Aflemblée  -  gêné- 
raie  >  compofée  de  deux  Députes  pour  chaque 
Paroifle.  Le  Gouverneur  repr^ente  le  Roi.  Il 
eft  Capitaine-Général,  Amiral  &  Chancelier  de 
l'Ifle.  Toutes  les  Commiflîons  yiennenc  de  lui. 
Il  convoque  l'AlTemblée,  il  la  congédie,  il  crée 
les  Confeiliers ,  il  peut  accorder  le  pardon  peur 
toutes  fortes  de  crimes,  à  la  rçferve  du  meurtre 
&  de  la  trahifon  ;  il  accorde  même  ,  dans  ces 
deux  cas,  l'efpcce  de  grâce  que  les  Anglais 
nomment  reprieve  ,  futfis  ;  en  un  mot ,  il  exerce  l'au- 
roriié  fouveraine  ,  fans  autre  refttiâion  que  de 
prendre  l'avis  du  Confeil,  &  de  fe  conformer 
aux  Loix  de  la  Nation.  Il  a  le  droit  négatif  pour 
lous  les  ades  de  l'Aflemblée  ;  & ,  quoique  Chan- 
celier de  la  Colonie ,  il  peut  nommâr  à  Ton  gré 
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■— "  NI»!  des  Adminiftrateurs  pouc  les  biens  de  ceu»  qui 
AniUlci.  meurent  intcftacs  î  prérogative  dont  on  a  vu 
naître  une  infiniii  d'abus  fous  quelques  mauvais 
Gouvernemens.  Les  appointemens  du  Gouver- 
neur n'étaient  que  de  douze  cens  livres  ftetlïngs  } 
mais,  dans  la  feule  vue  d'épargner  à  la  Colonie 
divets  préCens  ,  qui  femblaîent  tourner  en  droit 
pour  les  Succeflèurs,  U  Coût  les  a  fixés  i  deux 
mille  livres ,  avec  défcnfc  d'offrît  ou  d'acceptée 
xien  de  plus  ;  ce  qui  n'empêche  point  que,  (bus 
d'autres  titres ,  ce  poftc  n'en  vaille  au  moins 
quatre  mille. 

Le  Conlëil  e(l  comporé  di  douze  membres  i 
^ui  doivent  être  des  Habitans  d'une  naidance  Se 
d'une  fortune  dïftinguées.  Ils  tiennent  leur  auto- 
rité du  Roi ,  par  des  Lettres  qu'ils  reçoivent 
•près  leur  admiflion  -,  maïs  c'eft  le  Gouverneur 
qui  les  nomme  ea  cas  de  démïfSon  ou  de  morr. 
Leurs'  fondons  confitlent  à  le  Jeconder  dans 
toutes  les  patties  ^u  Gouvernement  *,  ^  le  con- 
tenir dans  les  bornes  de  fa  CommiŒon  ;  à  mo- 
dérer l'Aflemblée'générale,  dont  ils  forment  la 
Chambre-haute,  comme  les  Seigneurs  en  Angle- 
tetie  i  1  tenir  la  Cour  de  Chancellerie  avec  le 
Gouverneur  j  enfin  à  gouverner  pendant  foti 
abfence,  par  leur  Préâdent,  qui  le  reptéTen'te 
alors  dans  toute  l'étendue  de  fon  autorité.  Li 
méthode  des  éleâions  )  pouc  l'Aflcmblée-géni^ 
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iTàle  1  ne  diFere  point  de  celle  d'Angletetie ,  8c  . 
les  droits  des  Membres  font  les  mêmes.  C'eft 
pour  faciliter  l'adminiftcation  de  la  Juftice  qu'on 
a  divîfé  rifle  en  cinq  Quartiers.  Chacun  a  fei 
Juges,  qui  tiennent  leurs  féances  tous  les  mois, 
Sx.  dont  on  appelle  au  Conreïl  de  l'ille  pour  les 
fbmmes  quS  excèdent  dix  livres  ftectings ,  comme 
on  peut  appeller  du  Confeil  du  Roi  pour  les 
fommes  qui  excèdent  cinq  cens  livres.  Outre  ces 
Cours  inférieures  ,  la  Barbade  a  celles  de  l'Echi- 
quier &  de  l'Amirauté.  On  a  publié,  en  169%»  un 
Recueil  des  Loix  de  l'Ide,  revÊtu  de  l'apptoba- 
tion  dé  l'ACemblce ,  &  confirmé  par  l'autorité 
Royale» 

L'aiminillTation  Militaire  eft  confîéet  fous  les 
ordres  du  Gouverneur ,  ^  des  Colonels  qui  font 
répandus  avec  leurs  troupes,  dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  l'Iflc.  On  y  compte  cinq  Régimens  d'In- 
£inierie  &  deux  de  Cavalerie  j  fans  y  comprendre 
la  Garde  du  Gouverneur ,  qui  eft  ordinairement 
dç  cent  trente  hommes.  Chaque  Régiment  d'In- 
fanterie doit  étte  de  douze  cens  hommes  &  la 
Cavalerie  de  mille  s  mais  cette  Milice,  compo- 
sée d'Habitans  difperfés ,  eft  toujours  ûms  difct-] 
^ine ,  Se  n'eft  payée  qu'en  temps  de  guette ,  sur 
frais  de  la  Colonie.  Les  revenus  du  Roi  {ont 
médiocres  3l  la  Barbade.  Ils  conliftent,  i."  en 
4^uâtte.  &  demi  pour. cent  fut  toutes  les  marchaa^ 
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-  .^  difes  qui  .s'embarquent  ;  ce  qui  moine,  année 
Anillles.  commune,  ît  dix  mille  livres  fterlings  :  i."  en 
quatre  livres  de  poudre  ,  toujours  payées  en 
erpcccs ,  pour  chaque  lonnesu  de  navires  qui 
arrive ,  monranc  à  iïx  cens  livres  fterlings  :  j,"  Un 
droit  de  quatre  liv-res  fterlings  fur  chaque  pipe 
de  vin  de  madère,  montant  à  fept  mille  livres: 
4."  un  autre  droit  fur  les  liqueurs  fortes,  qui 
monte  k  deux  (hiile  livres.  Tels  (ont  les  impôts 
loyaux,  dont  il  n'y  a  même  que  le  ptemïer  qui 
appartienne  propremenc  à  la  Couronne  ;  car  les 
autres  font  employés  i  l'enitetien  des  Forts  & 
des  munirions.  L'Aflemblée- générale  lève  au/ïï 
les  (iens  pour  le  fervice  ordinaire  de  la  Colonie  ^ 
&  l'on  nomme  quelques  années  oil  ces  contribu- 
tions,  qui  fe  p^ent  par  tète,  font  montées  à 
vingt  mille  livres  fterlings.  La  taxe  des  Paroiftes, 
pour  l'entreiiéii'  des  Eglifes  &  de  leurs  Miniftres, 
eft  une  autre  charge  des  Habitans.  Il  n'y  a  poînc 
^e  Miniftté  Eccléiîaftique  à  qui  fon  emploi  ne 
vaille  CeftC  cinquante  ou  deux  cens  livres  fter- 
lings i  &■  h  élire  de  liridgC-Town  en  vaut  fept 
mille.  Depuis  que  la  propriété  de  l'Ifle  appartient 
■au  Roi,  il  y  eft  refté  fi  peu  de  Prelbytériens , 
que  le'  foin  de  les  conduite  apportant  peu  de 
proBt,  ils  font  fans  Pafteur.  On  reprochait,  il  y. 
^a  quelques  années,  à  la  Colonie,  de  n'avoir 
encore  aucun  ^abliUemem  pour  l'inftruâioa  de 
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la  Jeunellè  j  qui  était  obligée  de  venir  prendre  : 
les  premiers  éléniens  du  favoir  dans  les  Collèges 
d'AngleteriCi  au  rîfque  d'y  acquérit  plus  de  vices 
«jue  de  lumières  Se  de  venus.  Il  parait  que  l'Af- 
femblée- générale  prit  alors  cette  atl^aire  en  cunfî- 
dération  j  mab  on  n'a  point  appris  qu'elle  ait  eu 
le  fucccs  auquel  on  devait  s'attendre' 

Un  fi  long  oubli  du  plus  important  des  inrc- 
.  têts,  eft  d'autant  plus  furpcenant  que  la  Coloniei 
comme  on  l'a  déjà  iaxx.  obferver,  fut  d'abord 
compofée  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  bien 
nées  &  d'une  fortune  médiocre,  qui  abandon-  ' 
nerent  leur  Patrie  pour  l'augmenter.  On  aflurç 
même  que ,  depuis  la  formation  de  cet  Etablifle-  '' 
ment,  les  Rois  d'Angleterre  7  ont  £iit  plus  de 
Chevaliers  que  dans  tout  le  tefte  de  leurs  Pof- 
fcflions.  d'Amérique  ;  &  fi  l'on  jerre  les  yeux  fur 
la  Carte  de  l'iAe,  on  verra  que  tous  les  noms 
des  lieux  habités  font  ceux  d»  plus,  anciennes  & 
des  plus  honptables  familles  ^'Angleterre.  On  y 
joint  même  un  Paléologue  j  qui  forma  une  petite 
Plantation  dans  l'iÛe.  Ceux  qui,  patient  de  lui  ne 
manquent  point  d'obfcrver  que,  s'il  prouvait  la 
Vjérilé  de  Ton  origine,  on  ne  pourrait  Igi  contef- 
ter  une  brillante  nobleiïe.  Ses  anc^rres  éiaienf  des 
£mpereurs  de  Conftantinople  du  mê.^e  nom  ,  qui 
régnèrent  depuis  le  treizième  fiécte  jufqu'à  U 
luine  de  cet  Empite.  ,    ^ 
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?"  '■  "fit  Les  Habiuns  de  U  Baibade  font  dillingués  en 
Aniillti.  jpqJj  otjres  >  les  Maîtres,  qur  font  Anglais, 
Ecoûais  ou  Irlandais ,  avec  qutlque  mélange  de 
Français  réfugiés>'de  Hollandais  le  de  Juife  :  les 
Domeftiques  Blancs  &  les  Efclaves.  On  diftingue 
aufli  deux  fortes  de  Donieftiques  )  ceux  qui  Te 
louent  pour  un  fervice  borné  ,  &  ceux  qu'oa- 
achete  >  entre  lefqucis  on  fait  encore  la  diftincj 
tion  de  ceux  qui  (e  vendent  eux-mêmes  pour 
quelques  années ,  &  de  ceux  que  leurs  crimes 
font  tcanfporter.  On  a  dédaigné  long-ten^s,  h 
la  Barbade»  d'employer  cette  dettiiçre  efp^e 
d'Hommes  ,  jufquaux  ficheufes  conjonâures  où. 
la  guerre  &  les  maladies  en  ont  fair  fentir  Ja 
néceOîté.  A  l'égard  des  premiers ,  quantité  d'hon- 
nêtes pauvres ,  que  Ja  mifere  avait  forcés  ï  U 
.  fervitude ,  ont  tiré  tant  d'avantages  de  leur  tra^ 
Tait  4e  de  leur  probité,  qu'après  l'expiraiion  de 
leur  terme ,  on  les  a  vus  maîtres  de  quelque 
bonne  Plantation  »  &  ccéateurs  d'une  beureufe 
femillff. 

'  Les  Maître»,  quoique  moins  Ëifhieux  qu'à  la 
Jamaïque ,  vivent  dans  leurs  Plantations  avec  un 
iir  de  grandeur.  Ils  ont  leurs  Efclaves  domeftiques 
■êc  d'autres  i>our  le  travail  des  champs.  Leurs 
nbles  font  fervies  avec  autant  d'abondance  que 
Ile  propreté.  CBat^n  a  diverfes  fortes  de  voiturest 
<des  chevaux ,  une  livrée  :  les  pluf  riches  entre-, 
[iernieof 
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âennint  de  heÛes  bitt|u(:Si  pour  St  ptoménef  ef^*"^ 
•atour  tic  nficî  &  <les  dialoopos  j  ï[ui  ferrent  à  am^*«* 
timfpotter  leutS  initâuiitdlfeB  k  feUge-Td^n, 
Ib  font  vâniï  pràptenifetR<,  &  4«uict  Ftaitties  fotit 
paf&ôaaies  poU  les  ifi«N9efc  .dtf  lïiltopli;  La  pto^ 
fialrt  ^  lïorimitt  i  jq'ani  MÇn  leM  idiicatibn  I 
Loiidres  s  fcH  confirtvem  'BcttlenisiR  les  ufoges^ 
&  fotit  fias  poiisi  fi  l'M  eti  «rbk  an  V^oJ*aghùt 
de  l^c  Nation  4  qu'ion  Vie  l'âft'Oiditiakeftfetft  daitt 
kl  Provinces  d'Atigteterre.  Malt  «n  J«s  «Cdttfe  â£ 
t>ret]dte  j  dans  cette  Ofûtaile  t  un  «({ïtit  4mii«{Iiév 
qui  les  tdid  tm^s  gïnéceutt  que  dans  les  pce^ 
inieis  tettips  de  b  Cdbnie.  i.*hcirf>iBAeé ,  «fiA 
Àsit  aiots  In  première  vettu  de  l'Iâe^  7  «ft  «v- 
jouEd'bui  peu  cdnnuei  AnciècmenftA  toift«S  Itt 
mairons  étaient  ouveries  srnx  Btivtigeiv  «  ft  lè 
Snolndrv  Habitant  pïenât  pliii^r  à  'ttaiftn  féi 
Voi&n  ;  taijtturdfuii,  finît  'Btnplhftt  i't*ifprê(Eidk 
AnglaiTe*  chacun,  à  [^tftnple  dïs  Hbtiîilin^  «( 
■Londtecï  gtmfe  pcM  (bi  ce -tjli'il  «  de  iHf*i.  On 
«tttibttt  ce  thUbgewNttu  'Hmi  hâHbm  '^uî  ^c-teb^ 

î.eâ«(  «IhiMM  f«[ft-y  MiMM  'tfn  J^gtelVHfi-y 
tbut  eè^^u'-on  noWidife  VWftJf;  d^bbu^hërK,  tkMK 
U  ebdear  du  ctitBBt  Ite  4«  KHip£cf(e  :  péïM  'dk 
«hwrgèr  bèwtcoBp ,  'ârwrtffts  ftwws  ifc  Vt^lte,^ 
^'as  nourridènt  'en  ahortéirH^,  ft  le  fDl&tt  éif 
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^»i—i »  mer.  Ils  tirent  d'ADgIeterre  tout  ce  qui  lert  S 
Antilk».  l'affaironnement,  comme  les  ipîces,  !es  andioix; 
)es  olives ,  les  jambons ,  &c.  Leui  pliiQètie  ne 
fe  fait  aufn  qu'avec  de  la  faiîne  d'Angleterre. 
Mais  ils  .n'ont  pas  befoîn  de  chercher,  bots  de 
i|'ine,'de  quoi  compofer  le  plus  élégant  defTeit; 
On  ne  fe  laffe  point  de  vanter  l'excellence  &  la 
.vaiïété  de  leurs  fruits.  Us  ont  deux  fortes  de  vins 
communs,  qu'ik  nomment  Mtilmjèy  Se  Vtdonia, 
tùus  deux  de  Madère  ■■,  le  premier,  auflï  moelleux 
&  moins  doux  que  le  Canarie  ;  le  fécond  >  aufE 
iec  &  'plus  fort  que  celui  d'Andalouûe.  H  leur 
vient  d'Angleierte  toutes  fortes  d'autres  .vins,  de 
biete ,  de  cidre.  L'abondance  du  fucre  &  des 
limons  leur  a  fait  inventer  différentes  fenes  de 
liqueurs,  dont  le  fond  eft  du  vin ,  ou  de  l'eau- 
de-viei  ou  du  [um,.qui  eft  une  eau-de-vie  de 
fucre.  .Enfin  il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
peut'  feivit  aux  délices  de  la  vie. 

Chaque  Habitant  i  dans  iâ  Plantation  >  fe  re- 
«aiçte.  çpnime  un  Souverain.  Son  pouy<Hr  eft 
abfolu  fut  tout  ce  qui  c^Cpire  autour  de  lui,  fans 
autre  exception  ^ue  U  vie  &  les  met^^.  PIu- 
.ûeurs  ont  Jufqu'à  itçt  ou  huit  cens  Nègres,  con- 
.datBoés  pour  jamais  à  l'efclavage ,  eux  &  leur 
poftéti^.  Les  Domefttques  Blancs  s'achètent  aufS^ 

,  jk  ofi  font  pas  plus  libres  pendant  le  temps  de 
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letic  rfctykude  ;  mais  Ce  temps  cft'  borné  par  les  w—n  i  a 
X.oix>.&  ceux  qui  fe  laffeni  de  leur  condiûon  Antilles 
peuvent  rentrer  alors  dans  toUs  les  droits  de 
la  liberté.  D'ailleurs  ils  font  traités  avec  plus  de 
douceur  que  les  Nègres,.  Le  prix  ordinaire  d'un 
Domeftiqye  Blanc  eft  vingr. livres  fterlings ,  & 
beaucoup  plus  s'il  eft  artifan  j  celui  dune  Femme 
.dix  livres.-  Mais  on  voit  à  ptcfe.m  pçu  de  Fenime« 
blanches  qui  fervent  dans  la  Colonie  ,  à  moins 
.-qy'y  étaat  lïées ,;  elles  r^cfc  .Ipgent  comme  en 
Europe,  On  aflùrç  qu'il. y  a  pluis  de  quarante 
'  «ns  qu'on  ti  y  en  a  pûinr  vçndu.  Au  refte  ,  le 
•f^vice.des  Blancs  n'eft  pas  différeiSi  de  celui  des 
J^oiTielliques  d'Angleterre.".  .    ■  ■  - 

L'état:des  Nègres  eft  {beaucoup  plus  miférable, 
JHon- feulement  parce  qaSl  eft  perpétuel ,  mais 
plus  encore  farce  qu'il  les,  affujétit  à  des  iraite- 
mens  qui  font  firémîr  la  Nature.  C'eft  une  opi- 
nion établie  i  que  la  plupart  des  Anglais  forit  de 
,ct^Iêls  Maîtres, pour  leuK  Efclaves.  lis  ne  le  dé* 
(avouent  ^«,  eux-mêmes  ;  &  ceux  qui  méritent 
ce  reproche,  donnent  la  -  néceffité  pour  excufe, 
iCependant  un  de  leurS:  Voyageurs  entreptcnJ 
^e  détruire  raccufacion.  Cet  article  eft  cufieuxi 
-»  Premieremeni;:i  <^t-il ,.  il  eft  certain  que  daos 
.»les  Colonies  Anglaifcs  ,  comme,  dans  celles 
>des  autres  Nations  ,  iin  Maîue  eft  incérêfli 
J»'i  la  confeivaiii^n  de  fes  Nègreç  .-puifqu'outit 
Ppij,    '    " 
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^$9  HISTDtRE  Gtnt^Âtt 
^— -^  «le  ptdfît  qu'il  cri  tirie  JoUtiielIerrient  *  A  ti*ek 
AfltfUei.  ^  jjej(j  pas  u^  (j,^i  f,^  |iji  gyâtt  ndâtfihté  oU  cin- 
ftiqtante  livres  fteriiilgi  ^  &  qnfelquefels  btâlicbup 
aiplas  \  nt  un  Kè^te  qui-  excelle  â^ns  tjtlelqûé 
ikétoplol  m^atltque  ,  fe  Vetid,  dânt  tibâ  Plàma- 
9i  lions ,  cetit  cihquartte  '&  deujt  céiis  livteJi  :  )'én 
»3i  vil  donner  quatte  «rens  d'Un  Habile  B^àffîhebr, 
a>  A  i'igard  du  trâîiertieht  j  l'etir  ttavail  catntiiun 
ni  agriculture,  S  U  téfetvé  de  cèilJi  qii'orî  retienti 
«  pouc  divers  fervrcbs  ,  dlâhs  lei  Socb-ties ,  Ici 
»  Moulins  &  les  Mâgà/îhs ,  oâ  H  peiiiè  n'êicc^ 
«poirit  lenrs  forces  \  te  ât  ttûk  qu'oH  èmploî6 
«dans  les  malfoiiSj  oâ  tes  t^cttinîH  les  ptui  jolies 
«&  les  plus  propres  r^tit  ctlàtgéei  dt^  fôlnrcon- 
>>  Vénàbles  i  Iftut  ft*»; ,  Jfe  Ifcs  HbWiies  1«  mïeux 
ttfiiits,  des  offîteâ  de  iCdchêri',  âê  Lâ'quâisi  dfe 
«  Valetl-de-Chatiibri;,  dfc  ^ottîÉni  &t.  D'Aittrti 
«à  qui  l'on  nCOttHiit  du  ritciit  pDUr  tes  Arn 
vmiécahiqaea ,  font  iexetdés  dSris  là  profdfien 
«qu^'ils  etitëidwit  :  dn  ert  feit  des  Gharftentiers', 
»»des SerriûtlcMi desTontiieîîerii dès  Ma^&Ai,&6. 
»qui  n'ont  fa*  d'âlitVès  ^eihei  ^ue  ctllft  dfe  leirt 
traétifrr.  Nous  It'Ut  jicrni'éitoâi  d'atoîr  dèb*  oà 
•  trois  fentnilïs  poUt  iugtrient'ec  nôtre  Bien  pi/t 
«là  multiplication.  I^ut-'étr):  h  p6]yg^m\e  è^- 
»ëHe  un  obftatle  i  cettfc  vu'è  î  kat  l'ufàge  immtf- 
Itedéré  du  pldifir  peut  les  «ffiâiblir-,  te  téi  Enfatta 
Il  qui  forteiu  d^oi  lÉs  ont  i/ioî^  et  fotci.  Cia 
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«femme!  s'attacbeat  âdHeqwni  ^  rbommp  qqi  n  ,,  i,,» 
f  paflè  pouc  leuc  Marj  :  i'aj^i^Iierc  cft  uo  ccjmp  Awilbt 
w  (^étçftable  ^  leuis  yeux-  pp  nous  acoife  Je  le^r 
■»tefiifçr  Iç  P?ptênie  ;  c'çft  upp  iniuftjcc,  çofntqp 
vç'eft  une  fyuQçii  ^Vn  doqi^er  poyr  laifon,  (]ijp 
■  leijF  cqfiYpc(JQt}  aif  DfcU^iafiiâne  les  rendrait 
ç  Iibt:ef.  Us  n'jÇn  Tl^calfnt  pai  inoïq^  Efclifves ,  eqx 
M  !&  [pi^s  le^f!  dcfFreadans ,  je  )e  fcul  ayahtagp  ' 
1»  gu'i}s  en  pputc^jppt  itre^  >  Içr^jf  fi'^'c  Vn  pep 
■I  plus  épsirgpii  paf  }efjt:s  Cpiqpqndeurs ,  cjiji  qe 
Rchîtietâfftif  pas  aulË  yo}pni)eis  leurs  frères 
«Chciiiens  gue  le$  InSdètes-  I4  venté  trf^  que 
ncef  Qijrécables  ni:  {uacjiuent  aucun  ^oât  pour 
•  la  Roûrine  Cbràipoc.  {!>  ont  t^nt  îfattac(if- 
•>mcm  ï  leijE  idolâtrie.  <jh!!  (î  l'on  ne  perm.çï 
p  ag  Gouy^erpçmeni  d*  U  pajibade  d'y  éîabltr  une 
a>  In^uifition  ffij  ^  jamais  il  fw  f^ut  efpirer  qu'ij* 
»  Te  coayprf  iffeqr.  îylajs  cçjjj  qu'on  proif  difppfés 
»^  recevpjf  les  lj«piprps  d,e  U  ft}»  font  pncour- 
f>tsg^$  1  Iç^rqu'ils  les  defn^nd.efft ,  ijc  ifaités  plàs 
»dQi?C?n}ent  npjis  IçHT  Cfltïyçrfiop.  u  cft  vrai 
»auffi  qpç  lies  l^tajErj»  tit  fpoï  p?s  ft?rt  ardens  jk 
«fïitpdeB  prpfél^ieÇf  pi}f,cs;  qti'ilî  fopt  pçrfead^ 
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;^— ^-^  «que  l'efpoir  d'un  traiternent  plus  doux  en  por- 
AniiUts.  j,  (e„if  un  g^and  nomtre  à  profefler  le  Chriftîa- 
«RlCme  du  bout  des  lèvres,  pendant  qu^Is  con- 
•  ferveraicnt  leurs  dUboHques  opinions  au  fond 
»  du  cœur.  Cette  race  d'hommes  'eft  générde- 
nment  faude  Se  perfide.  S'il  s'en  trouve  quel- 
nqucî-uns  dont  la  fidélité  mérire  de  l'admirationi 
»Ia  plupart  j  malgré  leur  ftupidité  naturelle', 
«excellent  dans  l'art  de  feindre.  Leur  .nombre 
g>  les  rend  dangereux  :  il  eA  de  trois  pour  un 
"»  Blanc  ;  &,  parleurs  fréquentes  féditions  ,  ils  , 
w  ont  mis  leurs  Maîtres  dans  la  nécefltté  de  les 
«pbferver  fans  ceflè.  Cependant  tout  ce  qu'on 
n  raconte  de  la  rigueur  qu'on  emploie  comr'eux 
sBcfl  une  exngéraiion.  Il  y  a  peu  d'Anglais  auffi 
«barbares  qu'on  les  repréfente.  Ce  qu'on  peut 
«confeiTer  ,  c'cft  que  le  traitement  des  Efclaves 
»  dépend  du  caraftfcrc  de  leurs  Maîtres.  Mais 
ailes  fouets  d'épines  ou  de  fer  appliqués  Jufr 
9*  qu'au  fang  ,  mains  liées ,  &  U  làumure  em- 
Mployée  pour  guérir  plutôt  les  plaies  avec  les 
»  plus  cuifantes  douleurs ,  font  des  ^bles  qui  ne 
»  peuvent  en  impofer  qu'aux  Enfans.  Si  l'on  con- 
,T>lîçieie  quelle  eft  la  paceffe  des  Nègres,  &  leur 
«(négligence  pour  les  intérêts  de  leurs  Maîtres» 
«  dont  la  fortune  dépend  prefqu'entierement  de 
"3»'eiir  travail  &  de  leurattention  ,  i!  fcra  diflicîFe 
'    »  de  blûuner  les  Comniandeuts  Anglais  d'un  peu 
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ytde  iévétiti  pour  les  parcfleux.  On  a  vu  des  mm^mmm^ 
wNègtes  affèz  négligens,  ou  peut-Êtrc  allez. ma-    Anfillc»^ 
i»Itns ,  pour  &ire  du  feu  près  des  champs  de 
•»  cannes  j  où  ili  nepeuvent  ignorer  que  la  moindre 
*  étincelle  excite  des  incendies  qui  Ce  répandent 
i»}urqu'aux  édifices.  Une  -pipe  de-  labac^  fecouée  ^ 

»  contre  le  tronc  -d'un  arbre  fec ,  fuffit  pour  le 
I»  mettre  en  feiï;  8c  U  flamme,  aidée  par  le  venr> 
«►dévore  tout  ce  qui  fe  rencontre  au-deffous.  Deux 
vcélèbres  H^itans  perdirent  ,  il  y  a  quelques 
■  années ,  dix  mille  lirres  fterlings  par  utiaccidenc 
i»de  cette  nature.» 

Tous  les  Voyageurs  des  autres  Nations  ne 
latflent  pas  d'en  faire  des  peintures  effrayantes. 
Le  P.  Labat  rapporte  un  &pplice  fort  extraordi- 
naire que  ies  Anglais  emploient  pour  leurs  Nègres 
qui  ont  fait  quelque  crime  £on£dérable  *  ou 
pour  les  Américains  qui  viennent  faite  des  des- 
centes fur  leurs-  terres  }  il  le  fait,  dit-il ,  de 
cémoins  oculaires  &  dignes  de  loi.  Pour  en  bien 
fentir  l'horreuE ,  H  faudrait  connaître-  la  forme 
d'-un  Moulin  ït  focre  &.  de  fes  tambours ,  oà  la 
moindre  imprudence  expofe  les  ouvriers  à-  périr. 
Labat  aflute  «  que  les  Anglais  l^m  enfemble 
les  pieds  du  Nègre  qu'ils  veulent  punk ,  &  qu';^- 
9»  près  lui  avoir  lié  les  mains  à  une  corJc,  paflée 
.  »dans  une  poulie  attachée  au  chaflîs  du  Moulin^ 

P  p  ix 


,,Goo'^lc 


jlpiiiiif-'wHi  tièveat  le  ceipt  te  mcttfni  1«  fçitve  dM 
ifltIHHt  ^^edi  QntF«  Its  tansbour»  i  «près  quoi»  ÎUfbnc 
nnuicbei  los  qu^ir»  cf>wpl«9  df  c))ev«ux  wh^ 
^9iix  quatre  bi:«,  Uiflant  6I«r  b  eocde  qpi  «tracfi* 
^les  miins  >  à  mt(\uti  qw  les  ^iedt  îc  la  felU 
9  du  eotps  p^fT^nt  eairy  1«  mnbours,  qui  )«i 
fiécrtTcnt  foEt  lenirm^nt.  Je  ne  ftijif  'joui«  l^t>M  ■ 
I»  6  l'oi)  peut  inven'f  r  un  (appliça  pVs  afiiemi.  * 
l^  noutrimre  des  tiàpes  c&  fqrt  groi&rre^ 
ft  ne  les  conienis  p^t  moipi  :  {letic-fer*!  n'oa 
^nt-i!$  pas  d*  raeilleqrf  dins  le  pays  de  leoc  oito 
gine.  Leur  plus  délicieux  m*t^  ff(l  le  pUntMii« 
qu'ilï  aicnfftii  indi^éreniment  rôti  ou  bouilli.  Oa 
]eoï  donna,  tioti  foil  thaque  femaine,  du  poi0bq 
ou  du  pore  (aie.  Us  ont  d»  pain  de  bli  d'Inde  ■ 
de  U  produdion  du  pays*  ou  ïts^rpott^  de  ta 
CargHrie  ;  piais  ili;  ne  l'ont  point  en  «b^rulanc*. 
Chaque  Emilie  »  k  cabiine ,  pour  les  hoiDioeSf 
ks  femmes  &  les  enfanf.  Cet  petiu  édifices  (ont 
compo^s  de  perches  et,  cnuvens  de  feuilles  i  ce 
qui  donne  à  chaque  plantMion  l'jippafcnçe  d'una 
itourgade  d'Afrique ,  au  milieu  de  hqucUç  oa 
voit  la  naiCon  du  Maîife  qui  s'iélçve  commo  la 
Palait  d'un  So^^verain.  Autour  de  cH«quc  ctbana 
Kgne  un  fort  petir  terrain,  od  les  Nègres  trouveni 
{e  lamps  de  plwttec  de  la  caJlave ,  des  patates  M 
^  i^nie«<  ti«  ont  uo«  SMtr«  cf^ç  d«  nouK 
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^ure,  x^^'^U  jippiii(cnt  Ic^Utlly»  coçnpofte  de  ^-.,^  ..-r 
ix\»iSf  dfjnc'iU  fc  çontenieof  dp  grUlet  les  ép}s,  Amili*^ 
fç  de  les  biiioE  flv)^  un  P?Qrtipr  ço^^  Icf  ËMre 
euire  l  l'e^i? ,  f  veç  ijn  pçy  (Je  Tel }  en  çjjnfiftïnc^ 
f}£  ^ai]ilfi^'  C'eQ  un  met?  qup  lef  p^tnefttcjiie? 
^l^npç  Pfl  reiiffrctit  p9iijt  cjjx- mêmes  dans  une 
pmiv^iff  ^no^Çi  i^lT  hfsijf  •  un  pqrf  â:  tpute  isutrif 
tfffçp  4'>il^^ç^l  qiji  meurt  acc^enrpUempnt,  faiç 
MFi  fcftin  çlilifiçyç  poor  |es  Isjègres  ',  &  les  PQt 
ffif(|(qt)çe  blancs  ne  dcd^igijpai  çqm  dé  le  paij 
Hgçr  ^vpç  ^x,  P»  qbfeFVe  que  les  pi^nfaiioiis 
ïte  fuffç  pcçupam  la  pli«  gr^ï^de  pattjç  de  i'Ifle^ 
î)  r^e  11  peu  de  pSipfagfts.  im'ilf  np  ^urniRen; 
du  bŒuf  &  du  moutoq  que  popi  )a  fsfhls  dei 
Maîtres, 

Leç  Domeftiqtjes  Bjunç*  jfc  Ni^gre^  otjp  tji^'erfes 
fottpf  (Jfi  it*j"eHf:s  :  cp}\fi(  qLi'jh  popRiepc  niaibiç 
çft  GQfHpçrép  dç  jiis  4^  patatpî,  d'eau  4k  4?  fupre. 
ï,c  tot«W  çft  IW?  ea*!  4*  gingeinfaFC  &  4*  tnplon. 
i,e  jwr?«o  p'pft  q«'pn  Blf^r?"  dp  I?  facine  de  caf- 
/fiyp  ,  pijfhée  pat.  4e  vjei|Ics  fispipies ,  ^uî  1^ 
.feiffitem  d^ns  ho  v?f«  reBipji  d'e^u,  En  iroi^  qti 
qpfttr*  bwf#s»  (a  fermc^^tÀpn  lui  (m  perdre  fçi 
■ins^ivaîC^g  quidfi^s  i  Se ,  ce  qu'up  mi''^  peine  ^ 
«xoire,  ^we  pcépafpiioa  £  dégo^cgnre  faft  une 
-JiqiJeut  irès-£^.  C#lle  de  planton  ,  qui  fe  fait 
»a  lainâfit  tïvff^rer  ce  fru|c  dans  de  l'e^n,  qu'ofi 
éM  Sfiims  ^owIUfi  &  «l^'^P  {>#?  9^  çUr  1,<Ç  jwjr 
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■» ■   fuivatity  n'ert  pas  moins  forte- ni  moins  agréabld^ 

Antilki.  qyg  ]g  yj^  jg  Canarie.  Une  autre  liqueur,  qui  fë 
nomme  till-devil ,  ce^'^'àiie  tueàiablè ,;&  qui 
,  e(l  compose  d'écume  de  fucte,  a-  plus  de  force 
que  d'agrément.  La  liqueur  danaiias  (e  fâii  en 
preftant  le  fruit,  &  patlant  le  jus  avec  foin  -,  on 
la  met  en  bouteilles ,  &  c'eft  biêntôr  une  ^dea 
plus  délicates  boiflons  de  l'ifle.  Les  Maîtres  nicmflj 
en  font  leurs  délices  ,  &  lui  donnent  le  nom  die 
iieûar.  On  fait  fouvent  avaler  aux  Nègres  dô 
grands  coups  de  rhum  pùut  les  encourager  ati 
travail  :  une  pipe  de  tabac  &  quelques  vertes  de 
.  cette  liqueur  "font  fephis  agréable  préfcnt  qu'on 
puiffe- leur  faire. . 

A  Cix  heures  du  matin ,  une  cloche  les  appelle 
au  travjil  :  elle  les  rappelle  à  onze  heures,  pouc 
dîner ,  &  delà  aux  champs ,  pour  y  reprendre 
Teur  ouvrage  jufqu'à  fix  du  fuir,  Ltf  Dimanche 
cft  le  feul  Jour  de  repos  -,  mais  ceux  qui  iè 
fentent  un  peu  d'indiifttie  l'emploient  moins  à 
(e  réjouir ,  fuivant  l'intention  de  leurs  Maîtres , 
qu'i  faire  des  cordes  de  l'écorcc  de  certains 
arbres  >  pour  fe  procurer  d'autres  commodités  en 
échange.  On  met  une  grande  différence  entre 
les  Nègres  qui  font  nés  à  la  Barbade,  &  ceux 
qui  viennent  d'Afrique  ;  les  premiers  le  rcndcnc 
incomparablement  plus  utiles.  Oti  nomme  les 
-autres  Nègres  d'eau  faléc  :  ils  font  niéprifés  de* 


...Cooi^lc 


DES     VOYAGES;         ^of 

anciens  •>  qui  fe  font  honneur  d'être  enfans  de  '  a 

rifle.   On   remarque  même   qu^ceux   qui   font    Amillcj, 
achetés ,   dans   leur    première    jeuneffe ,    valent 
•beaucoup  mieux  lotfqu'ils  parviennent  à  l'âge  du 
Iravail. 

La  petite  portion  de  terre  qui  leur  eft  accor- 
dée "par  les  Maîtres ,  fuffit  non-feulement  pour 
■feur  fublîftance  ,  mais  pour  élever  des  chèvres, 
des  porcs  &  de  la  volaille,  qu'on  leur  lailTe  la 
libené  de  vendre  •,  &  quelques-uns  pouffent 
l'économie  fi  loin,  qu'ils  amaflènt  quelque  argent. 
L'ufage  qu'ils  en  font  efl;  pour  acheter  des  habits 
plus  proprés  que  ceux  qu'on  leur  donne  ;  car 
ils  ne  reçoivent  de  leurs  Maures  qu'une  camifole 
de  bure  avec  une  forre  de  caleçons  &  de  bonnets 
très- informes.  Leurs  femmes  reçoivent  des  jupons 
êc  des  corfets  de  la  même  étoffe.  Mais ,-  de  l'ar- 
gent qu'ils  amaffent ,  les  hommes  achètent  des 
chemifes ,  des  culottes  je  des  veftes  ;  &  les 
femmes  de  ces  riches  Nègres  obtiennent,  de 
ieuis  Maris,  de  quoi  fe  parer  les  Jours  de  fête. 

La  paflïon  qu'on  leut  attribue  pour  la  chaîc 
des  beftiaux  morts  d'accidens,  va  fi  loin,  que, 
dans  la  crainte  des  maladies  qu'elle  peut  leur 
caufer ,  on  eft  obligé  de  faire  enterrer  les  cadavres 
à  beaucoup  de  profondeur;  &,  malgré  ce  foin,  ' 
ils  prennent  quelquefois  le  temps  de  la  nuit 
pour  les  déterrer.  On  raconte  que  le  Colonel 
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i — ^ — ~  Hols,  à  qu|  il  étaÏF  mort  une  yache  d'une  mala? 
*""'*'•  die  dont  on  craignait  la  f:oDtagion  pqut  les 
foittcf,  fe  cQntenra  de  la  taire  jctier  dans  ua 
j9ncjen  piiiiis,  (ec  8^  profond  d«  qijacante  pieds, 
ne  sliiuginant  point  que  fes  Nègres  puflènf 
«fpirer  k  CjCtfe  prpic-  Çeppwtjafli ,  f^ns  peijfer  1 
(K^fjirpr  Ip  pi|its,  ^  perfpadcs  qu'Us  y  pquvajeuf 
4e(ceadTc  autfx  facile!)}en[  qi^p  U  vache,  iU  cp 
pifrefii  Ijf  léfolviipn.  Un  fi'entr'eux  y  fauta,  !ç 
^tpmipi,  ^p  aij(i:ç  apr^s  lui ,  .ei(lii(p  un  troifieme» 
#  tpgs  i'y  fefaieiït  jct.cs  fyccclîîvcmcnt  f  fi  l'osi 
pp  s'^i^ff  ^ppFiÇM  de  lent  eprccprife  ajl-fi^ietne, 
j^uî  f^(  ^ffci^  luE  le  fiqrd  di;  puits.  Âiniî»  ie 
CpIp^TcI  pii  petdit  cinq,  .^MÎ  «'avaient  pM  inan- 
giier  4e  fis  tper  (i|D5  Ipyr  chfîtp. 

Leur  npmbf p  eft  f>  f|jpér(ei|r  à  f  eluj  des  Kancs, 
gu'oi;  {>oqifOf[  (joiit.eE  s'}}  y  a  de  la  fûreti  ppuc  les 
^fjgîgij  >  yjvff  f^j^i  cefïp  au  ipiljeu  d'.euxi  mais, 
ftattp  les  F<}Ç,t$  (]uf  fecvqiE  h  Ipg  tenir  en  bride> 
.on  a  jj^elque*  autres  moti^  de  coR^pce.  j."  Les 
elçl^ves  qu'on  ^n^ene  cjA^îque  ne  yicnncfif  poinf 
fies  mêmes  pprçjps  i^  cène  yaftç  rcgjpui  ils  lont 
^3.r  .corjféqupDf  ^n  langage  .diffwenf ,  qui  pe  teiif 
pCffii^t  pojpf  de  s'enf  cn.tjfp  j  |!c  .qyaud  ils  ppuE- 
fjien^  pQnytfkf  ejitj'e,ux,  ils  fii  (i«(IcDt,  d'ifpp 
I^ai.ijOi)  à  J'^trcj  infi^V  "P  pouvpjr  fp  CjpppiKr. 
Cn  ne  fa^t  p^  diffifulî^  d'alTutpr  que  plujjeutjt 
j^::i«i;aiet)t  nùjîux  mouEif  de  la  oiain  d'i^  Atig|^^ 
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jque  de  devDit  h  liberté  i  un  Ncgte  qtll  h'eft  pas  f"     '"H 
de  leut  Nation,  l."  Les  Maîtres  obfertetlt,  cri  les  AntUlt^ 
schetaht  i  db  faite  dei  liiclàhges  >  8c  ne  permettent 
pditit,  d'Uné  PUiicatfon  à  l'âùtre,  \à  cdmniunic^ 
tioil  dés  I^ègrcî  d'UH  mSltli;  pay*.  t)Vn  autre  cdté , 
H  leur  bftdéfetidUifbusderigobréufestieirilïttdfe 
toucher  liHe  ârrtièi  slls  n'en  rêçoirtiit  l'otdrB  èa^ 
pièi  de  la  bbudie  db  Maître.  Cette  défenft  f»    ' 
«tétlt  dans  iiiï  fi  gVattd  h:f[ié)â:  pont  les  artiiéi  ik 
feu,  qu'à  peWe  dftht-ils  potier  lès  ^éui  dHRï^ 
&  lorfqUlls  Voient  ifàifé  l'ejêrcita!  iUi  tr^upfrs  Art^ 
çlaifes  )  ils  font  dans  une  terrëut  qui  rlê  peut  ftrft 
«xptimléé.  Oh  afroiie  rtéanmoihS  q'ufc  cette  (ibfëp- 
Vaiion  né  rcè^rdc  qtie  les  Nè^rèS  àttivés  d'Aftfc 
qîie  ;  car  lés  Créofes  pàticm  toiïs  lit  laiiguiê  Aif*  " 
glâifci  &  Toiit  exttctSs  eux-ràirrfès  1  Tttïà^  de« 
armfcs  ;  mais  U  n'y  à  rien  i  Ctalndtlé  d'ebï. 

Le  DO^eot  Toivhs  affnrt  qtiê  IM  Nèglts  Hft 
le  fang  aufli  noït  que  la  peau.  «  J'en  ai  vfl  fàighéri 
«dtt-il,ïïius  dfcVir^l,  rtialâdès  &eH  fantéj&j'ai 
Titou^Aiits  retnàrqué  qiie  la  fùpérficiè  dé  léWr  fartg 
•i êft d'aboVd  aôlîl  noîté,  quelle  left  SU  fanj  de* 
«6  Eufopfens ,  lorrqb'îl  éft  cohférVé  qftdqnéïi  heO^ 
ft  Vés  :  d'oil  ce  Doâèur  croit  pouvoît  cortclutë  t^ 
i  la  haîccèur  eft  naturelle  âUx  Nègtes-,  ^  flc  *îent 
ï  point  3ê  l'!at'(ftuf  eittrcmé  du  (blêiU  fuc-iéuti 
9>ajouté-t-iI-,  fi  l'on  coufidètï-qiié  d'atffres  cïé*4 
»  tûtes  î  qtrî  Hfehi  dans  -té  mftné  xlin^at ,  eoi  ié  ■ 
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Si »  fang  aufli  vermeil  qu'on  Ta  communément  et» 

Antillei.  ^Eùtppe.  Ces  id^  entité  communiijuécs  ï  h 
o  Sociéré  Royale  de.  Londres.  Mais.quelijue  juge- 
m  meut  qu'elle  en  ^îi  porté ,  un  autre  de  nos  Voya- 
^  ^geurs  affûte  _k  .fou  tour ,  que  de  mille  Nègres 
.«•dont  il  a  vi^Ie  fang  k  .la  Barbade,  il  ne  s'en  eft 
»  pas  trouvé  un ,  dans  lequel  il  fui  di<Fétçnt  de  ceitrï 
«■des  Européens,  Le  même  Ecrivain  rapporte 
'nTexemple  d'un  Nègre  du  Colonel  Filcomb^ 
«>  qui  s'éiant  brûlé  dans  plufîeucs  paitief  du  corps, 
9>  en  maffiant  une  chaudière  de  fucre,  Reprît  uire 
i»  peau  blancheaux  mêmes  endroits ,  &  d'une  blan- 
jBcheur  qui  gagna  peu-à-peu  les  autres  parties» 
jnjufqu'à  le  rendre  par  -  tout  aullt  blanc  que  les 
s>  Anglais,  Cette  noovelle  peau  était  fi  tendre , 
»  qu'il  s'y  élevait  des  pullules  au  foleil.  Le  Maître , 
wécouné  d'un  changement  de  .couleur  dans 
•jin  Nègre ,  le  fit  vêtir  comme  fes  domeftiques 
teblancs.B 

-  \j:s.  telaiions  Apglaîfes  nous  apprennent  que  le 
commerce  de  la  Barbade  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due qu'on  ne  fe  l'imagine  en  Angleietie  même; 
où,  ne  voy*it  arriver  de  cette  Ifle  que  du  [octej 
OR- eft  porté  à  croire  que  tous  fes  Marchands  ne 
«'ojîcupent  qu'à  tiret  le  fucre  des  Plantations ,  & 
qu-'^  l'embarquer.  A. la  vérité,  ce comitnetçe tient 
le  premier  rang ,  mais  il  en  entraîne  à  fa  fuite 
.  4in  grand  iiotnbie  d'autres^  avec  i'^gieterrç ,  pour 
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ia  fubriftancej  l'hfibillement  &  les  uftenfiles  des  ■■■      '^ 
liabitans  i  aveola  Nouvelle- Angleterre  &  la  Ca-   ^"''"'^'' 
foline,  pour  dïvetfes  fortes  de  pcovilîons  ;  avec 
|a  Nouvelle- York  ,&  la  Virginie,  pour  la  fariDC, 
le  mais,  le  tabac  St  la  chair  de  porc  ;  avec  la  Gui-; 
née,  pour  les  Nègres.;  avec  Madeie,  pour  le  vin  j   ~ 
^vec  les  Tercec^s,  pour  le  vin  &  leau-de-vie^    ■ 
avec  les  IHes  de  May  &  de  Curaçao  >  pour  lefel} 
tfyec  l'Irlande,  pour  le  bceuf  &  le  porc  falés.  Le 
.notsbredes  perfosnes  employées  à  toutes  ces  ex* 
.pédirions ,  datis,  un  £  petit  efpace  de  terrain ,  pa- 
faîira  (urprenant ,  tel  (ju'on  le  donnera  bientôc 
.iûr  les  dernières  évaluations. 
^  .  La  Batbade  chargeait  autrefois  quatre  cens  na^ 
^'nteS)  la  plupart  d'un  port  considérable,  en  Tucre^ 
«ncp[pn,  en  gingembre,  &c.  Ce  nombre  eft  di- 
minué k  deux  cens  cinquante ,  depuis  les  dernières 
^guerres;  mais  c'eft  encore  plus  que  toutes  les 
,a^tres  llles  Anglaifes  n'en  ont  jamais  pu  chatgec 
enfemble.  On  a  parlé  du  tabac  de  la  Barbade,  qiU 
^fit  le  premier  objer  du  travail  des  habttans.  Us 
furent  heureux  de  le  trouver  d'aboid  iî  mauvais, 
;(]i)'ils  fc  virent  forcés  d'y  fubdituet  d'autres  com- 
;nie^pe5,  dont  ils  ont  ciré  bien  plus  de  profit  :  mais 
•  équité  ib  n'ont  pas  laifTé  de  fe  procurer,  par  de 
.no.uvelles  méthodes,  d'auÛî  bon  tabac  tju'il  y  en 
j^t  dans  les  autres -lAes.  Ils  ont  embarqué  long- 
.^emps  de  l'indigo  )  aujourd'hui  ils  n'en  font  prefr 
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4  '  "'  J  que  plus.  Li;  glttgembte  de  U  tàmn  ttt  font  pak 
Anilllèt.  Un.  objel  riiéffiôcrèi  dans  uni  îfté  oîâ  riett  «e  aàk 
plus  ficilehsèM^  On  ]^  iïtfltidf^uv  iofR  âa  UgnwH 
Vîtâe ,  et  qiiàn'titj  éé  Uqtleât-s  s  d-pendânt  k  gaïrNf . 
y  ajam  tendu  l'ë^^-^-Vïè  fort  zhtii,  en  fcft  rifv 
diite  ^  fafrfr  nfagé  dtt  rtiufti  1 1^\  \bs  fiiEt  moins  te* 
chielrchtîh  Les  tiiHnàhs  ^  fum  «ftV&nùs  tanîs  itifli> 
ft  l'on  'f  lûp^léi  arec  les  tiKMi 

tes  Màïchàmis tle  l^fe  théAt  dn^  pout  cent dfc 
leurs  (îbtiirtiiffiom-,  folt  fvôeft  ft  départ  oïl  les  *■ 
VcHiti-,tt:  T^ui;  jt^nt  \  ^<àilHtné  d'aïfr^aviiiftigêlr, 
renâ  ieât  <coiiâitii6n  Fôi^  h«ireUfe.  Mib  «ft  lés 
«ccufe  d'en  irapofer  «Uk  (ttdfiïliàâréi  êës  Vhiè^ 
Vonï ,  fur  Té  [>ctt  dB  âcfiàt^  ft  dti^  v«i)tes  ;  Es  les 
obHgbhCf  tiit-oh,  d«  prer^é  tes  tR&ichandiJte 
^'ib  Itur  ItvceAr,  {btt  au'dëffiis  de  font  vd^ér') 
^  rfcdjvdift  -du  lliciie  en  écfaâliyge,  ifs  ïîiVHit  êAtbdrtf 
*  profit  tju^ftfendoivSnttftir^Jtradfes  lé  tt^cti^i. 
\À  pftfpM  ^  Hs  MahrfMrrdï  y^mJbrft  «h  aSUilI'* 
^cotsme  th  ^nis,  tfifns  leort  -hisIrfASi 

EntrfrîcSrtaith!mififts«|uîhftotiattfft  krtite, 
^6n  dcmçoft  'qofe  ditas  lés  plus  lîmpito  fejypofititMtt 
■&a  rtavàa  «t  du  colmïiéïcti-lè  fét  &  rsHetïUto 
unàrtitltlmpottâllf,  ffiats  îl-iii^elrt*  beitfebn^ 
'pu  tts'^aaKiés  du  clfahat-,  tjiJl  feNt  t^'eti  ^  ^^ 
tfahjiéefe 'tôas  lès  ouvragfts'dcftt  fe  nMâlérti  Ifc 
confuffléïtf  j-ft  ftrWt  âbfoitrtnemlldrs  d'-ufagt.^-*Wi 
«il  fi  btftriide,  "(jtj'un  tnftromwftjfc  fer-^tjtiîtfri  y 
Uiâc 
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lailTe  eirpofé  pendant  une  foile  nuit,  fe  trouve  ..■■'i-  -^ 
rouillé  le  matin.  Auffi  les  horloges  &  les  montres  Ancillei. 
vont-elles  rarement  bien  à  la  Barbade,  ou  de- 
mandencelles  des  foins  continuels.  Il  y  a  des  pré» 
cautîons-à  garder  aufïï  pour  les  niarchandifes  pé- 
riflables  qu'on  y  envoie  d'Europe,  telles  que  le 
beurre,  l'Iiuile,  la  chandelle,  la  bière, le  cidce& 
d'autres  provifions.  Elles  doivent  être  embarquées 
à  la  fi»  de  Septembre ,  pour  arriver  vers  le  milieu 
de  Novembre.  La  durée  ordinaire  du  voyage  eft 
de  Cix  ou  fepr  femaines,  quoiqu'il  fe  foi:  trouva 
des  navires  qui  Tont  fait  en  vingt-deux  jours ,  3c 
que  les  paquebots  le  fadènt  ptefque  toujours  en 
vingt- fepc  ou  vingt-huit.  , 

Le  fret ,  pour  les  marchandifes  que  l'Ifle  envoie 
dans  les  Ports  ^d'Angleterre ,  n'était  autrefois  que 
de  cinq,  ou  fix  livres  fterlings  par  tonneau  j  enfuïte 
les  guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fchelliiigs  le 
cent  -,  ce  qui  revient,  pat  tonneau,  à  plus  dp 
trente  livres  i  fardeau  ttès-pefant  pour  les  Plan- 
tations, qui  ne  ttouvem  aucun  moyen  de  s'en 
garantir, 

Quoique  la  Barbade  n'ait  jamais  eu  les  mêmes 
avantages  que  la  Jamaïque ,  foie  pour  le  commerce 
avec  les  Efpagnols,  foie  pour  la  communîcarioit 
avec  les  FUbuftiers  &  d'autres  Pitaces,  qui  fonr 
circuler  abondamment  les  efpèccs,  on  y  voyait 
autrefois  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  Se  Ton  y  a 
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^iii  ■!■  11.1  connu  jur<]u'à  deux  cens  mille  livres  Oerlings  cri 
AaïUUs.  circulation.  Mais  depuis  le  commencement  de  ce 
fîécle,  oO  les  monnoies  ont  été  rcduties  à  une  cer- 
taine valeur  de  poids ,  il  n'y  eft  pas  relié  le  qgart 
de  cette  fomme.  Toutes  les  pièces  de  ^uit  paC- 
faient,  auparavant, pour  cinq  (chellings  ^  les  demis 
&  les  quans  en  proportion.  Plufieurs  Marchands, . 
tentés  par  l'occafion ,  achetèrent  cclics  qui  n'étaient 
pas  conformes  à  l'ordonnance ,  pour  en  tirer  uti 
grand  ptofii  dans  les  autres  ifles  où  l'ancienne  va- 
,  leur  s'était  confervée ,  Se  même  en  Angleterre ,  en 
fauvant  ce  qu'il  y  avait  à  perdre  fur  les  letrres-de- 
change ,  dont  refçompte ,  après  cette  téfbrmatton, 
fut  porté  à  foixante  pour  cent.  Il  ell  demeuré  à 
trente-cinq ,  tatidis  qu'autrefois ,  du  moins  pendant 
la  paix  &'dans  l'état  âonlTant  de  la  Colonie,  il 
n'était  que  de  dix  ou  douze.  La  petite  monnoie, 
qui  court  <lans  les  marchés ,  &  pour  les  befoiiis 
communs  de  la  vie ,  n'ayant  jamais  ité  fort  abon- 
dante, on  y  Aipplée  facilement  par  l'échange  des 
denrées  pour  du  fucre,  du  coton ,  du  gingembre, 
&  d'aufres  produâions  de  l'Ifle.  La  mafcouadei 
ou  le  fucre  brut,  eft  ici  le  médium  général  du 
commerce*  comme  dans  toutes  les  Antilles. 

Les  aflurances  ordinaires,  pour  le  rranfpotr  des 
marchandifes,  font  de  fept  ou  huit  pour  cent: 
mais,  pendant  la  guerre,  on  les  fait  monter  fi  haut, 
qu'elles  découragent  les  Marchands.  On  ne  dc- 
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inande  pas  moins  de  tteme  pour  cent  *,  te  l'on  a 
vu  demander  jufqu'aux  trois  quarts.  Il  arrive  de-là 
qu'un  Matthand  aime  mieux  courir  tous  les  rit 
i^ues  ■■,  Se  qu'au  grand  f>ré)udice  de  la  Nation,  il 
perd  la  moitié  de  Ton  bien  dans  ure  année.  C'eft 
îk  cette  occafion  que  les  Voyageurs  Anglais  gé- 
miflênr  de  la  négligence  du  Gouvernement)  & 
înfîftentfur  la  néceflité  d'accorder  une  proteâîon 
confiante  au  commentée.  «Si  l'on  conGdete,  dit 
«l'un  d'eux,  les  avantages  qui  font  revenus  à  la 
n Nation  d'une  auiH  petite  îQe  que  laBatbade^on 
»  trouvera  qu'elle  a  toujours  été  comme  une  mine 
»  d'or  ou  d'argent ,  non-fc6Iement  par  les  tréfors 
»^ue  l'Angleterre  en  a  tirés,  mais  plus  encore 
«par  la  quantité  de  bouches  qu'elle  y  nourrir* 
•  par  le  nonabre  de  vaiffeaux  qu'elle,  y  emploie, 
3B  &  la  richelle  d'une  infinité  de  particuliers  i  car  > 
3>lans  parler  de  ceux  dont  le  bien  monre,  dans 
NllHe  même,  à  cent  mille  &  deux  cens  mille  H-, 
9>  vtes  fterlings ,  combien  n'a-c-on  pas  vu  de  Négo- 
»cîans  qui  ont  acquis,  en  fott  peu  d'annéc's,  des 
n  terres ,  des  offices  &  des  honneurs,  par  les  pror 
9>  lîts  ou  le  crédit  d'un  commerce  qui,  du  temps 
»de  Charles  II,  employait  quatre  cens  navires  àb 
«cent  cinquante  tonneaux, l'un  ponaAtl'autrejfùt 
SB  lefquels  on  ne  peut  fuppofer  moLas  de  deux  mille 
^matelots;  Comme  les  familles  qu'il  faifait  fub- 
•  liftec  ea  Angleieire  par  le  travail  nécelïàire  pou^ 
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^  9  t?nt  de  bâcimetis,  ne  pouvaient  former  moins  de 

Anrilleî.     nbuic  OU  dix  mille  ames,rine  fourniffait  ordinai- 

vrement  crente  mille  barils  de  fucre,  dont  une 

N partie  éiaÎE  pour  le  cortiniercecrr3nger,&  l'aucre 

Kpout  la  confommatio.n  domeflique.   Premiete- 

vmeni,  les  quinze  mille  barils  ,  qui   entraient 

9  dans  les  Ports  d'Angletertf ,  faifaient  vivre  dix 

«>  mille  petTomies,  &  ne  manquaient  point  d'en 

«  enrichir  plulieurs.  Le  ptdduit  net  de  cette  moi- 

•>iié  montait  k  deux  cens  cinquante  mille  livres 

^fterlingsi  &  celui  des  autres  marchandires  de 

«>  l'iGe ,  telles  que  le  gingembre ,  le  coton ,  la  me- 

plalTe,  &c.  à  cent  iflille  livres  d-  plus.  C'était 

«donc  une  fomme  de  trois  cens  cinquante  m^e 

plivres,  dont  la  moitié  rçtoutEiait  en  marchan- 

wdifes  &  en  dentées  d'Anglecctre  >  car  les  habi- 

I     »  tans  de  la  Colonie  ne  boivent ,  ne  mangent ,  8c 

.1»  n'eiïiploiem   tien    h    leurs   ufages  qui   ne   leur 

«vienne  par  cette  voie  -,  &  ce  retour  faifait  (ub- 

3>  tîli^er   vingt  mille  perfonnes  de  plus ,  fans  f 

«•comprendre  ceux  qui  vivaient  du  travail  né- 

vcellaire,  des comnii01ons ,  delà  vente  en  détail, 

pt  &c.  qu'oïl  peut  Ëi^ce  monter  au  même  nombre. 

.«En  un  rnot,  on  peut  alTurer  que,  pat  un  calcul 

'^wmodçâe,  le  commerce  de  la  Batbade  fctratt,  en 

.en Angletetre,À  la  rub{î{bnce  de  Toixante  mille 

jo  atnes ,  &  que  l'ifle  n'ayant  pas  moins  de  cinquante 

»  nulle  babitans,  c'était  plus  de  cent  isille  aroe 
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n  qu'elle  faifait  vivre ,  c'ed-it-dirc ,  une  foixantieme  ^^_,^^ 
»  parcie  des  fujeis  de  la  Graiide  Bretagne ,  quoiqu'i  Antîllci. 
ncompier  par  le  nombre  d'actes,  elle"  ne  fafle  pas 
j»  h  millième  partie  des  trois  Royaumes.  En  fécond 
wlieti  ,  par  les  quinze  cens  barils  qu'on  Iranfpotr 
»taic  en  Hollande  j  !■  Hambourg  Se  dans  la  Midï- 
rt rettanée ,  où  Gènes,  Livourne,  Naples,  &c.  en 
»  prenaient  une  partie,  le  fond  national  étaitaug- 
»  mente  de  cent  cinquante  mille  livres  fterlings, 
•  indépendamment  de  ce  qui  revenait  du  gin- 
wgembre,  du  coton  &  de  l'indigo.  C'était  en- 
«jfemble  une  fointii»  d'environ  deux  Cens  mille 
«livres  fterlings ,  qui ,  dans  l'efpacerde  vingt  ans, 
s  moniair  i  quatre  tnillions  :  on  n^  comptrenti 
spoint  trente  ou  quarante  Riille  livres  anntleil«} 
vpour  les  douanes  3c  les  impôts,  ni  les  ffais  aux- 
-nquels  la  Colonie  était  obligée  pouï  fa  défenfâ. 
»  Loin  d'avoir  tiré  quelqtie  fecours  d'Angleterre , 
welle)'  a  fait, remettre  alinuetlement,  par  fon  Tré- 
»(brier,fixou  fept  mille  livres  pour  le  droit  royal 
»de  quatre  &  demi  pour  cent.  Toutes  les  foitimes 
»  employées  à  la  fdreté  de  TIHe,  font  forties  dé  Iw 
»  poche  des  habitans,  à  l'exception  de  quelques  * 
9D  pièces  d'attilîerie,  &  de  quelques  munirions  qui 
s» leur  font  venues  d'Angleterre,  avec  beaucoup 
ï>de  lenteur  &  beaucoup  d'épargne.  Cependanr 
»  le  droit  même  de  quatre  pou*  cène  n'eft  établi  f 
«comme  le  préambule  de  l'AStt  en  fait  foi,  ^e: 

« 
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»  pour  l'éreiHoii  &  l'entretien  des  Forts  de  l'Ifle  ; 
apour  bâtïi  un  Hocei-de^Ville,  &  pour  d'autres 
9> ouvrages  publics.» 

Le  même  Voyageur  obferve  fort  itiftement  que 
les  pertes  de  k  Barbade-,  pendam  les  guerres  avec 
la  France ,  ont  porté  de  terribles  coups  aux  pro- 
priétaires des  Plantations  >  aux  Marchands,  êc  gé- 
néralement k  tous  ceux  qui  étaient  intérefTés  dans 
les  affaires  de  cette  Colonie.  Elle  a  foutFert,  dit-il , 
plus  qu'aucun  autre  Etablitlement  de  la  Nation. 
Dans  la  guerre  *  qui  s'e&  terminée  par  le  traité 
dlJttecht,  elle  perdit,  en  ijpe  fet^e  année, trots 
cens  quatre-vingt  mille  livres  fterlings.  En  1704," 
d'une  Flotte  marchande  de  trente-trois  vaîllèaux,. 
Tingt-fept  totnberent  entre  les  mains  des  Français-, 
d'une  autre  tie  fix ,  quatre  fiirenr  pris  ;  &  d'une 
iroilieme  de  quaranre,  il  en  échappa  £9Ct  peu, 
L'Auteur  ne  croie  point  ce  mal  fans  remède, 
«  Quelques  frégates  , .  qui  cfoiferaient  conftam-' 
•  ment  dans  certains  parages,  ferviraient  peut- 
sétre,  dit-il,  a  nous  conferver  un  grand  nombre 
•»  de  vâillèaux ,  &  la  dépenfe  ferait  bien  compenfée 
aa  par  le  profit.  Il  faudrait  auûî  que  les  aflurances 
neuITenr  des  bornes,  fans  quoi  lesMarchandsaime- 
»ronc  toujours  mieux  rifquer  tout,  allez  contens 
»  lorfque  de  deux  tonneaux  ils  en  peuvent  fauver 
j>un  fans  allurance. 

M  Mais  ces  accidens ,  continue^t-tl ,  ont  été  com- 
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Minuns^  toutes  les  Colonies  Anglaifes,  &  la  Bar-  ^ 
9>  bade  n'eut  i  Ce  plaindre  que  d'avoir  été  la  plus  '*' 
»  malheureufe.  Un  autre  défavamage,  qui  lui  eft 
»  particulier ,  c'eft  le  droit  pefani  dont  les  (ucxes 
«  rafKnés  ont  été  chargés  depuis.  Ceux  du  piemieE 
■  Se  du  fécond  ordre  ne  paient  pas  moins  de  douze;. 
9>rchell)ngs  pr  cent  ;  d'oii  il  arrive  que  l'Ifle  efl; 
«forcée  d'envoyer  fon  fucre  btutj  quoiqu'il  y 
npuilTe  être  railîné  à  meilleur  compte,  &  plus  fa-; 

•  cilement  qu'en  Angieterrft  Le  prix  bas  des  Ai^ 
«cres  de  la  fiarbade,  à  la  moindre  guerre,  eft 
«encore  une  afïliâion  pour  ta  Colonie.  Non-r 
wfeulemeiit  les  Français  en  fourninèni  beaucoup 
»de  leurs  propres  Et^blifferaens,  mais  celui  qu'ils 
»  enlèvent  aux  Anglais  les  met  en  état  d'fcn  bailTet 
»Ie  -prix  î  &  d'un  autre  côté,  les  Hollandais 
3»en  apportent  beaucoup  des  Indes  Orientales: 

•  Le  prix  exceflîf  du  fret ,  &  de  l'efcompte  des 
M  lettres-de-change,  met  aufll  beaucoup  d'obftacles 
x>  au  fucccs  de  ce  commerce.  On  y  {oint  le  dé^ut 
w  ou  le  retardement  des  previfons ,  qui  feit  quel- 
9>  quefois  languit  le  travail  de  Y^e.  Autrefois  oa 
»  jr  voyait  arriver  annuellement  d'Angleterre  Ss 
«d'Irlande  cinquante  ou  foixante  biriniens  char- 
sgés  de  bière,  de  bilcuii,  de  farine,  de  beurre, 
«de  fromage  &  de  bceuf  falé  :  il  n'en, part  pas 
«aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nombre-,  9c  l'Ide  ne 
.«peut  tiret  des  autres  Colonies  Anglaifescequi 

Q  «1  ", 
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!  «imanqueît Tes bcfoins, parce  (ju'clle  manque auflî 
»  de  bras  pour  les  navires  ou  les  barques  nécef- 
vfaires  à  ce  commerce.  Enfin  tien  ne  lui  eft  R 
«préjudiciable  que  l'Aâe  de  navigation ,  qui  dé- 
»  fend  à  l'Eiranger  tout  commerce  avec  fes  Ha- 
st bitans.  Quand  on  conlîdere ,  ajoute  le  même 
«Voyageur,  quelles  font  leurs  charges,  qu'un 
«Chef  de  plantation  doit  avoir  débourfé  deux 
«  ou  trois  mille  livres  (lerlings,  avant  qu'il  puifle 
«faire  cent  livres  de  fucre,  &  que*  pour  £tre 
»  en  état  d'en  faire  cent  barils  ,  i!  lui  faut  un 
«  fond  adif  de  cinq  mille  livres  fterlings ,  on  n'eft 
k  pas  turpris  que  la  Colonie  forme  des  plaintes  ■ 
«  &  qu'elle  demande  des  encoucagemenSi  « 
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'    C  HA-PIT  B.E    V  I  lï. 

AiiTiGO  ,    Momferrat  ,     Nhis  ^ 
la  Barboudc  l  Anguilla, 

JjA  SITUATION  d'Antigo  eft  cntrc  U  Bat.  !— 


bade  Se  la  Defirade,  i  feîze  degrés  onze  tninuccs  ""  ■■*' 
de  laticude  Septentrionale-  Les  Anglais ,  qui  la  — — ~— 
pofsèdent ,  lui  donnenc  vingt  milles  de  toiigi  Aiit-^i. 
8e  dans  quelques  endroits  U  même  làrgebr.  Elle- 
eft  environrréc  de  rochers ,  qu!  en  tgnderit  l'accc* 
difficile  ,  &  fi  dépourvue  d'eau  douce ,  qu'on  l'a 
crue  iQng- temps  inhabiiable.  Cependant ,  vers 
l'année  réS}  s  Mj^iord  François  WlUdugllby  tjbi 
tint  du  Roi  CRarles  11  des  Lettres  de  conceffion; 
&,  trois  ans  après  iîl  entreprit  d'y*  former  liné 
Colonie'.  Quelques  Français  de  l'Kîe  de  Saîoc- 
Chriftophe  s'y"  étaient  retirés,  il  y  avait  plus  de 
vingt  ans,  aptes  avoir- été  clraffés  de  leurs  h^i- 
tations  pat  les  Ellia'grtols;  rttais  l'occâfion  qu'ils 
eurenr  bientôt  de  retourner  à  leur  ptemier  Eta- 
bliflcment ,  ne  leJr  permit  pas  de  s'arrêter  loiig- 
temps  dans  uiie  llle  ,  qui  ne  leur  offrait  pas  le* 
mêmes  comniodirés-Enfijite  le  Ghevalicr  Warner  1 
Gouverneur  de  la  partie  Anglaife  de  Sainr-ChriP 
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fi  ■   ■—  tophe  ,    fit    palier  dans  l'Iflc  d'Atirigo  quelques 
Anùlick    gimilles  de  (a  Nation,  que  Mylotd  Willougby 
ti'ouva  fort  bien  établies,  loifqu'il  en  obtint  la 
pioprîéié. 

Sa  Colonie  fut  troublée,  dans  (a  naïiTance,  par 
un  furieux  ouragan  qui  retarda  (es  progrès.  On  en 
laeiinte  une  citconftanCc  fort  lîngulîere.  Un  na- 
vire décent  vîngrtonoeaux&  de  dix  canons, com- 
mandé par  le  Capitaine  Gùdbury  j  était  à  fe  radou- 
ber dans  un  Port  de  l'ide ,  nommé  Saint- Jean.  Le 
Capitaine  )  averti  de  la  tempête  par  divers  lignes, 
ne  fe  contenta  point  d'atFermir  Ton  bâtiment  ilit 
■toutes  fes  ancres,  m^s  le  fie  amarrer  avec  tout  ce 
qu'il  avait  de  cables,  à  pluàeuts  gros  arbres  qui 
bordaient  le  rivage  du  Porc.  Enfuiie  il  prît  le 
parti  de  fe  retirer,  avec  tous  fes  gens»  dans  la  ca- 
bane d'un  pauvre  Colon ,  qui  éiait  à  quelque  dif- 
tance  dans  les  terres.  Il  eut  le  temps  de  s'y  rendte  : 
mais  \  peine  j  fut-il  arrivé  que  l'ouragan,  accom- 
pagné de  toutes  fes  horreurs, femblà  menacer l'ide 
*  de  fa  ruine.  Cette  guerre  des  élétnens  dura  quatre 

heures  emieies,&  fut  Tuivie  d'une  j)luie  violente, 
qui  ramena  le  calme.  Trois  ou  quatre  Anglais  de 
l'équipage  retournèrent  alors  à  leur  vaitleau,  &  le 
trouverenr  à  fec,  couché  fut  le  coté ,  la  pointe  des 
tuâts  enfoncée  dans  le  fable.  Après  l'avoii  obfetvéi 
ils  en  firent  plulîeurs  fois  le  tout-,  &  le  vent  ayant 
cecommeiicé  à  fouiHer  avec  la  dernière  yioleDcej 


^.Cooi^lc 


DES    VOYAGES.  619 

ils  Ce  hâtèrent  de  reprendre  le  chemin  de  la  ca-  ; 
bane,pour  faire  ce  irifte  récit  k  leur  Capitauje. 
Un  fécond  ouragan  caufa  de  npuveaux  dciordrcs 
le  relie  du  jour  &  pendant  toute  la  nuit.  Enfin 
l'air  devînt  tranquille,  &  le  Capitaine  Ce  rendît 
lui-même  à  fon  vaiHeau,  dont  il  erpéccii:  à  peins 
de  retrouver  les  débris.  Quel  fut  fon  itonnemcnt 
de  le  voir  k  flot ,  &  preftjue  droit  !  Mais  tour  ce 
qui  s'étaît  trouvé  fut  les  ponts  avait  été  diflîpé  par 
les  flots  ou  par  le  vent  j  8c  toutes  les  marchandises 
qui  étaient  à  fond  de.  calle ,  étaieni  pénétrées 
d'eau.  •  ■ 

L'Ifie  d'Antigo  s'étant  peuplée  par  degrés,  e/t 
aujourd'hui  divîfée  en  cinq  Paroifles ,  dont  quatre 
font  autant  de  bonnae  Bourgades. 

L'intérieur  de  l'ille  étant  aujourd'hui  pefl  connu 
de  toute  autre  Nation  que  des  Anglais,  c'efti  leurs 
Voyageurs  qu'il  faut  s'attacher  pour  le  refte  de  fa 
defcription.  Ils  font  monter  le  nornbre  total  des 
habitans  à  vingt-fix  mille,  dont  les  deux  tiers  font 
des  efclaves  Nègres  *,  Se  la  Milice  à  quinze  cens 
hommes,  divifés  en  plusieurs  Compagnies ,  aux- 
quelles on  fait  queli^uefois  quitter  la  houe,  poui: 
s'exercer  au  métitr  des  armes.  Les  Forts  font  en- 
tretenus foigiîeufement.  Celui  de  Monk's  htïl  eH 
monté  de  trente  pièces  dç  canon,  &  contient  uti 
magalîn  qui>n'cfl;  jamais  fans  quatte  ou  cinq  cens 
fufils,  &  fans  un  grand  nombre  de  bayonnetces» 
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i^-  Un  fécond  Fort,  qui  défend  l'entrée  duPortSaint- 

nti  es.  jçjn^  pj^  muni  de  quatorze  canons.  Piufieuts  au- 
tres batteries,  diftribuées  dans  les  lieux  où  le  dé- 
barquement cft  facile,  montent  en  tout  à  vingt- 
fix  pièces.  II  y  a  quelques  Anfes  qui  demande- 
raient d'être  fortifiées,  telles  cjue  deux  au  fond 
du  Porc  des  cinq  Ifles,  &  celle  qu'on  nomme 
l'Anfi  Indiennet  entre  Englisb  Harbourt  le  Poit 
Anglais,  &  la  Baie  de  Wllloughby. 

L'Ifle  d'Antigo  n'ayant  aucune  rivière,  oh  y  efl: 
réduir  à  l'eau  douce  de  qtielques  fontaines,  maïs 
ptu!  généralement  à  l'eau  de  pluie,  qu'on  raf- 
femble  avec  beaucoup  de  foin  dans  plufieurs 
grandes  citernes.  Cette  difctte  d'eau  fraîche  eft 
la  plus  grande  incommodité  des  habitans,  d^ns 
uh  air  beaucoup  plus  chaud  ijue  celui  de  la  Bât- 
bade ,  quoique  plus  éloigné  de  la  Ligne.  On  artti- 
blic  fon  exccffive  chSieur  à  la  qualité  do  terroir 
qui  eft'fbit'mêlé  de  fable,  fans  compter  que  les 
forêts  y  ccnlerTCot  une  partie  de  leur  ancienne 
„  épaîffeiir.  On  fe  plaint  àuffi  que  les  uul^agans,  le 

ttMinerre,  &d'atirres  fléau». du  ciel,  y  font  itès- 
fréquen^  Maïs  ces  intempéries  du  climat  n'empé- 
ctiènt  point  que  les-  habitans  n'y  jouillent  d'une 
I^rfaite  fanr^,  &  qVie  les  beftiaux  &  les  bêtes 
fiuves  n'y  fbtent  en  plus  grand*  abondance  que 
dans  sucuriè-  âiitré  dès  Iftes  AngléMes  fous  le 
vém.  Le  fuctei  l'indigo,  Ife  gingembre  3t  le  tabac. 


..Gooi^lc 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.  èii 

ont  été  long  temps  I'obje[  de  cetie  Colonie.  En-  ^  _^ 
Tuiie  on  y  a  négligé  l'indigo  &  le  gingembre  pour  Antitki. 
le  fucre  Sl  le  tabac ,  quoique  ces  deux  produtUons 
y  fuffeiit  d'abord  de  mauvaife  efpèce,  fur-tout  le 
lucre,  qui  était  (î  noir  &  fi  greffier,  qu'on  n'avait 
aucune  efpérance  de  pouvoir  le  ratËner.  On  Iç 
dédaignait  en  Angleterre,  jurqu'à  le  refufir  pour 
l'ellai,  &  les  Marchands  l'embarquaient  pour  U 
Hollande  Se  les  villes  Anféatiques,  oà  il  Te  veu- 
daii  beaucoup  moins  que  celui  des  autres  Ifles. 
Mais ,  à  force  d'art  8c  de  travail ,  on  cft  parvenu  à 
le  rendre  anHÎ  bon  que  tout  autre  ;  & ,  depuis 
trente  ans ,  il  s'en  fait  d'auflî  Un  qu'à  la  Batbade. 

La  Colonie  d'Ancigo  n'a  pas  fait  line  figure 
éclatante  entre  les  Ifles  Anglaifes  jufqu'à  l'année 
l6So,  que  le  Colonel  Codringion  y  étant  paiTé 
de  la  Barbade,  employa  tous  fes  foins  à  la  tendre 
flotiflante,  jufqu'à  la  chciiîr  pour  le  fiége  de  fou 
,  adminiitraiion,  lorfqu'il  fut  devenu  Gouverneur 
Général  des  Ifles  feus  le  vent.  Son  fils,  qui  lui 
fucccda,  ne  contiibua  pas  moins  à  la  profpérité 
de  cet  Etablidenient ,  &  releva  de  leurs  ruines 
tous  les  édifices  publics  qui  avaient  c.é  renverfés 
par  un  aflreux  ouragan.  Ses  fucceffeurs ,  dans  le 
Gouvernemcnr  particulier  de  l'ifle,  ne  firent  pas 
toujours  un  li  bon  ufage  de  leur  pouvoir.  Il  s'y- 
ileva,  fous  le  régne  de  la  Reine  Anne,  des  mou- 
vemens  qui  coûtèrent  la  rie,  en  iji-t,  au  Gou- 
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g_i'  i-^»  verneurPark,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de 
Asiillcs.  la  ruine.  Cet  événement  donna  Iteuâux  téflexions 
fuivanteSj  qui  ne  Convenaient  pas  moins  alors,  lî 
l'on  en  croit  le  Voyageur  dont  elles  font  em- 
pruntées} au  Gouvernement  d'Angleterre  qu'à 
celui  de  fes  Colonies. 

"  C'eft  une  opinion  reçiie,  que  dans  nos  Pl^irt^ 
lotâtions  l'intérêt  du  Peuple  eft  différent  de  celui 
9» du  Roi»  tandis  qu'en  même-temps  on  fuppofe 
m  que  l'intérêt  des  Gouverneurs ,  qui  tepcéfenrent 
«  le  Roi ,  e(l  le  même  que  celui  de  la  Couronne  ; 
^d'où  l'on  conclut  qu'ott  ne  peut  donner  trop 
:» d'autorité  aux  Gouverneurs,  ni  trop  diminuer 
99  celle  du  Peuple.  Cette  idée  me  paraît  il  &u(fei 
s»  que  (c  ne  trouve  de  vérité  que  dans  l'idée  con- 
«rraire.  L'unique  intérêt  du  Peuple  eft  de  rendre 
a»  fon  commerce  florifTant  ;  &  c'eft  auffi  le  véritable 
wintérêc  de  la  Couronne,  puifqu'clle,  etj  tire  le  ■ 
»  principal  avantage.  Au  contraire,  les  Gouver- ■ 
nneurs  n'ayant  en  vue  que  leur  gain  panicuUei, 
»  qu'ils  ne  fe  procurent  que  trop  fouvent  par 
3»  l'opprcffion  &  le  découragement  du  commercej 
3»  c'eft  un  iniétêr  non -feulement  oppofé,  mais 
a»  extrêmement  préjudiciable  à  celui  de  1»  Cou'- 
wronne.  La  vraie  nourriture  des  Plantes,  qu'on 
9>  appelle  Colonies ,  eft  un  Gouvernement  libre,  oii 
9>Ies  loix  fonrfacrées,  la  proptiété'bten  établie,  & 
bU  juftice  rendue  avec  autant  d'impaitialité  que 
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S  de  promptitude.  Une  continuelle  expérience  ^,  ,.      'II 

unous  apprend  cjup  les  Gouverneurs  ont  un  œaU    Antilles. 

»  heureux  penchant  qui  les  porte  i  l'abus  de  leur 

»  pouvoir,  &  que  la  plupart  doivent  leurs  rtcbelfes 

»à  l'oppreffion.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns 

nfaifis  par  leurs  Peuples  j  injuriés,  maltraités  dans 

»  une  fédition  ,  renvoyés  en  Angleterre ,  &  quel- 

■>ques-uns  même  ,  tels  que  le  Gouverneur  Par*, 

m  devonir  la  viâime  de  leur  avarice  ou  de  leur 

«orgueil.  En  vérité,  ne  doit -on  pas  s'attendre 

»  à  ces  trifles  dénouemens ,  quand  on  confîdere 

»  qu'il  y  a  peu'  de  Gouverneurs  qui  vouluffent 

»paflerla  mer,  pour  aller  renir  le  premier  rang 

n  h  cette  diftance  de  leur  Patrie ,  slls  n'étaient . 

9>  un  peu  à  l'étroit  dans  leur  fortune  >  Comme  ils  . 

»  Tavent  d'ailleurs  que*  tien  n'eft  plus  chancelant 

»que  leur  Commifllon  ,  ni  plus  incenain  que  fa 

ndurée  ,  ils  en  concluent  prudemment  qu'ils  n'ont 

»  point  de  temps  i  perdre.  » 

Cette  Ifle  doit  fon  nom  aux- Efpagnols,  qui,  - 
fans  l'avoir  Jamais  habitée  ,  lui  trouvèrent ,  dans  Montfenrai. 
leurs  premières  découvertes  ,  quelque  reOem- 
blance  avec  la  montagne  de  Catalogne  qu'on  ap- 
pelle Montferrat ,  célèbre  par  une  Eglife  dédiée 
à  la  Mère  du  Sauveur,  &  pour  avoir  ftrvi  comme 
de  berceau  à  l'Ordre  de  Sainr  Ignace.  Ua  Anglais 
admire    que    aç%    deux    taifons    n'aient    point 
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f.'T";  T'*^  empêché  f«  cotnpatnotes  de  confervcc  à    Vlûe 
Amille».    l'ancien  nom  de  Montferrat ,  lorAju'ils  s'y  font 
établis. 

EUc  elt  Htuée  au  dix  -  reptieroe  degré  de  lati- 
tude du  Nord.  Son  étendue  eft  de  trois  tieucs 
de  long  j  for  une  largeur  preftju'égale ,  ce  qui  lui 
donne  une  parfaite  apparence  de  rondeur.  Les 
Anglais,  qui  la  irouvecem  déferie  lorfqu'ils  coiA- 
ineiicereot  ^  peupler  une  partie  de  Saint-Chiifto- 
phe ,  ne  pcjiferent  néanmoiiis  à  s'y  érablîr  qu'en 
léji  >  par  l'ordre,  ou  du-moins  fous  la  protec- 
tion du  Clie/aliec  Thomas  U^arrur  ,  premiec 
Gouverneur  de  Saine- Chriflophe.  On  doute  même 
£  Tes  premiers  habitans  ne  furent  pas  Irlandais, 
&  quelques  Voyageurs  la  regardent  comaie  une 
Colonie  de  cette  Nation.  Elle  eut  fort  long- 
temps les  mêmes  Gouverneurs  que  Saini-Chrifto- 
phci  &  ,  depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  aiïez 
légulîere  pour  avoir  les  liens  ,  la  dépendance 
où  ils  font  des  ptemiers ,  réduit  la  téalité  de  leur 
titre  \  celui  de  Lieutenant,  Les  progrès  de 
Montferrat  furent  plus  prompts  que  ceux  d'Antigo; 
mais,  Iqrique  la  ieconde  de  ces  deux  lOes  fijc 
padée  entre  les  mains  de  Myîord  Willoughby  , 
elle  prit  a^nî-tôt  le  delTus.  Il  ne  fe  trouvait  qu'en- 
viron fept  cens  hommes  à  Montferrat ,  feize  ans 
.après  la  formation  de  la  Coloniç,  avec  une  feule 
^  bactérie 
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batterie  pour  la  défenfe  des  côtes,  &  quelques    "^ 

pièces  de  canon  démontées ,  fur  les  lieux  les  plus    ■*■"'"=»• 
expofés  à  l'invalîon. 

Le  climat  ,  le  tertoit,  les  animaux,  le  com- 
matce  ^  les  produâ-ions  de  cerce  Ifle ,  font  peu 
dift'érens  de  ceux  des  Ifles  voilînes  ;  excepté  qu'à 
proportion  de  fon  étendue  ,  elle  ccMitjent  plus  de  i 

montagnes ,  la  plupart  couvertes  de  cèdres  & 
d'autres  arbtes ,  qui  en  rendent  la  perfpedive  '  . 
agréable.  Les  vallées  font  fertil« ,  &  beaucoup 
mieux  arrofées  que  celles  d'Antigo.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  du  dernier  (iêcle  ,  que  le  nombre  Se 
les  richeffes  des  *habitans  s  étant  fort  accrus ,  ils 
Te  bîltirent  des  maifons  plus  commodes  ,  &  une 
ttcs-belle  Eglife ,  lambriHée  de  bois  précieux  , 
qu'ils  n'eurent  pas  befoin  de  chercher  hors  de 
l'Ifie.  On  n'y  comptait  pas  alors  moins  de  quatre 
mille  hommes  ,  Anglais  ,  Ecoffais  &  Irlandais  , 
nombre  qu'on  fuppofe  fort  augmenté  ,  puifqu'on 
y  a  Mri  une  féconde  Eglife ,  &  que  la  Colonie 
eft  aujourd'hui  divifte  en  deux  Paroiffes,  Sou* 
le  règne  de  Jacques  II ,  les  Catholrques  Irlandais 
y  portèrent  un  liche  commerce ,  &  l'on  y  foufFrîc 
l'établiflément  de  plufieurs  familles  de  la  Religion 
Romaine ,  entre  lefquedes  un  nommff_  ccHe  det 
Nugents,  Un  horrible  tremblement  de  terre  r 
caufa  beaucoup  de  perte  en  1^91  j  mais  .cette  ■ 
-difgrace  fat  litôt  réparée  que ,  l'anpée  foivante  i 
Xome  Xy.  Ks 
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iSS^^rs  l'Ille  avait  aScz  de  plaotaiions  ,  pour  occuper 
'*«^"'   buii  mille  Nègres. 

Les  guerres,  qui  commencèrent  avec  notre, 
iïècle ,  Attirèrent  aux  Illes  Anglaîfes  des  ennemis 
qui  leur  6rent  eOuyer  long>tenips  leurs  lavages. 
Montferrai fut  attaquée  pat  une  efcadie  Ftançaife, 
qui  fournit  l'Iûe  enûete ,  à  l'exception  d'un  Fort 
iitué  fut  une  montagne  inacceffible  ,  oii  les  ha- 
bitans  Te  réfugièrent  avec  une  paille  de  leurs 
plus  riches  effets.  Mais  pendant  dix  jours  ,  que 
les  vainqueuts  emplo^etent  à  piller  le  telle  de 
l'Ifle,  après  jivoir  biûlétous  les  vaillèaus  qui  Te 
trouvaient  dans  la  rade ,  ils  enlevèrent  tout  ce 
qu'on  n'avait  pu  dérober  à  leurs  recherches^ 
£nvain  l'Article  XI  dli  Traité  dXJtrecbt  ,  Hc 
efpéret  aux  liabiians  detre  dédommagés  de  cette 
perte  i  quelques  înfîdéUtés  des  Anglais  de  Névîs , 
.  dans  une  capirulatioi)  qu'ils  Srent  >  après  la  même 
di:'gracei  autoiiferent  les  Français  à  demandée 
eux-raêmes  des  ratis&âions,  qui  ne  tournèrent 
punt  àl  l'avantage  de  MontTeirat.  Cependant  tes 
fruits  de  la  paix  s'7  Btent  bientôt  fentîi  ;  &,  fui' 
vani  le  calcul  ordinaire,  qui  fait  regarder  comme 
la  cinquième  partie  des  habitans  ,  ceux  qui  /ont 
capables  de  porter  les  atraes ,  on  n'y  devait  pas 
compter ',  dans  les  années  fuivantes ,  moins  de 
fix  ou  rept^ipille  âmes.  Un  autre  calcul ,  fondé 
fuz  Iç  principe  Anglais,  qu'une  lilc  i  de  celles 
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tqu'ils  nomment  Sugar-IJÎands  ,  eft  bien  pauvre  ,  îsr.T^'S 
lorfque  le  nombre  des  efclaves  n'y  eft  pas  double  Amillo* 
des  habitans  libres  ,  doit  6iire  juger  que  Mont* 
ferrât  avait  alors  dix  ou  douze  mille  Nègres  , 
& ,  s'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ces 
deux  comptes  >  on  ne  conçoit  gue;es  qu'une 
lAe  de  neuf  lieues  de  tour  ,  puifle  être  mieux 
peuplée. 

■  Depuis  ce  renouvellement  de  fplendeur ,  le» 
plus  grands  défaftres  que  la  Colonie  de.Mont- 
ferrat  ait  eCTuyés  ,  font  les  ouragans,  fur -tout 
celui  de  l'année  i?}}*  dont  on  n'avait  )amais 
tien  vu  d'approchant.  La  réchereflè  n'avait  pas 
ceiïé  d'être  extrême  pendant  trois  mois,  jufqu'au 
«51  de  Juin,  que,  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  il 
tomba  une  pluie  fort  abondante ,  qui  dura  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  &  qui 
tendit  les  meilleures  efpéra'nces  aux  habitans. 
Mais ,  le  jour  fuirant ,  'à  cinq  heures  du  matin , 
B  s'éleva  un  vent  (ï  prodigieux  du  Nofd-Efl;, 
qu'on  en  compare  le  bruit  à  celui  du  plus  vio- 
lent tonnerre  ,  &  que  ,  dans  l'efpace  de  deux 
iieuresiil  ptoduilît  des  effets  prefqu'incroyables.  •  ■ 
Les  trois  quarts  des  maifons  de  l'iHe  furent  en- 
(tiereraent  renvétfées-,  &  de  celles  qui  téfifterent, 
il  n'y  en  eut  pas  une  ,  fur  vingt ,  qui  ne  port& 
:quel^ue  trace  de  l'orage.  Un  magaTin  qu'on  avait 
R  t  ij 
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irrrr^B  commencé  \  bStit ,  te  qui  n'artendait  plus  que 
Ancilkf,  déite  couvert,  fut  démembré  avectani  de  force, 
qu'une  partie  des  folives ,  daiH  l'impétuorïcé  de 
leur  mouvemenri  percèrent ,  comme  autant  de 
gros  boulets ,  les  murs  d'un  des  plus  grands  édi- 
fices de  riHc.  De  trente-quatre  moulins  k  vent , 
»  il  n'en  tefta  pas  un-  fur  lés  fondemens  ;  &  quel- 
ques-Dns  furent  enlevés  dans  l'air,  d'où  ils  le- 
(ombereiit  Ik  quelque  diftance ,  dans  des  cbamps 
de  canne ,  &  s'y  brîrerent  en  mille  pi^s.  Une 
grande  chaudière  de  cuivre  >  qui  contenait  deux 
Cens  quarante  gallons  d'Angleterio ,  fut  enlevée 
iufïï  ,  &  reçut  une  fi  force  compteffion  dans 
fa  cliâte  ,  qu'elle  fut  trouvée  prefi^u'entier»* 
ment  applatie.  Plufieurs  petfonnes  furent  écia- 
fées  fous  les  ruines  de  leurs  maîfons.  La 
ravage  ne  fut  pas  moindre  en  pleid  champ  t 
dans  toutes  les  plantations  r  &  ne  laiQà  pas 
un  demi-quart  des  cannes  de  fucre.  Knfîn  k 
perte  fut  eftimés  à  plus  de  cinquante  mille  livres 
ftefiings. 
■  ■  L'ifle  de  Névis,  que  pldîeurs  Relations  Fran- 

^^*''*  -çaifes  nomment  Nieve  ,  &-Ia  plupart  des  AYtgiaii 
-Mevis  ,  par  corruption ,  doit  aroir  été  décou» 
rerte  en  m£me-temps  que  Saint  -  Cbriftopbe  » 
puirqu'elle  n'en  eft  pas  éloignée  de  plus  d'une 
demi-Iteue.  On  ne  lui  donne  qu'environ  lixiiwps 
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^e  circonférence.  Sa  fîtiiation  eft  à  dix-fept  degrés  - 
dÏK-neuf  uiinuies  de  Utkude  Nord]  8c  par  con- 
féquenr  >  de  ces  dix-neuf  minutes  audeSbus  de 
Moncfertar ,  fur  la  in£me  ligne  en  patranr  de 
J'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  montagne  >  <]ui  &ic 
le  centre  de  l'iûe  ,  &  dont  la  cime  eft  revfitue 
de  grands  arbres.  Les  planrations  font  à  l'enioiir^ 
&  fa  petite  érant  alTez  douce ,  elles  s'ccendenr 
depuis  le  bord  de  la  mer,  jufqu'au  fommet.  Les 
tuilTeaux  d'eau  douce  ,  qui  en  defcendent  de 
plufîeurs'  côiés  >  arrofènt  abondamment  la  plaine } 
&  quelques-uns  ,  qui  portent  leurs  eaux  iufqu'à 
ih  mer  ,  peuvenr  mériter  le  nom  de  rivières.  On 
vante  une  fource  minérale  d'eau  chaudet^U- 
quetle  on  atrribue  les  mêmes  vertus  qu'à  celles 
de  Bourbon  en  France,  &  de  Bath  en  Angleterre.' 
Les  habiians  y  ont  bâti  des  bairts,  qu'ils  ftéquen* 
tent  avec  fuccès. 

La  Colonie  de  Névisi  comme  celle  d'Amigo 
te  de  Montferrat ,  doit  fon  origine  au  Chevalier 
Thomas  Warner  ,  qui  y  fit  paSet  ,  en  i6iS  , 
quelques  Anglais  de  Saint -Chriftoplie.  Cet  éta- 
bliSement  ^  trop  faible  peur  caufei  de  la  )aloulîe  > 
ne  laiSa  pas  de  faite  des  progrès  û  conddé- 
rables,  que  vingt  ans  après  ,  on  y  comptait  entre 
trois  8c  qoaye  mille  hommes ,  qui  tiraienr  leur 
fubiîftance  de  ta  culture  du  fucte.  Jufqu'à  U 
R  r   iij 
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ej .  j  mott  du  Chevalier  Warner  ,  ils  n'eurent  poinî- 

AntUIu.  d'autre  Gouverneur  j  mats  on  trouve  enluiie  »  à 
la  tête  de  l'Ifle  ,  un  homme  d'un  mérite  rare  > 
qui  y  fit  régner  également  l'abondance,  l'ordre 
&  la  pîiié ,  &  dont  l'admintftracion  eft  encore  pro- 
porée  pour  modèle.  L'irréligion  ,  la  débauche  8c 
l'excès  du  luxe,  étaient  punis  i  Névis,  comme 
des  crimes  capitaux.  Dans  un  fï  petit  efpace  j' 
on  vit  naî  re  >  non  -  feulement  de  belles  plan- 
tations ,  mais  une  bonne  Yille ,  fous  le  nom 
de  Charles  -  Town  ,  trois  Eglifes  ,  où  le  Ser- 
vice Divin  Te  faiiâit  avec  décence ,  &  plusieurs 
Forts  ,  pour  la  dcfcnfe  de  l'Ifle.  Les  maifonj 
étaient  grandes  9c  commodes  ,  les  boutiques 
bien  fournies.  Le  prix  des  denrées,  comme  celui 
'  des  marchandifes ,  était  fixé  dans  les  marchés. 
Enfin  rien  ne  paraillait  manquer  au  bonheur  des 
habiians.  ' 

Le  climat  de  l'Ifle  de  Névis  eft  f6n  chaud  ; 
plus  chaud  même  que  celui  de  !a  Datbadc ,  qui 
ell  plus  voiGn  de  la  ligne }  mais  le  terroir  en  eft 
très-fertile  ,  fur-touc  dans'  les  vallées.  A  me£ire 
qu'on  approche  de  la  montagne ,  il  devient  pier- 
reux ,  &  la  valeur  des  plantaiionsy  diminue  beau- 
coup ,  cependant  leurs  plus  grands  ennemis  font 
les  pluies  &  les  ouragans.  L'Ifle  four^tiilaitd'abottt 
«vec  le  Tucie  >  du  cabac ,  du  coton  Se  du  gb^ 
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jgembre  ■,  mais  elle  eft  bornée  aujourd'hui  au  "'i  •".•y^ 
commerce  du  fucre ,  dont  on  charge  annuelle-  AntHlea. 
ment  cinquante  ou  foixante  vaiffeaux  pour  l'Eu- 
rope, Il  eft  généralement  un  peu  puis  (tn  que 
celui  d'Antigo  ,  ce  qui  n*a  point  empêche  qu'on 
n'ait  attendu  long-temps  à  faire  du  Tucre  blanc 
dans  l'IHe  ;  l'ufage  n'en  eft  établi  que  depuis' 
quelques  années. 

Sous  le  règne  àe  Charles  II ,  on  faifâii  nronter 
la  nriltce  de  TIHe  à  deux  miUe  hommes  ;  Se  par 
confcquent  ,  &r  le  ci^cul  établi ,  celui  des  habt- 
>  tans  libres  ,  à  dix  mille.  Si  l'on  fuit  la  même 
progreflïbii'  pour  les  Nègres  >  ils  ne  devaient  pas 
Être  moins  de  vingt  mille ,  nombre  qui  patak 
furprenant  pour  fefpace  du  terrain ,  mais  qu'on  . 
s'efforce  de  rendre  vraifêmblable,  en  alLjrant 
qu'outre  le  commerce  du  fucre ,  Ncvïs  faifair  alors 
celui  des  Nègres  &  des  vins  ,  dont  elle  four- 
niiïaîr ,  prefque  Teule  ,  routes  les  iHes  Anglaifec 
fous  ïe  vent.  Ut>e  affrêufe  mortalité  eéduilîe,  e» 
t6i9t  cette  multitude  d'habitans^  à  la  moitié}  - 
'flt  les  guerres  ,  qui  vinrent  enfuiie  ,  firent  lan- 
guie long-temps  cette  Colonie.  Cependant  elle  fut 
tou)ours  en  état  de  fournÏF  quelques  troupes , 
pour  les  expéditions  qui  ftirent  tentées  contre 
les  Ifles  Françaifes,  jufqu'en  1706.,  qu'elle  fe 
w  prefqu'entiercment  ruinée  par  l'efcaJre  tfc 
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^■'  -~^  M,  d'Jbervillc.  L'année  d'aptes  ,  un  ouragan  plu» 
*    terrible  que  tous  ceux  qu'on  a  décrits,  tenvertà 
les  édifices ,  déracina  les  arbres ,  décruïlii  les  plan- 
tations de  fucte  ,  Se  laiiTa  l'ille  dans  une  condi- 
tion ,  dom  il  ne  parak  pas  quelle  Te  foit  jamais  -. 
bien  relevée.  Les  Relations  les  plus  récentes  y 
font  monter  le  nombre  des  Nègres  à  fcpt  mille; 
&   par  confcquent ,  dans  les  fuppolltions  précé- 
dentes ,  celui  des  habiians  libres  >  à  trois  ou 
quatre    mille  ,  qui  ne  rendraienr  pas  la  Colonie 
plus   puidante   qu'elle  n'était  vingt  ans  après  ùi 
formation. 
"~  '      La  Barboude  ,  qu'une  ignorance  gtofliere  a  fyic 

boude,  quelquefois  confondre  avec  la  Batbade ,  eft  ficuéc 
à  dix-fcpt  degrés- trente  minutes  de  latitude  du 
Nord  au  Nord-Ell:  de  Montrerrat,  Les  Anglais  j 
qui  s'y  font-établts  pretqu'auQi-tôi  que  dans  leuts 
autres  Ifles  fous  le  vent  ,  affurent  qu'elle  n'a  parf 
moins  de  quinze  milles  de  long  ,  &  ne  parletiE 
point  de  fa  latgeur.  Us  en  vantent  la  fetiilïté  \ 
mais  ils  regrettent ,  qu'étant  fort  bafTe,  la  difpo- 
^cîon  de  les  côtes- l'expofe  aux  incurvons  des 
Caraïbes,  qui  ont,  fouvenr  ruiné  toutes  (es  plan- 
tations ,  &  forcé  les  habitans  de  l'abandonner. 
Cependant  leur  nombre  s'éiant  acciu  par  degrés, 
ils  ibnr  parvenus  à  craindre  moins  ces  ennemis. 
Xes  derniers  déiiombremens  mettaient  près  de 
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âkïuïe  cens  habîtans  libres  ît  la  BatbouJe  ;  mais  _ —     -_.- 
on  ne  peut  ruppofec  ici  la  propotcion  ordinaire  "' 

pour  le  nombre  des  efclaves  Nègres  ,  parce 
qu'ils  font  peu  iiéceflaires  au  commecce  de  l'iHei 
il  eft  convenable  à  la  nature  du  terroir ,  qui  n'eft 
propre  qu'à  nourrir  des  beftiaux,  Auflî  les  ha- 
bîtans ,  bornas  ï  ce  foin  ,  voient  >  fans  jalouGe  , 
les  cichenes  que  te  commerce  du  fucie  procure 
aux  autres  lUes ,  &  n'y  participent  qu'en  poctatti 
leurs  providons  aux  marchés  les  plus  voifîns.  La 
piopricté  de  la  Barboude  appartenait  au  Colonel 
Codrington  ;  Se ,  fuivani  toute  apparence ,  elle  efi; 
pallée  à  Tes  defcendans.  i 

C'eft  k  (à  figure  qu'Anguilla  doit  fon   nom.  ■ 

Elle  n'eft  compofte  que  d'une  langue  de  terre  ^  . 
aflèz  longue  >  mais  étroite  ,  qui  Ce  courbant  en 
plufieurs  endroits  ,  vers  l'Ifle  de  Saint  -  Martin  , 
d'oilT  ell^  s'approche  aCTez  pour  en  être  vue  ,  ne 
lepréfenie  pas  mal  ta  forme  d'un  ferpent  ou  d'une 
anguille.  Sa  fituation  eft  à  dix-huit  degrés  vingt- 
une  minutes.  Elle  e(i  unie  ,  adez  riche  eo  bois , 
^rcile  en  toutes  fortes  de  grains  ;  &  le  tabac 
qu'on  y  cultive  ,  s'cft  trouvé  bon  dans  fon  gente^ 
mais  on  n'y  a  jamais  formé  de  Cotonîe  régulière. 
Ses  premiers  babttans  ont  été  quelques  Anglais  * 
qui,  s'y  étant  établis  en  1^50, ne  penfetent qu'^ 
«ourric  des  befliaux ,   &  qu'à  tirer  un  peu  de 
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t  bled  de  leurs  terres.  Ils  choifitent  pour  leur  étâ* 


lA"*'!^  blilTemenc ,  le  milieu  de  l'ifle  ,  proche  d'un  étangi 
1  l'endroti  de  fa  plus  grande  largeur.  C'était  une- 
troupe  de  pauvres ,  qui  ne  (om  pas  devenus  plus 
liches,  &  qui  fonr peut-ctre les  [4us  pareflèufes cria- 
lures  de  l'Univers.  Ils  vivent ,  comme  les  premiers 
auteurs  de  la  race  humahie ,  fans  gouvernement  j 
&  fans  autres  loix  que  celles  de  la  Nature.  Comme 
on  ne  leur  connaît  point  d'EgUfes,  ni  de  Prêtres, 
on  les  fuppofe  auffi  iàns  Religion.  Leur  umque 
foin  eft  de  s'afTurer  des  vivres  Se  des  habirs  >  qu'ils 
trouvent  dans  l'IQe  avec  un  travail  médiocre  i& 
les  Gouverneurs  Anglais  des  Ifles  voiânes  s'em- 
barrafTenc  peu  d'une  poiTelHon ,  qui  ne  mérite  nî 
défenfe ,  ni  culture.  On  s'imaginerait  qu'une  G 
miférable  Colonie  doit  vivre  tranquille  >  9c  que 
perfonne  ne  penfe  à  la  troubler  -,  cepmdant  une 
troupe  d'Irlandais ,  que  l'Auteur  auqu«t  on" s'at- 
tache ,  nomme  Mandais  fauvages.  pour  les  diftïn- 
guer  ,  dit-il  ,  des  Anglais  d'Irlande  ,  aborda 
pendant  la  dernière  guerre ,  à  l'IHe  d'Anguilla  , 
&  dépouilla  cène  pauvre  race  du  peu  qu'elle 
poUédaît. 

On  alTure  qu'elle  eft  àdhiellement  compofée 
de  cent  cinquante  familles ,  qui  forment  huit  ou 
neuf  cens  pcrfonnes,  menant  une  vie  fort  dure, 
Se    fans  doute   malheureufe  3   s'ils  n'ea   Caa^ 
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bas  fatisfaits  ;    maïs  >    fupporons  qu'il  ne   leut  —i»^»^ 
manque  tien  de   n^eSàite  ^  U  vie  >  Se  qu^   AiuilUt. 
ne  deltreni  rien  aii-deU,  pourquoi  feraient -ik 
moins  heureux  que  les  habitans  du  Péiou  &  dit 

Mexique  î 
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